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INSTITUTION 

D'UN PRINCE, 
o v 

TRAITÉ DES QU ALITEZ, 

DES VERTUS ET DES DEVOIRS 

D'UN SOUVERAIN- 

QUATRIEME PARTIE. 

Où il eft traité des Devoirs d*un Prince Chré- 
tien par rapport au Peuple 5 coniïderc com- 
me une Société Chrétienne qui eft oéceirai- 
rcmenc lice avec la Religion. 

**#* ****** * *******!*«# ********* *#**#***#; 

CHAPITRE PREMIER. 

Quelles doivent être les vues d'un Prince Chré- 
tien. II ne fèrt Dieu , en cette qualité) qu'en 
faijam pour Jût? fer vice ce que les Roisfeuls 
peuvent faire. Conféquences de cette vérité. 

Article Premier* 

Quelles doivent erre les vues ttun Prince 
Chrétien* 

L eût été contre Tordre , de mar- 
quer au Prince quels fonr ils De- 
voirs par rapportau Peuple , con- 
sidéré comme une Société Chrc- 
tknnequiadcsliaUbnscffenrieHes&néccflai- 
resavec la Religion ? avant que le Prïricè lui- 
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même 
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même fût fondement inftruit de la Religion > 
ÔC qu'on lui eût parlé avec étendue des Quali- 
tcz pcrïbnndles ,_ & des Vertus qui doivent 
être la règle &i le fondement de fa propre Con- 
duite j èc le mettre en état de commander uti- 
lement aux autres : non pour le ieul bien tem- 
porel de la République '> maïs pour une Féli* 
cité éternelle qu il etpere pour lui-même , 8c 
qui doit être la récompense du zèle qu'il aura > 
pour y conduire ceux qui lui font fournis. 

II. Il ne s'agir plus d'un Règne de quelques 
années 3 ni dune Gloire quiVe rermiueàîa 
mort. Le Prince veut régner toujours, & n'a- 
voir point de Suece/fcur qui occupe fon Trô- 
ne après lui ; Se fon deïTein eft de convertir 
une République tempotelle , en un Royaume 




portionnée aux foins qu'il aura pris d'y affb- 
cicr fes fujets. 

III- H ne veut pas fetvir feulement pour 
uu tenis de . Mîniftre a la Providence* pour 
quelques defleins, & pafltr enfuite A un ou- 
bli éternel : il regarderoit comme un malheur 
infini , fi Dieu , en le prenant par la main pour 
l'établir fur le Trône , & en lui donnant I*é£ 
pée 3 lui difoit 5 comme à Cyrus : 35 (6) Je t'ai 
j, appelle par ton nom ; mais tu ne m'as pas 
p) connu ^ je t ai donné l'Epée & la fou ver ai- 
„ ne Autorité \ mais tu n*as feu de q4ji tu la re- 
>y cevois <f . Il leroit ineonfolable * s'il n'étoit 

dans 

{d) Apoc. C.K v t 10. 

(b) Voeavi te nomine tuo » & non cqgnovlfH 
me : accinxi te , & non cognoviffi me. Ifir M C, 
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dans les mains de Dieu qu'un instrument paf- 
fa^er , utile à quelques évencmens , mais bor- 
ne à cet ufage-, exécutant au dehors fes volon-' 
tez, mais fans en connoître les raifons & les 
motifs *, & perdant , par l'Ingratitude & la 
Vanité , le mérite de l'Obéiflance. 

IV. Il défire de répondre avec une exafte 
Fidélité à tous les deflèins de Dieu fur lui., & 
de ne commander que pour lui obéir. Il veut 
faire fervir à fa Gloire > tout ce qu'il a reçu de 
fa bonté , & n'être Roi que pour le faire ré- 
gner. Il n'eft en peine que de connoître fcs 
Volontez > & il comprend que tous fts De- 
voirs fe reduifent à les difeerner > & à y être 
fournis. 



Article II. 

// nefert Dieu , en qualité de Roi > quenfai- 
fant pour fin fer vice ce que les Rois jeuls peu- 
vent faire. 

I. Saint- Auçuftin , dont la lumière eft en 
même tems tres-étendue Se très-èxafte , ren- 
ferme en ce peu de paroles tous les Devoirs 
des Rois par rapport à Dieu & à la Religion t 
jy (c) Les Kois > dit-il , fervent Dieu en quali- 
„ té de Rois» lorfqu'ilsfbnt pour fônfervice, 
„ & pour fa gloire , ce que les Rois feuls peu- 
„ vent faire. 

Ai IL 

(0 Inhocférviunt Domino Reges, in quantum 
font Reges , cùm ea fariuot ad (erviendum illi» 
-que non poffunt facere nifi Reges. S,Ang % Epsft. 
**$.n.i9. .-.■-. 
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II- »00 II &ut distinguer dans un Roi* 
>, di t- il encore > ce qui 1 eft comme particulier » 
>i & ce qu'il eft comme Prince \ $c il faut dit 
« tinguer auiïi* ce qu'il doit à Dieu comme 
5> fimple Fidèle* & ce qu'il lui doit comme 
y , Souverain. Comme fimple Fidèle 5 il doit 
3> lui obéir : mais comme Souverain , il doit 
„ faire qu'on lui obéiflc. Dans la première 
„ qualité, il fait ce que Dieu lui commande : 
„ mais dans la féconde, il appuyé de fon Au* 
» tonte ia Loi divine, en commandant lui- 
,, même tout ce quelle ordonne , & en dé- 
„ fendant avec ievérité tout ce qui lui eft op- 
m pofé. 

III. Ce principe, fi fimple en lui-même Se 
fi clair j eft une fource féconde de plufieur s vç- 
ritez , dont la première cfl ; Que les Devoirs 
du Prince font aufli étendus que fon Pouvoir \ 
ëc qu'il eft par confequent obligé à tout le bien 
qui lui eft poffiblc 3 & refponfabk de tout le 
mal qtfît peut empêcher. 



R t r C t E 



III. 



Confequences de cette Vérité. 

h II ne lui fuffit pas d*etre jufte & vertueux 
pour lui-même : ce n'eft-là que le mérite d'un 
iunple Fidèle, Une Vie innocente &t reliée 

n'eft 

fdj Aliter fervit , quia homo eft , aliter , quia 
etiam Rex eft ; quia homo eft 3 & fer vit vivendo 
fidelker: quia verô etiam Rex eft ? fenrit, leges 
jufta prscipientes & contraria prohibeutes conve- 
uieiiûvigore fanciendo, Ikid h 
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n'eftque le commencement de les Devoirs, Le 
foin decombarre fes Paillons , lui eft commun 
avec tous les Chrétiens. 11 prie , il eft chafte » 
il eft humble , il fait l'aumône : ce ne font en- 
core-là que des Vertus d'un particulier. Il en 
faut d'autres à un Prince , qui ne peut fe fau- 
ver comme perfonne privée, fi le Prince eft 
condamné , & qui ne feauroit plus feparer la 
Confcience du iimplc Fidèle , de l'Autorité 
du Souverain , ni du compte qu'il en doit 
rendre. 

I I. Ce feul point de vue 1 découvre au Prin- 
ce une Religion prefque nouvelle, & incon- 
nue à tous ceux qui ne font pas à fa place , qui 
eft unique dans l'Etat. Il voit avec étonne* 
ment, que ce qui fait la fainteté de toutes les 
conditions particulières > neft que le premier 
degré de celle qu'il doitavoir # , que rien ne bor- 
ne Ces Obligations j & qu'elles fe multiplient 
en autant de manières , que fon Autorité lui 
fournit de moyens d arrêter lesdéfordres,de 
protéger la Vertu , & d'établir le bien» 

II I. Il regardoit au commencement les 
£ vêques commechargez d'un pefant fardeau : 
mais il lui paroît maintenant léger , en com- 
parai fon du fien; non feulement parce que les 
bornes étroites d'un Diocèfe n'ont point de 
proportion avec un grand Royaume-, mais 
aufti, parce que l'Autorité fpirituelle ne s'e- 
xerce que par la parole , au lieu que la Puiflan- 
ce Royale a des moyens extérieurs de réduire 
les rebélles,& que la Vigilance fur les E vêques 
mêmes , fait une partie de fes Devoirs. 

IV. 11 voit la Religion & l'Eglife û étroite- 
ment unies avec ^République , qu'il ne peur 
fcparer leurs intérêts > & quoiqu'il foit trient 
réiolu de ne point cQnfbndre U Puiflàoce £h% 

A ) culierc 



" 
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culiere avec reccléiialtique > &c de ne point 
ufurpcrce qui n'eft pas confié aies Joins; il 
comprend que les Devoirs de tous r et en t if- 
ient en un certain fens jufqu'à lui \ & qu'au* 
cuiidèi'ordrc , de quelque part qu'il vienne * 
ne feauroit lui être indiffèrent. 

V, S'il étoit moins inftruit , il pourroit Ce 
conibler > en penfant qu'après quelques eifais 
& quelques efforts, il abandonnera le bien qui 
demanderait trop de foins » & fou if rira le mal 
donc le remède feroit difficile: mais ii fçait 
bien > que Dieu n'arme pas le Prince pour fe 
contenter de fa parc d'une ibible exeufe \ 3C 
qu'il ne lui met en main tous les moyens d'ar- 
cirer ou de réduire les hommes , pour le dif- 
penfer d'un difficile Devoir. 11 n'y a que l'Im* 
puiiïàncc réelle qui foit une exeufe légitime : 
mais que ne faut-il point avoir tenté , avant 
que de fe pouvoir affurer que rimpuiffance 
eft réelle? 

VL Ce qui ne réuffit pas dans un teins » 
devient facile dans un autre* Ce que la Force 
ne peut obtenir ? les Grâces & les Bienfaits 
l'obtiennent : ce qui a refilté aux Menaces * cè- 
de à l'Exemple : ce que les premiers Efforts 
n'ont pu changer ou établir > la Patience & la 
Perfévérance le changent ou rétabiifîcnt. 

VIL On demande tout au Prince : mais non 
tout à la fois. On lui confie l' Autorité ; 6v lui , 
la confie à la Prudence, Il a des vues pour des 
tems éloignez ) Si il en a d'autres pour des 
tems plus voiiîns* 11 commence par le plus 
aile * & continue par ce qui i'eft le moins. Il 
prépare a un bien par un autre. 11 ne veut 
ornais s'arrêter » mais il ne veut point aller 
vite. Il ne pente point à fe difpenfcr d'au- 
cun Devoir > mais il sen acquitte avec or- 
dre- 
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dre , évitant également la Précipitation & la 
Négligence. 

VIII. C'eft ainfi qu'il fe confole par lumiè- 
re , & non en fediflïmulant fes Obligation* 
Il ne met pas fur fes épaules tout le fardeau , 
qui Taccaoieroit : mais en le partageant , il ne 
rénonce pas à le porter y puitoue ce n'eft que 
pour le porter avec {accès qu il le partage. Il 
eft déterminé à tout le bien : mais u attend de 
k Providence les facilitez & les moyens pour 
l'entreprendre :• & il n'eft occupé que du délie 
d'employer pour la Gloire de Dieu, & félon 
les règles de & SagefTe , lafouveraine PuifTan- 
ce qu il a bien voulu lui communiquer. 

CHAPITRE IL 

Le Principal ufage que le Prince doit faire dt 
Jon \ Autorité , eft de rendre le Salut plus facir 
k à un grand nombre de per/bnnes. Comment 
il le peut par/on Exemple * frpar la Protec- 
tion accordée à la Vertu. Comment il le peut 

- par £ autres Moyens.. 

Article" I. 

Le principal ufage que le Prince doit faire de 

- /on Autorite refide rendre le Salut plus faci- 
le àunr ami nombre de perfonnes, 

I.T E principal ufage qu'il doit faire cfe 

JL* fon Autorité , félon St. Grégoire le 

Grand , eft de faciliter le Salut à un grand 

nombre de-per(ènnes*qui > &nsfo protection 

& 



" 



t [nfUtuthn tTnn Prince » 

&: fou fccours, ruiuroicnt pas le courage de 
fc déclarer pour la Pièce 5 ni les moyens d'y 
perfevercr. „ (f) Le detfein de Dieu , dit ce 
„ grand Pape, en communiquant à Mcflci- 
„ gneurs les Empereurs fon Autorité fur tous 
, 5 les hommes i cil que leur Pieté remployé à 
„ protège* de à aider tous ceux qui aiment 
„ le bien >à ouvrir le chemin du Ciel a un plus 
>> grand nombre de perfonnes ; & a faire fer- 
>,vir leur Reçue temporel, à conduire les 
w hommes au Royaume du Ciel, qui elt l'u- 
>3 nique fin de leur miniltèrc, 

IL Je ne doute point que le Prince ne ibit 
fort touche de cette expretfîon 3 ii pleine de 
fens & ii glorieulc pour lui s que le deflein de 
Dieu , en le mettant fur ïe Trône , eft de fe 
fervir de lui ,, {f} pour ouvrir le chemin du 
j> Ciel à un plus grand nombre de perfonnes* 

III. U y en a peu qui ayenr afflez de rcfolu- 
tion pour y entrer * ou allez de force pour y 
perle vérer , lorfque tout cft contraire à la Ver- 
tu 3 qu'elle n'a ni Protection ni Faveur , que 
T Autorité publique en eft ennemie , & cju'i 
faut tout facrifier pour le Salut, il y en a me me 
très-peu qui» dans ces tems difficiles* pren- 
nent foin de fe faire inftruirc. Les exemples 
Tonc rares ; les guides le font aufîî* On a peu 
de curioiîté ou de goik pour des vérnez tou- 
jours malheureufes. On craint même la litmic- 

re, 

(e) Ad hoc poteftas Dominorum meorum pie- 
tati cœlitùs data eft fuper omnes hommes s ut qui 
bona appetunt * adjuventur y ut cœlorum via lar- 
gtù£ pateat , ut terreftre Regnum caelefti RcenO 
iamuletur. St. Gregar, Mag. EpijK6^ h a4Ïm* 
ptr, Mauritium, L. x. InâiB, i 1 , 

(f) Ut cœlorum via largiùs pateat. 
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rc , comme importune , & comme ne con- 
duifantà rien que de trifte. Oneft intimidé 
par le découragement de ceux qui avoient 
commencé , mais que les contradictions ont 
rebutez > ou que les efpérances du fîécle ont 
amollis; & Ton fuit avec les autres une voye 
Jarge & facile, quoiqu'on en craigne Tifluë , 
parce qu'on ne peut fe réfoudre à marcher pref- 
«jue ieul dans un chemin , non feulement 
étroit , mais pénible Se rempli d'obftacles & 
de difficultés. 



Article IL 

Comment il le peut par Jbn Exemple , & P*> r l* 
Proteftion accordée a la Vertu* 

I. Mais lorfque le Prince fe met à la tête des 
gens de bien,& qu'il marche le premier dans le 
{entier delà Venu \ lorfqu'il la met en hon- 
neur parfon Exemple, & qu'il l'appuyé de 
fon Autorité; lorfquil lui prépare des recora- 
penfes , & qu'il fait efpérer à ceux qui la cher- 
chent , que tous les biens viendront avec elle ; 
toutes les difficultez tombent-, le fentier étroit 
s'ouvre & s'élargit , & une foule de perfonnes , 
auparavant timides ou indifférentes, s'em- 
prefle d'y entrer , & y marche avec courage. 

IL Le Prince invite alors les hommes à la 
Sagefle, parle double motif que la Sageflè 
elle même employé dans l'Ecriture : „ (g) 

Les 

(|) Mecum font divitise & gloria , opes fuper- 
hse oc juftitia. In viis juffitifleambulo , ut ditem di- 
ligentes me ,& thefauros eorum repleaou Prou. 
G.rilLv. ii.%0, it % 
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31 Les R selleries 3 dit-il , la Gloire , la Magnifi- 
„ emec font avec inoi > aurïî-bien que la Juf- 
,> tiee i je marche Jaris les ienricrs de l'Êqaicé 
35 & de la Vertu : je fuis en état de combler de 
3Î biens , ceux qui l'aiment ; Se fous mon Rc- 
3 , gne j le bonheur même temporel cil une 
,, faite dclaiagciïè"* On craignoit autrefois 
de perdre tout » en fc déclarant ouvertement 
pour la Religion & Ja Pieté : mais eell main- 
tenant un moyen fur pour parvenir à tout > 
que d'en taire une profcilion publique. Je 
comgtc moins fur toutes les autres Qualitez 
que fur la Vertu. La Crainte de Dieu eftnon 
feulement le commencement de la Sageffe, 
maisaufïi de ta Faveur. Je ne choifis pour 
aucune place , que ceux qui me paroillènt fo- 
ndement Chrétiens, Je veu* que tous les 
biens quela cupidité avoir iifufpezj foient res- 
tituez a ia Charité 5 à qui iisapartieruienCj & 
qui feule en fçait faire ufagc« Je ne veux être 
puiflant ni libéral que pour elle \ 8c au Heu 
que la Proteftion & la Vertu ont prcfque 
toujours été feparées* je veux que déformais 
elles foient étroitement unies 5 & que le vice 
fcul foit tremblant & déshonoré. 

III. Il cft incroyable combien une telle con- 
duite fert à élargir la voye du Salut : non pout 
la rendre femblable à la voyc large , condam- 
née pat l'Evangile v mais pour en faciliter 
rentrée ^ & pour y foutenir ceux qui y mar- 
chent. Les Devoirs demeurent les mêmes , & 
perfonne n'en peut difpcnfer : les mêmes Rc- 

non- 

Venerunt miht omnia bona , pariter cum illâ, 
& innumcrabilishonneftas permamiâ ilhus. Sap t 
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aoncemens que l'Evangile exige, font né- 
ceflfaires : & les mêmes oppontions au fié- 
cle fubfiftent : mats les principales difficul- 
tez qui empêchent une infinité de person- 
nes de commencer, font levées. La plus foi- 
ble Vertu a des appuis. L'Honneur , l'Efpé- 
rance \ l'Exemple , la Protection , l'invitent 
& la Soutiennent. Elle eft aidée par les mêmes 
chofes qui autrefois étoient des obftacles. El- 
le croît & fe fortifie au milieu de ces fecours. 
Elle devient ainfi capable de porter les épreu- 
ves inféparablcs de la Pieté : & elle a toujours 
cet avantage , de n'avoir à combattre que les 
Tentations intérieures , qu'il n'eft pas poflï- 
ble d'éviter *, au lieu qu'auparavant eue en 
trouvoit au dehors de plus grandes , dans les 
Scandales publics , dans le Mépris qu'on fai- 
foit de la Pieté , dans l'ignorance prefque uni* 
verfelle , dans la Privation de tout fecours, & 
dans la Nécetfité de renoncer à tout , dès le 
commencement. 

IV. Il n'y a rien dont les plus foibles ne 
puiflent devenir capables , fi leur foiblefle eft 
menacée , & conduite par dégrez à un état 
plus élevé : mais fi Ton ne leur tend pas la 
main , & qu'on les charge d'abord de ce qu'ils 
ne peuvent encore porter , on les accable fans 
fruit , & leur découragement intimide tous 
les autres. 

V. Il y a même des Vertus qui paroiflent 
très-difficiles , lorfque le mauvais Exemple 
a prévalu , qui coûtent infiniment moins lors- 
qu'elles font honorées *, & il ne faut , pour 
les tirer de l'humiliation & les mettre en hon- 
neur , que l'Exemple du Prince. On exhor- 
te avec peu de fuccès à la Modeftie , à la Sim- 
plicité , à la Frugalité , lorfque la Licence , 

le 
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le Luxe î les Délices régnent à la Cour, On ne 
peut ïaire comprendre aux perfonnes riches , 
qu'il y a un autre ufage des Richeffcs que ce- 
lui de la Profiifion & d'une iâuiïe Magnifi- 
cence j lorfque le Prince n'en connoît point 
d'autre. On s'efforce envain de détourner les 
hommes de l'Avarice & de 1' Ambition 3 Iorfque 
tout eft ouvert aux brigues Se à l'argent : En 
un mor 3 on trouve des difficultés iniurmon- 
tables dans tous les Devoirs > lorfque le Prin- 
ce les ignore, ou Icsmcprifti mais dès qu'il 
les connoît j fie qu'il y eit fidèle , prcfquc tour 
le monde fe trouve aflez de force pour les 
remplir s nonfeulcment par l'inclination qu'on 
aâlimiter , mais parce que la honte qu'il y 
avoit à fe déclarer pour le bien* eft convertie 
en honneur , & que tout Je monde a la liberté 
de fuivre ia conscience 3 fans craindre la cen- 
fure de ceux qui font irritez contre la Vertu 
cTautrui 3 & qui s'efforcent de faire retomber 
fur elle , le mépris dont ils fentent bien qu'ils 
fonr dignes, 

VL Il n'y a que le Prince qui foit capable 
d'arrêter cette injuftice v pareequ'il faut join- 
dre pour cela une Autorité refpeétéc de tous * 
a une Vertu honorée de quelques-uns* L' Au- 
toriré de TEglife n'a pas ce pouvoir ,^ parce 
qu'elle eft toute fpï rituelle* qu elle n'offre rien 
aux hommes du iïédc qui les prenne par leur 
foible , 6c qui puifl£ interéfier leurs paiïtons f 
&: qu'elle luppofedéja de la Religion & quel- 
que forte de Pieté dans ceux qui la refpeftent : 
au lieu que le Prince eit en état de mener les 
hommes a la Vertu par la Cupidité même ; 
qu'il en fait naître l'Amour par le Dcfir de la 
Gloire & des Richeffcs * & qu'il lui réunit 
tous les fentimens de rcfpcél cn: d admiration 

que 
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Sié les hommes ont pour la Grandeur. Il la 
it aflèoir fur le Trône avec lui. Il contraint 
de s'humilier devant elle , tous ceux qui font 
obligez de s'humilier devant lui. Il les éblouît 
par l'éclat temporel dont il l'environne i & 
moins ils font fpirituels , plus il a d'autorité 
fur eux , par les biens dont il eft le maître 
Cour les tirer de cette baflefle , & les élever 
a un degré fupérieur , par l'amorce qui leur 
eft montrée. 



Article! II. 
Comment il le peut par d'autres Moyens. 

h II n'eft prefque pas befoin d'employer 
d'autres moyens cour attirer à la Vertu une 
confideration générale , & pour réduire le vi- 
ce au filence , & aux ténèbres dont il eft digne* 
Mais fi quelques efprits indociles refufent de 
fe fbûmettre, le Prince a des Moyens fûrs 
pour les faire rentrer dans le devoir, & la 
Crainte de fon Autorité en réveillant d'autres 
intérêts, tiendra lieu de l'amour. 

II. Le Prince commencera par faire obfer- 
ver les Ordonnances faintement établies pat 
fes prédeceffeurs , mais mal gardées. Il neti 
fera pas de nouvelles , mais il leur donnera un 
nouveau crédit. Il les foutiendra par une at- 
tention fuivie & perfévérante. Il intimidera 
par quelques exemples, tous ceux que d'autres 
motifs ne feront pas capables de retenir; Se 
&ns porter les chofes a une trop grande ri- 
gueur , il apprendrai tout le monde , qu'il y 
a moins de danger à manquer à ce qu'on lui 
doit , qu'à manquer ace qu'on doit à Dieu. 

IV. Partie. B 111. U 
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II L II fe t.eclarcra iur-tout l'ennemi de 
l'Irréligion , de l'Impiété , du Blafphcme , de 
la Profanation des chofes faintes. Dans tou- 
tes les occaiions il donnera des preuves de fon 
Zclc pour l'Honneur de Dieu , du vif intértt 
qu'il y prend , ôc de fa Sensibilité pour tout 
ce qui regarde (où Culte. 

IV. 11 tera ccfll-r dans ion Royaume tout ce 
qui eft un Scandale publie , ôc une occasion de 
chutes; tout ce qui y perpétue la Molcflc èc 
la Licence \ tour ce qui iert à entretenir les 
Relâchement & les Dcfordres. U ira , autant 
qu'il fera poiîîblc > à la racine des maux > & il 
ne fera fatisfait , que lorfqtfil aura établi de 
feints ufages , a la place des coutumes popu- 
laires qui ne laiflent à la Religion Chrétienne 
que l'extérieur, & qui en étouffent l'efprir, 

V. Cette févérité déplaira fans douce dans 
les commenccniens à une partie du peuple f 
qui met ià joye dans la licence , & qui regar- 
de la SageHe & la Modeftic comme un mal- 
heur. Elle déplaira auffi à quelques peribn- 
Fies d'un rang fupéuicur , peu touchées de la 
Religion > cv pcrfuadèes que de tels détails ne 
conviennent pas à un Prince, qui doit uni- 
quement s'occuper du Gouvernement tem- 
porel a de laiifer a d'autres le foin de reformer 
ce qui efl contraire à la Pieté, 

VL Mais ÇhJ fi le Prince veut fuivre le 
goût du peuple , il n'a qu'à laiilcr tous les vi- 
ces impunis 7 excepté la violence ouverte Su 
s'il veut écouter ceux quiluiôrent toute inf- 
pection fur la Vertu \ il faut qu'il rénonce au 

Gou- 

(h) Quîdeftfeculj laftitla, nUnmpunkâ nequi- 
tîa î S. Aug. i'erw. 171. dt Fvrb, Apoji, a, 4. 
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Gouvernement mêmu temporel > dont nous> 
avons vii ailleurs que la probité eft labaze cv 
le fondement, (ij II doit donc, fei on ces Po- 
litiques , pctsfèr au commerce, à l'Abondance* 
aux Batimens publics , & ne Ce point mettre 
en peine pour quel peuple il ie donne ces 
ibins, li doiife borner a des choies infenfïblcs, 
ëc nepenfer point aux hommes. Il doit s'oc- 
cuper du corps ,& jamais de Pâme* Il doit 
laifïcr régner le vice , & n'être indiffèrent que 
pour la Vertu. Il doit tout au plus s'intéreifcr 
aune Vertu flérile ôc payenne , & négligée 
celle dont la Foi eft le principe T & la Récom- 
pense éternelle eft le prix. Il doit régner , fans 
k fou venir de celui qui l'a mis fur ic Trône* 
Il doit employer l'Autorité qu'il en a reçue, 
a tout autre ufage qu'à faire exécuter fcs vo- 
loutez. 11 doit être plein de Zèle contre lin- 
juftice qu'un homme commet contre un autre 
& devenir tranquille quand Un jufticc & iliu 
jure regardent Dieu même. 

VIL Quelle folie Se quelle impiété peuvent 
être comparées à une Politique fi inVenfée ! 
Et ( ^) j, quel ell le frénétique 3 qui foie capa- 
ble, 

(?) Perverfa & averfa corda mortalîum , felices 
res humanas putant > cum teâroram fplendor at- 
tenditur , & labes non attenditur animarum ; cum 
theatrorum moles exftruuntar, & efTodiunturrun- 
damenta virtutum. S. Aug. EptjK 138. #d M«r- 
tcUin. n, 14. 

(*) Quis mente fobrius Regibus dicat : Non ad 
vospertineatinregno veftro, quis velit eflè, live 
religiofus , five facrilegus : qutbttS dîci non poteft : 
Non ad vos pertineat > in regno vellro quis velit 
pudicus eflè, quisimpudicue l S, Aug. Epijt, i%f m 
*. 10. 
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a ble de dire à un Roi : Ne vous mettez point 
„ en peine * fi dans votre Etat quelqu'un a de 
„ la Religion , ou tait une Proteilïon ouverte/ 
w d'impiété : puifqu'on n'oferoit lui dire: 
» N'entrez point en connoi (lance ft dans votre 
w Royaume la Fidélité règne dans Ees maria- 
» ges 3 ou iï F Adultère eft Impuni" ï Y a-t-il 
des Devoirs plus facrez que ceux qui ont Dieu 
pour objets Y a-t-il de plus grands crimes 
que ceux qui s'attaquent directement à lui î 
La Société humaine peut -elle fubliilet > iï la 
Loi naturelle elt mépnfêeî Peut-on confervec 
parmi les hommes du rcfpeét pour la Loi na- 
turelle iî l'Irréligion elt foufferte } La Majefté 
du Prince eft-etle en fureté , ii celle de Dieu 
même eft outragée 3 Et qui refpeéiera le Mi- 
niftrc &: le Lieutenant de la Providence , fi la 
divine Providence elle-même ne palfe cjue 
pour une opinion populaire , 6c que le Prin- 
ce le fouffre? 

VUL II n'eft t à proprement parler , le Mi- 
niftredcDicu, que loriquil s'applique à le 
faire connoître* & à faire obfcrver fes Loïx » 
que loriquil lui fcumet le peuple qui lui cil 
confié ; qu'il difeerne fes Serviteurs , & qu'il 
les protège 3 Se quil fe déclare l'ennemi des 
rebelles. 

IX, Il ne repréfente la Divinité d'une ma- 
nière qui la rende rcconnoiflable , que lorfqu'i L 
en rçpréfente la Pureté & la Sainteté, 11 rfclt 
véritablement la féconde Majeflé , comme 
l'appelle un Ancien s que loriquil imite 7 au- 
tant qu'il cil poillble, fa première. Il n'eu: 
digne du Pouvoir que Dieu lui donne , fans 
y mettre prefquedc limitation £k de bornes , 
qu'autant qu'il le fait fer vit à fes detfeins » &c 
qu'il ne perd point de vue la fin principale s 

qtti 
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qui eft le falut éternel de les fujets , & la Pie- 
té qui en eft infeparable. 

X. Mai? (/) que le Prince foie attentif, s'il 
lui plaît y à ne pas prendre le change , & à ne 
pas mettre la Sévérité à la place des moyens 
plus efficaces & plus fûrs. L amertume du zèli 
n'eft propre qu'a révolter -, & dès qu'il s'agit 
de Vertu , c eft le cœur qu'il finit gagner , en 
la lui rendant aimable. Elle le devient dans 
la perfonne du Prince , quand il n'a rien qfue 
de grand & de noble dans Tes manières j quand 
il évite avec foin tous les défauts qu'on repro- 
che quelquefois avec juftice ides perfonnes* 
qui font profeflion de Vertu , & qu'on attri- 
bue mal à propos à la Pieté ; quand il eit lin- 
ccre, fidèle, courageux , plein de bonté, juf* 
te , porté à la clémence , appliqué aux affai- 
res de TEtat , ennemi de la iiiperftition & de 
la fbibleflè, folidement inftrui t delà Religion ,. 
humble par lumière , ferme par le même mo- 
tif; refpedtant la vérité, mais (cachant la 
difcerner de ce qui en emprunte le nom ; do- 
cile , mais non crédule y foutenant l'autorité 
des Palpeurs ; mais non l'abus qu'on en peut 
faire ; n'ufurpant point le Miniftère Ecclefiaf- 
rique , mais coniervant avec dignité ce qui 
ëit partie de la Puiflànce Royale *, équitaolë 
en touti fans humeur',. fans inégalité -, fans 
paflion j feniibleau plai/ir d'obliger, attentif 
a toutes lesoccafiôns de prouvée au peuple 16 
foin paterpel qu'il çn prend > & fçacnantain- 
û adoucir le Zèle par beaucoup, de bienfaits * 
& le modérer par une grande Sageflè. 

GHAi 

0) Non aufteritatem tamen iuadeo tihi % fè& 

Ewitatem». • Adu fe veras fis ,-vuitûferenns >yer-r 
ferias. S. Btru* Lib.^dtÇonjid. ad Eug. && 
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CHAPITRE III. 



Les Rois s en devenant fidèles , ont retonmê 
une autre Puijfance que la leur \ mais qui 
leur a été très-mile* La Puijfance Eccléjîaf- 
tique £} la Royale étaient parfaites avant la 
Converfion des^ Empereurs. Ces deux PuiP* 
Jancesfint indépendantes l'une de l'autre» Le 
Jèul moyen de conferver leur mutuelle Indé- 
pendance % efl de conferver les Bornes que 
t Ecriture met entre l'une &Fautre. Les mê- 
mes Bornes établies par la Tradition. Ceji 
une erreur contraire a l'Ecriture & d la Tra- 
ditions que d'attribuer à la Puijfance Ecclé- 
Jiajlique un pouvoir , même indireB , fur la 
Puijfance Temporelle. Il faut dijlinguer la 
qualité de Roi de celle de Fidèle- VËglife a 
des droits fur le Fidèle % mats elle rien a au* 
cunjïtr la Put (fane e Royale* Union néce {fai- 
re de la Puijfance Eccléjiajlique & de la* 
Puijfance Royale y afin que tum prête à l'au* 
tre ce qui lui manque* 



i 



Article L 

Les Rois 5 en devenant fidèles , ont reconnu 
une autre Puijfance que la leur > mais quk 
leur a été très-utile** 

L T"\ Epuis que les Rois font devenus fidè- 
le/ les, ils ont trouve dans FEtat meme 
don: ils font Souverains, Se dans la Républi- 
que dont ils ïbntles Chefs* une autre Puhlïin- 

ce 
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ce que la leur , & une autre Autorité-que cel- 
le <jui leur a été communiquée y mais qui leur 
a été falutaire - y puifque c'eft par elle qu'ils 
font devenus fidèles -, qu'ils ont reçu d'elle l'ef- 
pérance de régner toujours ; & qu'ils en ont 
appris le moyen de régner faintement , en fai- 
sant fcrvir leur Autorité à un ufage plus ex- 
cellent , que celui qui n'a pour objet que cet- 
te vie \ en devenant les Protefteurs de l'Egli- 
fè, les Confervateurs de Ces Droits , & le» 
Exécuteurs de fes feintes Loix; & en contri- 
buant avec elle au Salut de plufieurs, & à la 
Gloire immortelle duvrai Dieu > de qui ils onc 
fout reçiu 



Article II- 

La Puijfance Eccléjtafiique if la Royale étotent 
parfaites avant la Converfioti des Empe- 
reurs* 

h Ces deux Auroritez , l*Ecciéfiaftique 8c 
k Royale > étoient parfaites , & elles avoienc 
un plein exercice avant la Converfion des Em- 
pereurs» L'Eçlife fondée par Jpfus-Ghrift , 
avoit reçu de lui tous les Pouvoirs dont elle 
avoit beioin pour s'établir & pour s'étendre > 
Se quoiqtfelle fût perfécutéc> elle avoit tout 
ce qui étoit néceflàire pour régler le dedans, 
Se pour faire des conquêtes au dehors. Ses ar- 
mes, (m) quoique purement, fpirituelles , lui 
fuffifoient pour féioûmettre tout l'univers, Se 
pour réduire enfervitude tout efprit humain > 
Se pour abattre tout ce qui s'oppofoit à l'E* 

vatu 
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vangile 3 & ki'dbéîSkmù due a Jcfus-Chrift. 
Quand les Empereurs I croient demeurez dans 
Vlncrcduliré,ci qu'ils auraient continuéd'em- 
ployer contre la Religion Chrétienne les mê- 
mes violences dont ils a voient ufë pendant, 
plus de trois-cens ans , elle fc i croit accrue au 
milieu des perfécutions > comme elle l'avoir 
fait jufqucs-la ^ ik elle auroit triomphé d'etuc 
& du monde par fa Patience > (i elle u en avoir 
pas triomphe par fa Lumière , & par la Grâ- 
ce routc-pu iiïïmte de jefus-Chtift. 

I ( , Il en è toi t de même de la P ù i ftance Roya- 
le. («) Elle avoir dans lïnfidêlité même, rouJ 
tel 3 Autorite néceiïaire pour fe taire obéir dans 
lesehofes qui dépendoient d'elle, (hj Tous 
lui devoienrerre fournis ^ non feulement par 
la crainte du châtimenr 3 mais par un fenti- ! 
ment de confcîcnce. QJ Oa ne lui pouvoir 
îefifter, fans relifter à tordre., 5c a Dieu mê- 
me qui Tavoit établie* Et quoique les Princes 
ne le connurent pas » & qu'ils fù lient môme 
les ennemis déclarez de ton Cuire 3 (ïq)' ils 
croient néanmoins les Miniftrcs : c'écoit de 
lui qu'ils a voient reçu répéej de c'étoir par 
fon ordre qu'ils l'employ oient pour la puni- 
tion du malj& pour protection du bien-, 

quoi- 

(n) Omnîs anima poteftatïbus rublîmioribus 
fubdita fit. Rom. C* XIII. v m 1 . 
(a) Ideô neceflitatefubdiri eftote * non fclùro 
ropter iram , fed eriam propter eonfeientianu 
Ha, v.f. 

(f) QuirefiftitpûteftatiïDei ordination! reiik 
tit.TJ. *, 

Cf) Non fine caufâ gladium portât y Dd eniia 
miiHllereiU-'.-t. 
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Quoiqu'ils fûflTent fouvent affez in juftes pour la 
lire fcrvir à des ufages contraires. 
III. Quand il feroit arrivé que les Rois de- 
meuraient toujours dans les ténèbres du Pa- 
ganifme > & qu'ils fûffent toujours les impla- 
cables perfécuteurs de la Vérité j le Pouvoir 
qu'ils avoient reçu de Dieu pour gouverner 
la République>n'en eût pas été moins digne de 
refpect 5 fon origine n'en auroit pas été moins 
divine-, & il n'en auroit pas été moins com- 
mandé à toutes fortes de perfonnes de s'y fou- 
mettre , dans tout ce qui ne feroit pas contrai- 
re à la Juftice. Car les Apôtres , qui en ont 
fait un précepte eénéral & fans exception > 
vivoient fous des Princes également vicieux 
& cruels > & c'étoit à leur égard qu'ils exi- 
geoient une Soûmiflion où la Confcience eût 
plus de part que la Crainte , & dont la Reli- 
gion fut le véritable moti£ 

ARTICLE III. 

Ces deux Puijfancesfout indépendantes Tune de 
F autre. 

I. On voit par-là combien ces deux Pui£ 
fances , l'Eccléfiaftique & la Royale , font 
indépendantes l'une de l'autre : puifque l'une 
& l'autre avoient toute leur perfe&ion , tou- 
te leur dignité , & tout leur exercice , quoi- 
qu'elles hiifènt feparées pendant des iîecles 
entiers » & que l'une parût ennemie de l'autre > 
non dans laVérité>mais par d'injuftespré jugez. 
L'Empire paroiflbit combattre le Sacerdoce , 
& il n'avoit garde de lui communiquer fon 
Autorité. Le Sacerdoce trouvoit dans l'Em- 
pire 
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p ire des ob{ racles qu'il ne pou voit vaincre 
par la Patience , &c il pémifToit fous une 
tome dont il refpccltfk Tontine comme di- 
vine &: facrée, mais dont ilcprouvoir labus 
& l'injuiticc depuis long ceras- AinJî fon in- 
clination ne le portoit powt à l'étendre , quoi- 
que fa Religion lui défendit de la limiter. 

IL La Réconciliation qui s eii faite entre la 
Puiifance Eccïéiiaftique de h Royale, par la 
Conversion des Rois o: des Empereurs > n*a 
rien change dans leur état» ni dans leur mu- 
tuelle Indépendance, Le Sacerdoce a confer- 
vè les droits» &: l'Empire a retenu les liens, 
lAin eii devenu libre > de l'autre etr devenu fi- 
dèle , mais l'un , en devenant libre 3 n'a rien 
acquis dans le fond s ni qui lui tût eflentiel; 
& l'autre j en devenant fidèle , n'a rien perdu 
en foûmcttant fon Autorité â celle de Jefus- 
ChriiL lia connu celui qui lui a voit donne 
TEpéei mais bien loin de la ceder à un autre 3 
H en eft devenu plus le maître \ fçaehant tic 
qui il la tenoit * èc pourquoi. Il a connu . 
en devenant Chrétien , de qui il eii le minif 
tre* au lieu qu'auparavant il ignoroir fa di 
jçnitc i mais il n'en eft devenu que plus jaloux , 
& phis réfolu de s v en ton fer ver la gloire , er 
ne fouffrant qu'aucun autre partage avec lu: 
la Puillîince temporelle * qui n'a etc donna 
qu'à lui feuL II s'eft fournis à Jcfus-Chrift. 
mais à lui fcul : il lui a tait hommage de TAu 
torité fouveraine qu'il^ tenoit de lui i mai: 
dans le dciïein de lui foûmettte tous les autre: 
dans retendue de fon pouvoir : en un mot * i 
a mis la croix fur fon trait , &:dans la plac< 
la plus augutte de fon diadème ; mais pou 
obliger par La Religion même tous fes fujets 
lui obéir, & pour ajouter j à Tégard de tou 
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les autres , une nouvelle vénération pour une 
Autorité que la croix de Jefus-Chrift affocie 
au Sacerdoce, Il n'y a donc rien de plus injuf- 
te , ni de plus contraire aux Ecritures , que 
l'erreur de ceux qui dégradent la Puiflancç 
Royale , parce qu'elle eft devenue Chrétien- 
ne y qui lui ôtent une Indépendance qu'elle 
eût confervé fi elle étoit demeuré infidèle *, qui 
raffujettiflènt aux jugemens des hommes, au 
lieu qu elle n'eft foûmife qu'à Dieu feul -, qui 
confondent des Puiflances qu'il a féparées , &C 
par leur Inftitution, & par l'Ufage de çlufieurs 
fiéclesî qui arrachent de la main du Prince l'E- 
pée , pour la mettre entre les mains du Prêtre y 
qui foulevent ainfi le Sacerdoce contre l'Empi- 
re , & renverfent ainfi les fondemens de la Ré- 
publique & de la Religion ; & qui ne mettent 
pas feulement un obftacleàlaConverfion d'u- 
ne infinité de Princes encorcinfidèles , en ren- 
dant leur Perfonne & leur Trône tributaires à 
l'é£ard d'une autre Puifiance extérieure & vi- 
fible ', mais qui portent ceux qui font déjà fidè- 
les, à fe repentir de l'être devenus , en ceflant 
d'être Rois & indépendans , & en facrifiant 
leur premier état, que la Religion auroit dû 
leur conferver, & qu'elle leur confervé en 
effet , en défavouant les pernicieufes maximes 
de ceux qui rendent laPuiflanceEccléfiaftique 
infiniment odieufe , Se la Puiflance Royale in- 
finiment méprifable : au lieu que , dans le def- 
fein de Dieu , elles font l'une & l'autre infini- 
ment refpeCtables , fi elle» demeurent indé- 
pendantes. 



An- 




Le fhul Moyen de tonferver leur mutuelle /«- 
dépendance , ejl de cmiferver les Bornes que 
l'Écriture met entre Vient & Vautre* 

L Le fetil Moyen de conferver leur mutuel- 
le Indépendance > eftde marquer les Bornes 
de l'une 8cdc l'autre , & d'empêcher que l'une 
n'ufurpe fur l'autre ce qui ne lui e(t pas dû,& 
qui lui eft étranger, Ces Bornes (ont claire- 
mène marquées dans rÉvançîle > où Jefus- 
Chrift CO opp^fe la Puiflance Spirituelle 
qu'il donne à jes Apôtres , a la Puiifance Tem- 
porelle des Rois de la terre : où il déclare CO 
que fon Royaume n eft pas de ce monde ; où 
CO il refufe lui-même la Royauté extérieure 
que le Peuple veut lui procurer % où il évite 
tout ce qui pourroit confondre fon Autorité 
Spirituelle S: intérieure , avec la Puhîancc du 
liécle > où il ne fe mêle d'aucune affaire tem- 
porelle , jufqu'à ÇvJ refufer de fc rendre l'ar- 
bitre entre deux frères pour le partage de leurs 
biens, quoique Tun d'eux Ten priât; où il(*J 
donne des preuves continuelles de fon Obéif- 
fance aux Princes y aux MagiftratSs QJ à celui 
me me qui le juge infuftementifans ufer de me- 
naces y îàns taire voir quils dépendent delui » 

fans 

(r) Mmth C. XX. v, ij, i5. 

ls)Io4»».C.XriILv.z6 m 

it)lhid t €,yLv.i$ t 

(v) Luc, C XII, v, 14. 

ixJlbid.C II v t i-4, 

(yyjoann^ C, XIX \v 9 1 i. I. Pet, C IL v. *|; 
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fans faire aucun changement dans l'Etat , fans 
y déplacer perïbnne 5 où Ç%J il ne donne à Tes 
Apôtres aucun pouvoir lur les Princes & les 
Gouverneurs qui les feront comparaître de- 
vant leurs tribunaux -, ne leur recommandant 
«ue la Patience , & ne leur promettant qu'une 
Affiftance foiritueile, & uneSagefle à laquel- 
le toute la touffe fageflè du fiécle ne pourra re- 
lifter *, {a) où la conduite de Tes Difciples ré- 
fond parfaitement à Ces Inftru&ions & à fon 
xemple \ & où , bien loin de s élever contre 
des Princes qui abufoient de leur pouvoir , 
pour les emprifonner , pour leur ôter la vie , 
pour mettre tous les obftacles poflibles à la 

Îrédication de l'Evangile , ils s'appliquoient 
faire refçeéter leur Autorité , comme divi- 
ne, Se à établir comme un Devoir de Reli- 
gion , l'obligation de s'y foûmettre. 

II. Ainfi le partage entre les deux Puiflàn- 
ces n'eft pas feulement facile , mais il eft fi 
évident , qu'il eft impoflible de confondre 
leurs diffërens objets. Tout ce qui eft fpiri- 
tuel, apartientà la Puiflance Eccléfiaftique i 
& tout ce qui eft temporel , apartient à la 
Puiflance Royale , ou à celle qui en tient lieu 
dans les Etats qui ont une autre efpece de 
.Gouvernement. L'Eglife n'a rien acquis de 
nouveaudepuis fâ fondation. Elle n'a que ce 
«juellearecudelefus-Chrift; & il e(t bien 
certain qu'il ne lui a pas donné un pouvoir 
qu'il a refùfé à Ces Apôtres, & dont il n'a pas 
voulu ufèr dans tout le cours de fon miniuè- 
re. Ses Difciples l'ont continué , mais ne l'ont 

pas 

(jz) Mat t. C. X. v. 16. - xo. 

(*) Rom. C. XIII. v. 1.-16. 1. Pet. C. II. v. 

IF. Partie. C 
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pas change. Leurs Succcflcurs ont imite leur 
iïdélitù , L en conservant te dépôt qu'ils eu 
avoient reçu > *k ne l'altérant point par d'in- 
ïuftesuibrpa tiens : & une Tradition confiante 
along-tems marque les Bornes, que l'Ambi- 
tion ôc la Flatterie le font efforcées de con- 
fondre, par une innovation dont la date cft 
connue , 6c dont les fuites ont été très-fa- 
neftes. 






Article V. 

Les mimes Bûmes établies par la Tradition. 

LLegrand Qiim, exilé four la foi à Sir- 
mich > de renié de nouveau par des Lertrcs éga- 
lement flatreufes & menaçantes dcrEmpcreur 
Confiante, y repondit par une excellente 
Lettre que Saint-Athanaie nous a coniêivée 
dans fon Epîrrc aux Solitaires * dont je ne rap- 
porterai cjuc ce qui fait à notre fujet : ? ? (&) Ne 
>j vous mêlez point j dir-il a ce Prînee>des cho- 

»fes 

(&) Ne te mifceas ecclefiafticis , neque nobîs in 
hoc génère pr^cipe , fed potiùs ea à nobis dilce. 
Tibi Deus imperium commîilt ; nobis * qua* funt 
Ecclefiae concredidiç. Et quemadniodùm qui tuum 
imperium occultîs conatlbus invadit 5 eontradiciî 
ordinatïoni divine ; ira tk ni cave, ne, quae funt 
Eeclefi^ ad te trahens , magno crimini obnoxius 
fis. Date, fcrïptum eii> qua? funt Cœfaris , Cefari ; 
& qnœ Dei , Deo. Neque igitur tas eft nobis in ter- 
ris imperium tenere , neque tu Thymiamatum , 3c 
facronjm poteftatem habes* Ffcc ob curam tuse 
faJutisfcribo, Athan. Ep* adSoiit.p, 840, 
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* (es qui regardent le miniftère & l'Autorité 
„de l'Ëglife -, & n'entreprenez point de nous 
9> rien commander dans des matjcres dont 
„c'eftànous à vous inftruire. Dieu vous a 
^confié l'Empiré , & à nous, ce qui regarde 
& l'Ëglife; Comme cefef oit contrevenir a l'or- 
„ dre de Dieu , que d'employer , ou les efforts , 
„ ouïes artifices,pour ufurper fur vous l'Empi- 
„ rezPrenczgardc aufli,qu en attirant à vous ce 
„ qui ne dépend que de l'Ëglife , vous ne vous 
,, rendiez coupable d'un grand crime. Rendez 
„àCé{ar, dit l'Ecriture, ce qui e(t Céfar ; 
3 , & à Dieu ce qui eft Dieu. Comme il ne nons 
„ eft pas permis d'avoir l'Empire temporel: 
„ Une vous eft pas permis non plus de vous 
„ attribuer , ni le droit d'offrir , ni le mi- 
,> niftêre des choies facrées. C'elt pour vo- 
>,tre bien &c pour votre falut que je vous 
„ l'écris.-. 

IL Unédo&rinc £ claire n a point befoin 
d'interprète. Les deux Puiâances viennent de 
Dieu. Elles font facrées l'une & l'autre. Leurs 
objets & leurs exercices font diftinguez. C'eft 
l'Ecriture , & l'ordre de Dieu , qui en établie 
fcnt la diftinâion. C'eft un crime égal , oii 
d'ufurper le Sacerdoce, ou d'ufurper l'Empi- 
re. Le premier eft interdit aux Empereurs. 
Le fécond eft interdit à l'Ëglife : & l'Ëglife a 
aUffi peu le droit de s'attribuer la Puiflance 
Temporelle, que les Rois & les Empereurs , 
de s attribuer la PuifTance Ecclefiailique 
dans les chofes les plus facrées > Nequefas ejl 
nobis in terris imperiurn tenere ,* neque tu 
Thymiamatum & facrorum poteflatem ha- 
ltes. 

III. Le Pape. Gelafe établit les mêmes 

véritez , & en des termes peu éiïïcreos : 

Ci »{c)VL 
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7J (cj II cfl permis aux Roi^dit-il^etre Icsfu* 
j,gcs &les ar b i très des chofes humaines: mais 
3 , ils nom pas le droit de pr^fidet aux chofes 
>f divines,,** Jefus-ChriftadiftingiiélcsFonc- 
étions & les Devoirs des deux PuiiFances», 
5 î de la Royale & de i'Ecciétiaftique ; & il a 
„ eu en vue dans cette diftinction, de fauvec 
J3 & de guérir par l'Humilité, ceux qui on 
„ feroienr revêtus : voulant que les Empereurs 
„ euflent befoin des Pontifes pour la Vie éter- 
„ nelle ; & que les Loix $c l'Autorité des Em- 
j, pereurs fiitenr jouir les Pontifes de la Paix de 
„ de la Tranquilité temporelle. 

IV- Ce Pape très- éclairé remarque avec 
grande raifon, que quoique J, C- fût Roi Se 
ï'ïèttc y il n'a pas voulu confier aux mêmes 
pcTibmics ces deux grandes dignirez y pour 
ne les pas expofer à la dangereuse tentation de 
1 Orgueil , &: pour modérer , par le .contre* 

Îjoids faluraire de l'Humilité , l'éclat d'une 
>uiflance , parle befoin qu'elle auroit de l'au- 
tre* (d) Mewwfragititatiskumana***.* Suoi 
wlemmedicinoli humilitate/hli/ariAl^vou- 
I u que les Rois euiTent beloin de la Puiffance 
Ecdëfiaftique pour tout ce qui conduit à la 
Vie éternelle 5 &c que l'Eglife eût befoin des 

Rois 

(0 De humanis rébus judicare permiflTutn eff*, 
non eriam pr^eeflè divînis. • * Chriftm * • officia 
poteftatis utrhifque diferevit > fuos volens medid- 
nali humilitatc falvarï, . . ut Chriftiani Imperato- 
res pro aeternâ vîtâ IPontificîbus , indigerent ; 6c 
Pontirlces pro temporalium curfu rerura , Impe- 
rïalibus diipofitiombus uterentur. Gelofius Papa* 
Tomo de Anathtmêm ffînculQ^ 

(J) lbid w 
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Rois pour tout ce qui fcrt à maintenir l'Or- 
dre & la Paix dans l'Etat, dont l'Eglifc eft 
. inféparable : & par ce mutuel befoin", il a re- 
tenu , & les Rois , & les Pontifes , dans une 
efpeccde dépendance néceflaire à l'Humilité» 

V. Ccft donc rélifter ouvertement , & à 
l'Inftitution de j. Ç. & à fon principal Def T 
fein , que de confondre les deux Puiflances 
qu'il a fi manifeftement feparées , & que de 
mettre fur une même :ête le poids accablant 
du Sacerdoce & de l'Empire. C'eft expofer la 
fragilité humaine à un Orgueil qu'il a voulu 

Serir. C'eft anéantir le remède falutaire de 
lumilité , qu'il a jugé néceffaire : & c'eft en 
même tems renverfer l'ordre & la fubordina- 
nation qu'il a mis entre deux Puiflances , dont 
Tune ne peut fe paflèr de l'autre , & renoncer 
à fon falut y en refofant de fe foûmettrc à un 
moyen dont il l'a fait dépendre. 

VI. „ Ce) Le Gouvernement du monde , 
„ dit encore le même Pape dans une Lettre 
yy écrite à l'Empereur Anaftafe 3 dépend prin- 
cipalement de deux Puiflances -, de TAuto- 

C 3 „rité 

(e) Duofunt, Imperator Augufte, quibus hic 
mraidusprincipaliterregitur, autorisas facra Pon- 
tiâcum, & Regalis poteftas. . • . Nofti enim , fili 
clementiffime , quod licet prcefideas hutnano ge- 
aeri dignitate , rerum tameu Prsefulibus di vinarum 
devotus colla fubmittis. ... Si enim , quantum ad 
ordinem pertinet publica?difciplina?, cognofeen- 
tes impeemm tibi collatum > legibus mis ipfi pa- 
ient religionis antiftites : quo > rogo te , decet at- 
fedu eîs obedire , qui propagandis venerabilibus 
font attributi rayfteriis ? Idem Gelafius Ep. 8. ad 
Anafl. Imp. Tarn. 4. Conc % col. 11 iz % 
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>t ricé focrée des Pontifes , ôc de la PuifEmce 
3 , Royale,.,. Vous fçavez que, quoique vous 
„ prefidiez au genre Bumain par votre Digni- 
>5 ce 7 vous vous foûmectcz néanmoins avec 
,, une dîfpolition iïncere à ceux qui ont l'in- 
f , tendance des chofes divines- Et en cifct , fi 
t , les Evoques fe foûmettent aux Loix que 
JS vous faites par rapport au Gouvememenc 
S) public 3 parce qu 1 ifs reconnoiflènt quel'Em- 
y> pire vous a été confié , avec quelle atfeitiou 
3Î ne devez vous pas vous foûmertre à ceux qui 
à* fontprëpofczpour diftribuer les Sacrement 
Les fondions de Tune & de l'autre Pui fiance 
font feparecs. Le bon ordre dépend de cette 
diftinetion. Les Evêquesont 1 intendance de 
la Religion ; te Gouvernement temporel du 
genre humain cft confié uniquement aux Em- 
pereurs, Leurs Loix font pour tout le monde * 
fans exception 3 de les Eccléfiaitiques y doU 
venr être fournis * quand elles ne regardent 

?tteie Gouvernement politique j comme les 
mpereurs doivent fe tournée tre aux Loix de 
TEglife qui regardent la Religion 8c les Sa- 
cremeus. 

VIL Le Pape Symmaquc , en écrivant au 
même Empereur Ânattaié s convient des mê- 
mes veniez. *,Cf) L'Empereur 3 dic-ii , eft 
y y chargé du loin des choies humaines » éc le 
„ Pontife des chofes divines -, Tout ce qui efl 
„ humain &C temporel 3 clt fournis à votre 

m Em- 

(/) Ille ( Impcrator ) rerom humanarum curaro 
getït; hic (Pontife* ) divinarum... tu humana ad- 
miniftras 5 ille divina difpenfar. Symmachut Papa 
w ApotagetscQ adverfus A/iajUfium. Ton, 4, Con* 
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» Empire # , & tout ce qui eft lpirituel & di- 
>» vin > eft confié à la difpenfation des mini f- 
„ très de l'Egiife. « c Mais rienn'eft plus pré* 
„ cis que ce que le Pape Grégoire IL avoue 
dans Tune de Tes Lettres à i'hmpereur Léon 
l'Ifaurien : >%CgJ Les affaires eccléfiaftiques > 
„ dit-il ».& les temporelles, fe traitent diver- 
M (ement... Et comme les Pontifes n'ont 
„ point de droit de fe mêler des affaires de la 
,, Cour , ni de donner les Charges de l'Etat i. 
„ <k même l'Empereur n'a aucun droit de fe 
„ mêler des amures eccléfiaftiques , ni de 
„choifir & d'ordonner les Miniifares de l'E- 
„ffiife. 

VIIL C'effi ce cfu'avoit dit en peu de mots > 
mais d'une manière noble & ftibhme , S. Gré- 
goire de Nazianze : n ÇhJ Tout l'univers, 
„vous eft fournis & dépend de vous, dit-ii 
„ au Grand Théodofe, Pieu gouverne par lui* 
*, même les chofes céleftes. 11 panage celles 
„ de la terre avec vous : foyez donc des Dieux 
„ à vos fii jets" y. c'eft-à-dire > gouvernez-les. 
comme Dieu même , d'une manière noble , 
défintéreflee & bien&iiance. S. Grégoire 

ne 

Çg) Afiaeff ecclefiafticarum rennaconffituùO' J 
&alfusfenfbs fecularium* .♦ . • Nam quemadtno- 
dùm Pontifex introfpiciendi in palatium j>otefta- 
tem nonhabet, ac dignitates deferendi; fie neque 
Imperatorin Éccléfias introJpieiendi, 8c eledîo- 
nes&aas in deroperagendl Gregor. IL inEpîfc 
». ad Lcomem lfauricum* 

. (*) Qubis hic univerfus , Imperator , fiib mana 
veftrâ eft. Superaafolius Dei tant r.infema vob* 
camDeo communia? S.Grcg. Naz. Orat. aima 
defiipfa. 
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ne dont oie pas que Dieu ne partageât avec 
les Evêqucs Tadminiitration des chofes ce- 
kites , comme il partage avec les Rois le 
Gouvernement des choies temporelles : mais 
il a voulu marquer d'une manière plus rôrte &c 
plus absolue le Pouvoir des Rois , en ne le met- 
tant en parallèle qu'avec Dieu même > qui 
s'eit réfervé à lui feul les chofes divines s &- 
en montrant que c elt lui qui gouverne avec 
eux les choies humaines , &c qui leur a fournis 
tout ce qui n'eft que temporel. Orbi s hic uni- 
mrfusjub manu veftrâ ?jh 

IX, Je n ai rapporté jusqu'ici que des té- 
moignages d'Auteurs Ecelclïaftiqucs , &C je 
m'expliquerai fur le deflein que f ai eu en ce- 
la , lorfque j'y aurai joint celui de l'Empereur 
Juftinien , qui n>c dnpcnifera d'en cirer d'au- 
tres, qui auroient moins de force & moins 
d'amorkê. »{ÏJ Le Sacerdoce &: FEmpire , 
3J dit cet Empereur dans une Loi crès-célê- 
>5 bre i font deux dons excelleras qu'il a plu à 
„ la bon té de Dieu d'accorder aux hommes* 
,, Le miniftère des chofes divines eft confié au 
„ Sacerdoce \ & le gouvernement & le foin 
„ des choies humaines font couriez à TEmpi- 
yy iL\ L'un & l'ancre rirent leur origine d'un 
>, même principe ; Se ik font en même teins 
*, l'ornement & l'appui de la Vie humaine J \ 

On 

( i ) Maxinia quidem ïn hominibus iunt dona 
Dei à fupernâ coltata clementiâ , Sacerdotium , fie 
Iraperium : de illud quidetu divïnîs miniurans ; hoc 
autem humanis pndîdens , ac diiigenriam exhi- 
bens ; ex uno e ode nique prïndpio ucraque proce- 
dentia, humanarn exornant vitarru Jujimmnut , 
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On ne peut rien ajouter 3 ni à l'exactitude , ni 
à la precifion de ces paroles , qui marquent 
l'Origine de ces deux Pu i fiances > leur DcftU 
nation , leur Néceilitc , leur mutuelle Indé- 
pendance * Se le mutuel Secours dont elles 
font Tune à l'autre. 



Article VI. 

Cefl une Erreur contraire à t Ecriture & a la 

Tradition ->que d'attribuer a ta Puijpmce Ec~ 
cléjiœftique un Pouvoir mdireB fur ta Puif- 
Jance temporelle* 

h Nous avons vu que les Papes n*ont pas 
feulement reconnu ces importantes vérîtez , 
mais qu'Us les ont eux-mêmes fortement éta- 
blies; Ô£ que par coofeq uent rien n'eft plus 
oppoie , je ne dis pas à la Modeftie > mais à la 
Doctrine conftante des Papes fol idement inl- 
truies de l'Evangile , que la prétention direc- 
te ï ou indirecte > de ceux que la flatterie a fé- 
duits fur la Puiflance Temporelle des Rois» 
Cette prétention ell > ce fcmble , moins 
odieuie j en ne la coniiderant que comme in- 
directe , de comme une fuite de l'Indocilité 
Jcandaleufe des Rois » par rapport aux 
Mœurs, ou à la Doctrine , que la Puiflance 
Ecclcfïaftique eft contrainte de réprimer par 
cette voye extraordinaire , toutes les autres 
étant inutiles, 

IL Mais cette Puiflance indirecte , ou des 
Eveques 3 ou du Pape , ou même d'un Conci- 
le qui fe prétendrait général , fur la PuiiFance 
uni pore lie des Rois , cil: auilî contraire à l'E- 
criture 3c à la Tradition > auilî pernkieufe i 
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TEglife & à l Etat , suffi capable de remplir 
des féditioas & de troubles la République , 
auflï funefte à la Religion, que ta chimère 
d'une Autorité directe ïur i 1 Autorité Tempo- 
relle des Rois. Elle la fuppofe même néceflài- 
rement. Car il faut l'avoir reçue pour en ufer i 
6c il eft impoïfible d'en ufer avec fageïïe 5 Se 

i 

P 



tvec un pouvoir légitime , quoiqu'irïdircfte 
: , n dans le fond on ne I 



ment , Il dans le fond on ne la pas reçue. Le 
plu* grand de tous les défauts , eft celui de 
pouvoir. Aucune bonne intention ne peut 
le ilipplécr , ni le couvrir : & il eft triant telle > 



çjue pour en ufer dans de certaines occafîons , 
il faut en avoir le fond Ôc la réalité. 

II L Les comparaifons que font les Anciens 
entre la Puiffance Ecriéiiaftiqueo£ la Roya- 
le , oudécruifent abfolumentk Pouvoir in-' 
direft de l'Eglifc fur le Temporel des Rois , 
ou elles aurorifenc également le Pouvoir in- 
direct des Rois fut les choies fpiritucllcs & 
fur les Sacremens. » ( ^) Comme il ne nous eft 
»pas permis, dit Ofîus au nom de tous les 
wEvcques, d'avoir l'Empire Temporel : il 
» neft pas permis non plus aux Empereurs de 
» s'attribuer, ni le droit d*oiïnr 5 ni le min if- 
» téredes chofes facrées* ÇIJ Comme les Pon- 
»tifès, dit le Pape Grégoire IL, n'ont point 
» droit de fe mêler des affaires de la Cour a , ni 
»de donner les Charges de l'Etat» demême 
» l'Empereur n'a aucun droit de fe mêler des 
x>afraïres Eccléiiartiques >ni de choifîr 6c d or* 

t» donner les Minières de l'Egliic* « L'égalité 
des 
1 






(k) QJtus dans fa Lettre à l'Empereur Confiance m 

(/) Grégoire IL dam fa Lettre à l'Empereur 

Lion ïlfaurkn. 
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es deux cotez eft là même ; ni le Sacerdoce 
ne peut rien fur les chofes humaines s ni l'Em- 

Îice ne peut rien fur les chofes fpirituelles. 
L feue néceflaî rement s'en tenir à ces Bornes , 
ovi avouet que l'empire a un pouvoir indireft 
fur les Sacremens & fur les chofes divines, 
comme le Sacerdoce en prétend un feniblable 
fur la Puillance Temporelle des Rois. 

IV, Comment d'ailleurs ièroit-il poiïïble 
que les Eccldîaftiques euflent quelque Auto- 
rité fur la Pu i fiance RoyalejpujfqucTEctitu: c 
les y foûmet * &c quelle leur fait un Devoir 
d'apprendre aux autres à s'y foumettre 3 » (m) 
» Que toute petfonne , dit TEforit de Dieu par 
i>St- Paul > fcit foftmife aux Puiflances fupé- 
>> rieures : car il n'y a point de Puiflance qui 
» ne vienne de Dieu \ &C c'eft lui qui a ordon- 
» né celles qui font fur la terre- » Ce terme 
» génétiWmnii anima , Toute perfànne > n'ex- 
»cepre rien 3 Se comprend tout, » Çn) Quoi- 
n que vous foyez Apôtre 3 dit S. Chrifoflo- 
» me fur cet endroit , quoique vous foyez 
» Evangélifte â ou Prophète > & quoique vous 
nfoyez honoré de quelqu "autre diftmftion » 
» & dequclqu'autre minïftère \ vous êtescorr- 
» pris dans cette règle générale : car une telle 

I*> efpecc de fourni fl ion n/eit point contraire à 
ttla Pieté j êc elle eit compatible avec la plus 
» gran- 
(ift) Oiïinis anima porefbtîbus fublimioribits 
fubdita fit ; non eft enîrn poteftas nifi à Deo : Q\x3t 
auterrj (ont , à Deo ordinatae funt. Rom* C. XllL 
v.-i; 

(a) Etîamfi Apoftolus fis % fi Evangdifta, fi 
Propheta , fi ve quifquis tandem fiieris : neque enim 
pietatemfubvertinflafubjectio. St. CkryJ.tjomit. 
a, ad popul r Àmioch m 
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» grande Vertu, (o) Ainfi Ton ne fçauroit s'y 
*>ïouftraire en prétendant qu'on eft Prêtrt 
*> Evëque , Solitaire ï pu iiqvie l'Apôtre afliijei 
Ptit toutes ces conditions à la Puiflàncc tenv 
vporelle des Princes , & des Magiilrats en 
» voyez par le Prince, « Car c'elt avec deticii 
que St. Pierre ne nomme pas Amplement TEm- 
pereur au le Roi , mais aufîï les Gouverneurs 
& lesMagiftrats qui ont part à ion autorité : 
>j ÇpJ Soyez fournis ( dit- il à tous fans diftinc- 
» rion,) pour obéir à Dieu, à tout homme 
a qui a du pouvoir fur vous, foit au Roi, 
v comme au fouverain \ foit aux Gouverneurs, 
» comme étant envoyez de fa part, 

V, Ces faintes Loix ne font pas feulement 
générâtes &: fans exception pour toutes les 
perfonnes , mais pour tous lestons. Elles ne 
iê bornent pas à celui où les Rois iêront infi- 
dèles Se ennemis de l'Eglife : elles fuppofcnt 
au contraire, qu'ils fe ibûmettront un jour à 
l'Evangile v &c c'eft dans cette vûë que St. Paul 
demande avec in (lance „ ( q) qu'on faite des 
ja fupplications & des prières pour les Rois , 
„ & pour tous ceux qui font élevez en digni- 
-» té, parce que Dieu veut que tous les hom- 
,, mesfoient la avez & qu'ils viennent à la con- 
>, noifïance de la Vérité ", Ce grand Apôtre 
içavoit bien que ces fupplications & ces priè- 
res 

( o ) Sive fit farcerdos , five artriftes 3 five mo- 
nachus , ils cedat quibus fuiit mandati magiftratus- 
.tttodara. in Cap. XIII. Epijï ad Rom t 

(p) Subje&i eftote omni humanae créature 
propter Deum : five régi , quafi praecellenti , live 
Iducibus , tanquara ab eo miffis- i , Pm. 9, //, v. 

( q ) I, Timoth. C. Il.v m i, - 4, 
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les feroient un jour exaucées. U ctoit donc na- 
turel qu'il donnât des règles aux Mi ni (1res de 
TEgUie > qui çonvînflènt au tems où les Prin- 
ces recevroient d'eux les Sacremcns » & iê- 
r oient fournis à leur puiflance Ipiritueile- Il 
croit même d'une abfoluc néceilitê qu'ils fut 
ient avertis des bornes qui feroient mifes alors 
à la fciïmifïïon qui étoit due à l'Autorité tem- 
porelle ; & il ne falloir pas les laiifer dans la 
penfee , qu'ils n'auroient aucun autre moyen 
pour en empêcher l'abus > que ceux qui étoicnt 
purement fpirituelsjs'il étoi t vrai qu'ils en euf- 
Icnt d'autres 7 & qu'ils fuflènt en droit d'oter 
Pcpée à ceux qui l'a voient reçue de la main de 
Dieu. Maïs bien loin de leur donner une telle 
idée f l'Apôtre déclare en termes abfolus > 
,, ^ue quiconque refîfte aux Puiffances , refifte 
,, a Tordre de Dieu " v & que ceux qui y reflè- 
tent, attirent la condamnation fur eux-mêmes : 
& il ne donne point d'autre règle pour tous les 
Jîécles futurs, que l'obligation de fe foCimct- 
tre* non feulement parla Crainte, mais en- 
core par un fentiment de Confcience à ceux 
que Dieu a chargez duminiftére public, 

V I. Comme rufage du Pouvoir in jjrecT: 
fur l'Autorité Royale a les mêmes fuites que 
le Pouvoir direct Se immédiat , qu'il caule les 
mêmes guêtres & les mêmes féditions, & 

âu'il remplit la terte de carnage & de fang, 
n'y a rien qui duc être plus autorifé dans l*E- 
criture que ce Pouvoir indirect fur îaPui/fan- 
ce Royale > 6c avant que de faire répandre une 
feule goûte de fang, ilfaudroirquelajufttce 
de la eau fe qui eneli: Toccafion, fut plus éviden- 
te q ue le foleil.Car toutes les funeiles fui resd\> 
ne entreprife dont le fondement feroit dou- 
teux, retomberoient fur la témérité de ceux 
IK Partie, D qui 
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qui en feroient les auteurs', & ils feroient cou 
pables devant Dieu de tout le fang qui feroit 
répandu des deux cotez. Or bien loin que cet- 
te ufurpation d'un pouvoir indirecl: furlaPuif- 
lance temporelle des Rois ait un fondement 
certain &c indubitable dans l'Ecriture &c dans 
la Tradition, elle y efl manifeftement op- 
pofée. Les Princes de leurs fujers ont droit de 
s'y oppofer 7 comme à une prétention vifible- 
ment jnjuite; & de leur coté tout efl: jufle Se 
fiéceflairc : au lieu que du côté des Usurpa- 
teurs > tout eft injufte & criminel. 

V 1 1. Il eft donc indubitable que l'Empire 
efl abfolument indépendant du Sacerdoce-, 
que ( r } le Sacerdoce lui eft fournis dans toutes 
les chofes humaines Se temporelles » comme 
les Auteurs Eecléfiaftiques, & les Papes eux* 
mêmes l'ont reconnu ; que lorfque le Prince 
ufe bien de fon Pouvoir > il faut s'y foûmettre 
par confeience-, &que> lorfqu'il en abufc, il 
faut préférer à les ordres injuïtes* la Volonté 
de Dieu qui Ta établi fon miniftre , pour pro- 
téger le bien 5c punir le mal : mais fans jamais 
fe fouftraire à fon Autorité légitime » qui n'i 
point de Juge fur la terre > qui ne reconnoît 
que Dieu pour fupërieur , & qui ne doit 
compte quà lui de fa conduite- n {s) Il eft 
M établi de Dieu 3 félon Tertullien 3 qui parle 
,3 au nom de tous les Chrétiens » dont il entre- 
» prend la défenfe. ÇtJ ^ e ft * e fécond a P*è 

»li 

(r) Regibus nos etïam fubditos efle fan&ae 
ftripturse preriplunt. Pelag. Pap, t Epift. 

{s) Quem ( Imperatorem ) feiens ( Chrifbanus) 
& Deo fuo conftirui * oecefle eft ut 5c ipfum diligat 
& revereatur. TmulL&âStapulamp. 85 

(O llominemàDeofecuncfuint.M ÔcfoloDeo 
tninorenit lbîà m 







„ ce qui! a d'autorité , de cc|ui-H même donc 
„ il tient Ja vie, Les hommes ne lui ont don- 
^né, ni l'Etre» ni l'Empire i & il neft point 
„ en leur pduvoïr de le lui ôter, Indepoteflas 
,j ilii » unde &Jpirhus* 



Article VII. 

Il faut diftïngwr ta qualité de Roi de celle de 
Fidèle, VEglife a des droits far le Fidèle; 
mais elle n'en a aucun far la Puijfance R&yale* 

L Mais * dira-t-on , les Empereurs en deve- 
nant Chrétiens , ne deviennent- ils pas les En- 
fans de l'Eglife par leBâtcme* N'elt-cepas 
d'çllo-'qu'ils doivent recevoir rinftruftion & 
les Sacremens? Ne lui dpi vent-Us pas Tobéif- 
fanceï Et quand ils ne font pas docilçt- nz- 
i-elle aucun moyen de les rappellcr à leur 
devoir ï 

IL On 

(v ) Sic entra omnibus major * dùm folo Deo 
minor eft. Ibid. 

( * ) Nos pro falute Imperatorum Deum bvo- 
camus setentuîn * . . in coins faims poteftate funt ; 
à quo funt fecundi > poft quem primL Tertutt. 
Apologet>€> jo. 

(y) Ideo magnus eft ( Imperator )quia cœlo 
jninoreft. Uid. 

(z) Inde eft Irnperator, unde Schomo ante- 
quàm Imperator ; inde poteftas UU t unde & fpi- 
ritus. Idem. Apotogtt, 

D z 
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IL On doit convenir qu'ils font fes 
&fcs Difciplcs à l'égard de la RelïgApI > &C 
qu'elle a droit d employer , quand îî^om- 
bent dans des fautes, tous les moyens légiti- 
mes pour les corriger , &pour les potter à la 
pénitence. Elle peut même les feparer des Sa- 
cremens d'une manière plus ou moins publi- 
que ; mais elle ne doit pas tomber dans le cri- 
me, pour les en tirer, ni devenir coupable de 
ièdinon 3c de révolte , en attentant fur une 
Puiflance qui lui doit être inviolable, audi- 
ble n qu'à tout autre > &c qui cil à fon égard 
auiîî indépendante, que le Sacerdoce eftir>- 
dépendanc de l'Empire. 

II L H tàut alors diftinguer la qualité de Roi 
de celle de Fidèle , ou , ce qui cft la mêmecho- 
fe , fa PuiiTance temporelle , de fa Perfonne. 
L'Eglife a des droits furie Fidèle; mais elle 
n'en a aucun fur l'Autorité Royale* Elle peut 
interdire l'ufage deschofes faintes au Prince; 
mais ne donner jamais aucune atteinte à un 
Pouvoir qu'il ne tient que de Dieu feuK Elle 
ne lui ôterapas ce q\x elle n'a pu lui donner. El- 
le rcfpeétcra l'Epee que Dieu lui a-mife en 
main i êc elle ne fe portera pas jufciu à cet ex- 
cès, également contraire à la Piété& à la Rai- 
fon , que de s'efforcer de la lut arracher , fous 
prétexte qu'il enabufe, Elle employera les ar- 
mes puiflantes» mais fpirituelles , que Dieu 
lui a confiées pour inltruire, pour reprendre» 

f>our convertir ; mais elle n'umrpera point cel- 
és qui lui font interdites : & entre ces armes 
fpirituelles , elle regardera le Glaive de l'Ex- 
communication > fi utile pour les particuliers 
indociles* comme d'un ufatre infiniment dan- 
gereux cjuand il s'agit des Princes a qu'une telle 
fé vérité peut aigrir , 6c dont le reifentiment Se 

lui- 
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rindismation peu vent avoir de il funeftes faites 
pour leurs fujers > &C pour toute TEglifc. 

Article VII L 

Union nêcejfaire de la Puijfance Ecctéjîaflique 
ér delà Puïffhnce Royale , afin que l une prête 
d l'autre ce qui lui manque. 

L Au lieu donc de diviier Je Sacerdoce & 
FEmpire , 8c de rendre l'un odieux à l'autre ., 

{>ar des Ufurpations injuflcs j & par des la- 
ouiïes contraires a la bonne Intelligence & à 
la Pair , il ne faut pcniër qu a les unir* 8c à 
éteindre tous les foupçons Se toutes les dëfian- 
ces,en établiflant de partôc d'autre une mutuel- 
le Indépendance dans ce qui leur eft propre* 
en foûmettant l'un a l'autre dans ce qui ne leur 
cft pas particulier, & en faifant que 3 par ua 
mutuel concours j Tune prêce à l'autre ce qui 
lui manque , ik fupplée ainfi par fon autorité 
ce que l'autre ne ïçauroir faire. 

I I. Ce qui manque i la Puiiïancc Spirituel- 
le , eft de réduire par la fotee des efprits in- 
traitables > & qui méprifent les A vertiflemens 
& les Cenfurcs*, d'intimider les Pécheurs par 
des menaces fenfibles , & de les punir par des 
Châtimenscxtërieursj& d'attirer les hommes 
faibles de intéreffez , par lïfpérance des biens 
temporels. L'Eglifen adansfesRecompenfes, 
ni dans fes Peines , rien qui flatte ou qui effraye 
la Cupidité ; 6c cjuand on a méprifé les Biens 
& les Maux inviiibks , on peut méprifer ce 
quelle a de plusprécicux & de plus terrible, 

III. Mais un Prince fidèle > environné de 
tout ce que la Cupidité craint, ou détire > peut 
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foire trembler le Vice le plus audacieux , & at- 
tirer à la Vertu des hommes foibles de timU 
des, qui n'oferoient fe déclarer fans proteftiot] 
Se que l'Efpérance d'être approuve^ par le 
Prince rend plus hardis & plus fermes* *» On 
» le regarde alors comme le Miniûre de Dieu, 
wprêc à recompenfer la Vertu & a punir le 
» Crime : « & il n'y a perfonne qui ne foit , 
ou invité au bien , ou détourné du mal exté- 
rieur & public j quand on voit fur le Trône 
un Prince qui ne fe contente pas de (4) mar- 
«cher dans l'innocence dans rinrérieur de fa 
» maifon \ mais qui elt j^lein de haine pour lin- 
» juftice 3 qui eft attentif à éloigner de foi tous 
» ceux qui ont le cœur corrompu*, gui ne peut 
» fouffrir j ni l'Orgueil , ni l'Ambition , nil' A- 
» varice; qui s'applique dès le matin à exter- 
» miner tous les Pécheurs delà terre \ &c qui 
»difcerne avec foin les humbles & les juftes> 
»pour ks protéger 3 leur donner des marques 
» de fa confiance * & leur faire part de fon au- 
» torité, félon leurs talens &c leurs mérites, 

I V, D'un autre côté, ce qui manque a la 
Puiffance Temporelle * eft l'Autorité fur les 
Confciencesj celle que donne la Religion \ 
celle qui eft infeparable de ladifpenfation des 
Sacremens -, celle qui retient ks hommes dans 

leur 

(a) Perambulabam în innocent! a cordis mei , in 
mediodomùs mea*- Non proponebam anteocu- 
los meos rem mjuftam : non adhaefit mihi cor pra- 

vura. Superbo oculo & infatiabilî corde , 

cum hoc non edebam. In matutino interfidebam 

omnes peccatores terras Oculi mei ad fidèles 

terne » utfedeant me cum ; ambulans in via im ma- 
culât!, hic mihi miniftrabai. Pf*t t C. v É j. 4. 5 
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feirr Devoir par des Motifs intérieurs , & par 
des Craintes 1 oupar des Efpérances dignes de 
la Vertu. La Puiflance Temporelle , quand elle 
cft feule, ne peut infpirer que la Crainte du 
Châtiment» & elle ne s'attache ks hommes 
que par leur Amour propre , & par leurs ïm 
rérêts , qui font de mauvais garansde leur fidé- 
lité* Elle ne leur paroît qu'une domination pu^ 
rement humaine» qui n*arien de divin ni de 
facré, & ils ne voyent d'autre raifon de s'y 
foùmertre , que rimpuinance d*en éviter le 
joug. Ainfi ils ne payent les Tributs qua re- 

Eret. Ils s'en difpenfent quand ils le peuvent. 
s murmurent quand ils les croyent exceflïft > 
&c il eft très-rare qu'ils ne leur paroiflent pas 
tels. Us confervent toujours quelque pente 
fecrete vers la Liberté f fans examiner à quoi 
cette Liberté les expoferoit* Ils ne font jamais 
entièrement à l'épreuve des artifices de ceux 

3ui défirent de caufer quelque changement 
ans l'Etat *, & il n'eft prefque pas poffible 
qu'ils ne s'engagent dans quelque parti fëdi- 
tieux , quand ils ne font pas retenus dans le de- 
voir par des principes immuables/upérieurs à 
toutes les vues humaines , 8c à tous les inté- 
rêts perlbnnels* 

V. Mais quand l'Autorité Spirituelle s^init 
à celle des Rois , elle en découvre l'origine, 
Se elle la fait refpefrer comme divine oc fa- 
crée- Elle montre au Peuple le Prince > com- 
me tenant la place de Dieu , comme fon m j- 
niftre, comme ayant reçu de lui le pouvoir 
de punir le Vice éc de protéger la Vertu» Elle 
lui foûmet Tefprit & le cœur de fes fujets* 
auHl-bien que l'extérieur* Elle les lui atta- 
che par laConfcïence, qui de tous les liens 
cft le plus fort. Elle Les porte i payer les Tri-* 

buts 



fUtlnA 
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buts avec fidélité Se fans murmure, quand 
même ils pourroient s'en difpetifcr uns être 
punis ; & elle les affermit dans le devoir , par 
des considérations qui ne font pas feulement 
al épreuve des artifices & de la violence des 
taftieux > mais qui accèdent , ni aux mauvais 
traitemens pcrlbnnels » ni à une injufte perfe- 
cution de la part du Prince- 

VI. Ceftainiîque fc condui foi en t les Chré- 
tiens à l'éçard des Empereurs, qui répandoiem 
le fang tte ceux qui prioient ÇbJ pour eux * 
pour leurs Erats j pour leurs Armées, pour le 
Sénat, pour le Peuple j 3c qui ddîroient avec 
ardeur que tour leur tût fourni s Ôc fidèle \ (cj 
qui pay oient fi exactement le s Tributs , qu on 
pouvoir les reeonnottre à cela îeul \ & les dis- 
tinguer des autres lu jets; fdj qui ne feme- 

loient 

(b) Hoc agite , boni praefides , extorquete ani- 
mant Deo fupplicantempro Impcratore. Tmult. 

Oramus pro Imper atorîbus , vitam iltis proli- 
xam, imperium fecunim s domum rutam> exercî- 
tus fortes » fenatum fidelem, populum probum t 
orbem quietum, & quireumque hominis & Cas- 
farïs vota funt, ïbid m 

(c) Ve£fcïgalia gratias Chriftianîs agent * exfide 
pendentibus débita m > quâ alieno fraudando abfti- 
oemus. Apolog. C. 4*, 

(d) Quanti habetis , non dicojam-qui pro vobis 
vero Deo preces fternant > fed à quibas nîhil tirae- 
lepoffitis ?/£«*. C. 4î, 

Nunquàm Albiniani , nec Nigriam > vel Caflla- 
ni inveniri potuerunt Cnriftianu Albin y Niger & 
CaJJius f avaient pris les armes contre l* Empereur 
Severe; mais aucun Chrétien nt fc mêla dans leur 
paw* fmutl, ad Scapulam pêg$$.&ApQi.C. } J, 
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loicnt dans aucun parti > quoique l'Etat fût 
plein de fëdirion , & qu'ils furent plus mal- 
traitez par le Prince légitime , qu'ils ne Tati- 
roient peut-être été pat les Usurpateurs; & 

Sui ne connoifîbientd autres armes pour fedê? 
mdre 3 que les Prières & la Patience, fej Ils 
auraient pu, s'ils ravalent voulu, ou refîiïer 
ouvertement à la violence , car ils étoient en 
très - p-and nombre > Se tous déterminez à 
mourir 5 ou le retirer dans des lieux où ils au- 
raient été les maîtres , en lai fiant FEmpiredans 
la folitude par leur retraite ; ou fe venger de 
rînjuftice publique quon exerçoit a leur 
égard j par des moyens dont la cauîe auroit 
éré fecrete * & les effets auroient été très-fu- 
neftes. ÇfJ Mais rien n'étoit capable d'étein- 
dre 

(i) Una nox pauculis raculis largker ultionis poC 
fet operarï Jï malum malapenèsnos dbpungï fice- 

ret. Si & hoftes exertos , non tantùm vindices 
ûccultos agere vellemus t deelFet nobis vis nume- 
rorum & copiarum ? ... Cui bello non idonei * 
non prompti niiffemus , etiani impares copïis , qui 
tain ubenter trucidamur t ïî non apud iflam difcipli- 
nam raagis occidi liceret , quàm occidere ? Potui- 
mus inermes * nec rebelles 5 fed tantummodà dif- 
cordes, folios divortiî invidii adverftis vosdimi- 
caiïe. Si enim tanta vis hominum in aliquem or- 
bisremotilinumabrupiirenmsà vobis , mffùdiflet 
tirîque dominationem veftram tôt qualimncunque 
amiiTio civium ; imm6 etîam & ipfà deflitutione 
puniflet. Proeuldubioexpavifletisad folitudinem 
veftram , ad filenrium rerum & ftuporem quem- 
dam quafi momii orbïs.Apologet. C. 3 7, 

(/) Quid ego ampliùs de religione atquepîe- 
tate Chriftianâ in Imperatorem , quem necefle eft 
fulpiciamu5j uteumqueniDoniimisnQfterdegLt* 

Et 
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dre dans leur cœur > je ne dis pas le rcfpccl > 
mais l'Amour même pour le Prince que Dieu 
leur avok donné > & donr la ma jette écoit pour 
eux le fécond objet de leur Religion ; keli- 
gw fecundsi majejlatis. Tertull. Apologer, 

VIL II n'y a donc rien de plus néceflàire 
poux le bon ordre > ni de plus avantageux à Tu- 
ne & à Taurre Puiilancej que leur mutuelle 
Union & le mutuel fecoursqi/elles fe prêtent t 
en fe communiquant ce qu'elles ont de parti- 
culier , & en s'affermilïaut Tune par l'autre", 
au lieu de s'affaiblir Se de k détruite par des 
iifurpations&: des jaloufies , qui font des Ri- 
vales de deux Sœurs , & qui mettent la dm- 
fion entre deux PuifTanccs * dont l'une eft TE A 
prit Se l'autre le Corps > & dont les fondions 
diftinétes ont le même terme & ïe même but > 
qui eft le Bien public Se le Salut des Hommes. 

V III. Cette Union Ci etfenticilc entre PEm- 
pirc & le Sacerdoce , eft clairement marquée 
dans le Prophète Zacharie , qui place * par 
Tordre de Dicu 3 fur deux Trônes, Zorobabet 
de Jefus fils de Jofédech \ Y un Chef du Peu- 
ple > Se reprefentant la Puïifance Temporelle ï 
& l'autre factifîcatcur Se Pontife, repréfentant 
la Puiflance Eccléfiaftique fie Spirituelle, » (g) 

Zoro- 

Et meritô dixerim; nofter eft magis Gefar, à 
noftro Deo conftitutus- ApoL C, 1 1* 

Magïs illuiji commendo Deo, cui foll fubjitio, 
là. Ibid. 

(g) Ipfeportabït glorîam , & fedebit, &donri- 
nabitur fuper folioïuo : & erit iacerdos fuper fo- 
lio fuo ; & coniilium pacis erit inter UIos duos* 
Z4rtar,G;l7,v,i). 
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»Zorobabel , dit le Prophète au nom duSei- 
agneur, fera revêtu de gloire-, il s'affeyerà 
»lur fon Trône , & il dominera : & Jeius , 
» Sacrificateur & Pontife , fera auflï affis fur 
» le lien * & il y aura un Confeil de paix entre 
» ces deux : « Et confilium pacis erit inter illos 
duos. C'eft-à-dire qu'il y aura entre eux un 
mutuel concert : qu'ils auront les mêmes pen- 
fées , & qu'ils agiront dans les mêmes vues ; 
qu'ils feront fervir leur Autorité particulière 
au bien commun , & que , bien loin de fe re- 
garder comme Rivaux, & de chercher à éten- 
dre l'empire de l'un fur les ruines de Tautre > 
ils ne régneront que pour faire régner la Paix 
& la Jultice , & pour procurer au Peuple » 
dont ils feront les Pères , l'un comme Roi Se 
l'autre comme Pontife , tous les fecours & 
tous les avantages dont un feul ne feroit pas 
capable. Confittum Pacis erit inter illos duos. 



CHA. 



■ 



4' Infiitution dun Prince 

CHAPITRE IV. 

Le Droit de nommer aux Evêchez paraît con 
traire aux vérité^ établies dans te Chapitre 
précèdent* Il eft moins néceffaïre dt tejufiï- 
fier j que d*en faire unfamt ufage* Selon 
ta première Antiquité , les Evêoues dévoient 
ttre^ élus ùar le Peuple , le Clergé & les 
Evêques at la Province. Exemples & Jîf- 
gles. La même Difiipline confirmée par les 
Conciles de France* Leurs Précautions , de 
peur que t" Autorité ^oula Faveur delà Puif- 
jance Temporelle , ne fujfem un obflacle à 
ta Liberté îles Eleàions* Cette Liberté n'em- 
pêchait pas qu'on ne demandât aux Rois la 
Permijfion délire « & leur Agrément pour 
VEvêque élu. Les Eletlions réduites aux 
Chapitres des Eglifes Cathédrales , mais 
*vec F obligation de demander au Roi ta Peu 
mijfion d'élire* 



Article L 

Le Droit de nommer aux Evêchez paraît con* 
traire aux véritex établies dans le Chapitre 
précèdent* 

L rpt Outes les véritez qui ont été fblide- 
A ment établies dans le Chapitre précè- 
dent , paroiifent 5 ou combattues , ou affai- 
blies 3 par la Poflcflion où font aujourd'hui les 
Rois s ô£ principalement ceux de France , de 
nommer aux E vechez > aux Abbayes - f Se à un 

très- 
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très-grand nombre d'autres Bénéfices qui font 
dans letcndue de leur Royaume. Car pour 
ne parler maintenant que desfeuls Evêchcz, 
il n y a rien qui fcit plus lié à la Puifïance Ee- 
clciiaftique , qui dépende plus délie > & où 
elle ait un plus fenfible intérêt , que le choix 
des Evêqucs* qui ne font pas feukmcnc les 
principaux Mhiiftres de la Religion Chré- 
tienne , mais qui en font le fondement & Tap- 
puL Quelle Liberté peut avoir l'Eçlife* fi el- 
le n'a pas celle de fe choifir des Kiiniftresï 
Où crt fon Indépendance i l'égard de la I*ui£. 
lance Temporelle > 1Î c'ert de Ta main qu'elle 
doit recevoir ceux qui la eonduifent } Et que 
deviennent les bornes établies entre lune $c 
l'autre* fi dans le point le plus eiîentîel Se le 
plus important , l'Autorité Temporelle ufiir- 

Ee ce que l'équité j le droit naturel* & une 
xigue pofTeffion avoient dû conierver à la 
Puîflance Ecclciîaftique ? 

IL II faut convenir que touïe^ lesapparen- 
ces y pour ne rien dire de plus, font contraires 
en ce point à un ufage dont la Pofïeflïon elï 
le principal tirre> & qui ne fubfiftequeparles 
difficultés prefquc infurmontables qu'il y au- 
roïr à le changer. On tâche néanmoins de le 
juftîfîer j en reduifant le droit des Rois à l'é- 
gard des Ev&chcz > à un fimple Patronage, 
tel qu'ils 1 exercent pour beaucoup d'autres Bé- 
néfice^ dont ils ont la Nomination î& tel que 
celui d.c beaucoup de Patrons Laïqucs,qui pré- 
sentent a des Bénéfices i fans ufuper en cela 
TAutori te Spirituelle , qui donne feule l'Infti- 
cution Eccîefiaftique comme le Pape la donne 
fur le Brevet 6c la Nomination des Rois pour 
les Evéchez. 



IF. Partie. 




An- 



Injlitution d'un Prince j 



Article IL 

// ejl moins tiécejfmrè de le jufiifier , que 
d'en faire unfaim ufage, 

L Mais Je crois qu'il eft beaucoup plus utile 
à un Prince Chrétien , d apprendre comment 
il peut taire un faint ufage dïm Pouvoir qu'il 
n'auroit pas dû délirer * s'il eo avoir connu les 
redoutables fuites , & dont il s'eft imeroit heu- 
reux de ië décharger , s'il pouvoir efpcrer que 
les chofes en iroient mieux : je crois, dis-je , 
quilluieft plusurilcde s'inftruirc des ooli- 
gâtions que lui impute la divine Providence 
qui Ta charge d'un ooids fi formidable* que de 
fe pcrluader qu'il nya rien que de juite & de 
légitime dans cette fuite d'ëvenemens qui l'ont 
rendu enfin fcul Arbitredu Choix desEvëques 
& qui le chargent ièul de t optes les fuites qu'un 
mauvais Choix peut avoir, 

IL Rien rfeffc plus capable de donner fur 
cela des lumières fûres au Prince, & qui ne 
pui fient lui être fufpeftes * que le récit fimple 
êc fidèle de la manière dont lesEvcquesétoiem 
choifis > avant que la Difcipline fur ce point 
eflenticl fût changée- Car il efl rare que les 
Princes connoiflent autre chofe que leur Pou- 
voir , ni qu'ils remontent au-delà du tems oij 
ils font devenus les maîtres de ce qu'ils regar- 
dent comme attaché à leut Couronne, quoi 
qu'il ait une origine beaucoup plus récente. 
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A K T T G L E III- 

5e Ion la première Antiquité \ les Evêques dé- 
voient être élût par le Peuple* le Clergé & les 
Eviqttes delà Province* Exemples & Règles* 

L Parmi nous, y>(h) dit Tertullien , ceu* 
»qui préïtdent &: qui font nos Cheft , 'n'ont 
» été élevez à cet honneur que fur k j ranoigna- 
» ^e de tous : Se toute autre voye e(l interdite. 
» (/) Quand il s'agit de choiiit des Ev&qQci,dit 
» 5r, Cypricn > ôl de tes ordonner , il raut ob- 
server avec grand foin ce qu'une Tradition 
» divine & l'Exemple des Apôtres nous ont 
»préfcrit. Il faut que les Evcqucs voiiïns du 
» lieu où il eft néceiïairc d'en ordonner un , fie 
w qui font de [a même Provinces' y ailL-mblent, 
«afin qu'en préfenec du Peuple > qui connaît 
a parfaitement la vie & les actions de chaque 
t> particulier 3 on faire choix de l'Evëque qui 
** doit le gouverner* rc Le Peuple » qui a une ex- 
trême intérêt à ce Choix^a droir d'y concourir. 

E 1 II 

( h ) Pneiïdent probati qutque léuiores, hono- 
rent iftum non pretio s [cd teftimonio adepti* Ter- 
tulL Afofoget.C. 39. 

(j) Dilîgenter de tradition e Divînâ , & Apof- 
tolicâ obfervfâtione iervandum eft-<3c tenendum.,* 
ut ad ordinationcs rite celebrandas, ad eam pie- 
bem cui propo-fitus ordinatur > Epilcopi ejufdem 
province proximi quique conveniant, 3c Eptfco- 
pus deligatur plèbe pradente , <juas iingulorum vt- 
tam pleniflîmè no vit , & uniutcujufque aftum de 
ejus converfatione perfpexiu St, Çypr, Lib. i è 
Eftft, 4. 
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II eft juge des aftions 6c du mérite de ceux 




nacion & le témoignage des Fidèles > & les 
qualités de ceux qu'ils propofent. C'cft-U 
Tordre établi par Jefus-Chrïft, C'eft celui que 
les Apôtres ont /uivi: c'eft-ià la règle dont il 
ne faut jamais s'écarter \ » (£) Car il ny a point 
»de Choix , ni d'Ordination légitime , que 
» celle qui fe fait par le fuffi:age\te tous % ÔC 
» qui j après un jatte examen, eft approuvée de 
» tous «, St. Cyprien joint ces deux chofo, Le 
Choixa & l'Ordination* parce quelles n'é- 
toienc pasfeparées* & que l'une dépendait 
de l'autre : mais il eft viable que tous les foins 
qu'il exige j &: que toutes les précautions 
qu'il demande , regardent principalement le 
Choix , donc l'Ordination n'étoic que la fuite* 
IL Le même Père, en juftifiant l'Ordina- 
tion du Pape Corneille* ajoute à la Règle 
qu*il vient de nous apprendre % un exemple 
célèbre > qui l'éclaireit & qui la fortifie* (/) 
»Il a été fait Evêque> dit-il 3 par le choix 
» depluiteurs de nos Collègues dans TEpilco- 
» pat qui fe trouvèrent a Rome dans le tems de 
a> ion élection*. .. Il a été tait Evëquc par Tordre 
n de Dieu & de Jefus-Chrift fon iils. 11 Ta été 

y> par 

(K) Et fit ordinatîo jufta & légitima > qua om- 
nium fuffragio ck: judicio fuerit examinata, Ibid. 

( / ) Faâbus eft Epifcopus à pkrimis collegis nof 
tris, qui tune in urne Roraà adhérant... Factus eft 
Epifcopus de Dei & Chrifti ejus judicio , de Cleri- 
corum penèomnium teftimonio,de plebis qua* tune 
affuit fuflragio , & de facerdotum antiquorura Se 
bonorura vârorumcollegio, Cypr, LA W j. Epiji. ~ 
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par le confencement & le témoignage de 
wprcfque touc le Clergé, par les fumages du 
» Peuple qui croit prêtent , êc par 1 approbà- 
» tion des Evëquesque leur âge & leur vertu 
»rcndoient refpeftablcs. 

HL On ne peur comparer a cet Exemple que 
celui de St. Athanafe^quifucchoiii par te Peu- 
ple d'Alexandrie , Se demande aux Evêques 
de l'Egypte, qui étaient préfens, avec de iï 
vives inïlances , qu'il ne leur laifla aucun re- 
pos jufqu à ce qu'ils euflenr calmé fes inquié- 
tudes, en conientanr à fon Ordination, (m) 
» Nous atre lions, difent lesEvcquesd'Egypee 
»atfemblez dans un Concile à Alexandrie , 
u que tout le Peuple Catholique , réuni com- 
» me dans un feul corps > animé d'un même ef- 
*> prit j a demandé avec d c grands cris qu At ha- 
>j nafelui lïu donné pourÈvêque V qu'il a tait 
»des vœux publicsà Jcfus-Chrift poue en ob- 
y> tenir cette grâce > qu il nous a conjurez par 
» des &rmens\ joints aux fupplications &. aux 
» prières? de le leur accorder potirPaiteufiqu'il 
»a perfévcié dans fes inftances pendant plu- 
sieurs jours de plufieursnuicsy & qu'il n'eil 
v point forti de TEglife , ni ne nous a permis 

E 3 »<ïen 

(m) Teftamur omnem multitudinem s populum- 
que Catholic^e £cclefi?e inunum coa&um, quaii 
in fpeciem unius corporis & anima , clamoribus , 
vociferationibufquepoftulafle Athanafiuni Eptfcq- 
pumdari y kique publitis votis à Chrifto expetiif- 
fe , noique ut faceremus , per multos dies ac noc- 
tes jurejurando obteiiatos fuiflè : çum interea nec ' 
îpfî ab Éeclefiâ difcederent , neque nobis fàcuka^ 
tem difeedendi permitterent, Eptftala Synodale 
Epfcoporum Altxandrm ConciUum (etebranthm} . 
rtlaftt ab AtamfiQ f Apal9g>* t 
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» d'en forcir » jufqu a ce que nous renflions or- 
» donne, a Le Clergé eit fans doute comprii 
fous le nom du Peuple s dont il croit comme 
l'amc de Fefprit : Se l'on peut voir dans cei 
Exempte j avec quelle maturité les Eveques 
fe dérerminoient à choiiir pour Pafteurs h 
hommes du plus grand mérite , lors même 
qu'ils ëtoient demandez par le Peuple avec 
les plus vives inftances. 

IV. Il 1er oit aifé d'ajouter beaucoup d'autres 
Exemples à ceux que je viens de rapportera de 
qui marquent la Difcipliue de l J Eglife s avant 
éc après la Convetiîon des Empereurs ; mais 
les Règles font encore plus lu res que les Exem- 

£Ies y & un Prince docile refpccte plus la 
oi , qui lui montre ce qu'il doit fuivre , que 
les Actions des hommes , qui s'en écar cent 
quelquefois. Cette Loi iî fi mple êc il claire 
ne peut erre mieux exprimée que par ces pa- 
roles de St. Léon, » [n] Aucune considération * 
a dit ce grand Pape > ni aucun motif, ne peu- 
»vent permettre de regarder comme Eve- 
» ques ceux qui n'ont point été choiiîs par le 
*> Clergé, qui non t point été demandez par 
» le Peuple \ & qui ont été ordonnez ians le 
»con feu rement des Evêques de la Province» 
*> &: par un autre Confécraçcur que le Métro- 
» cornais. 

V. n {oj Qu'on choififle 3 dit St. Ambroifë , 

» par 

(n) Nulla ratio fi vit ut inter Epilèopos habeart- 
tur , qui nec à clericis iunt elecfci , nec à plebibus 
expetiti* nec à provincialibusEpifcôpis cum Mé- 
tropolitain judicia confecrati. S> Léo Eptfi w p* É 

( o ) Placido & pacitico judicio pratferatur vir 
omnibus t qui eligatur ex omnibus 5 Se qui ined _a- 
tur omnibus , in quo vita fbnnatuj omnium. 6 d/tf? 
Amb t Eçifi, ad yercdiwfiî. 
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» par un jugement tranquille de pacifique , 5c 
» quoa préfère à tous les autres , en le roet- 
3» tant a la première place , celui qui en aura 
» cri jugé digne par le consentement de tous; 
» & qui fera tel en efier s qu'il foit le Modèk 
»& le Médecin de tous a. Tout eft compris 
dans ce peu de paroles» Un Choix exempt de 
paillons Se de brigues v un Confcntemcnt uni* 
veriêl , fondé fur un intérêt général ; un M crî- 
te qui réunifie tous les vœux 3 en réunifiant 
toutes les qualitez y une Vertu qui fcrvc de 
modèle aux plus juftes» & qui defeende jus- 
qu'aux befoins Ôc aux foibkifes des plus ma- 
lades. 



Article IV» 

La même Dijcipline confirmée par les Conciles 
de France* Leurs précautions f de peur que 
i Autorité ou la Faveur de la Puijfance Tem- 
porelle nefuffint un objlade â U Liberté des 

Elections. 

L L'autorité de St. Àmbroiie Se de St. Léon 
n'a pas befoin d*ètre foutenue par une autre. 

Mais il cfl utile que le Prince connoi fie com- 
bien les Conciles de France fe font appliquez 
à maintenir, félon l'ancien ufage,la Liberté 
des Elections aux Evëchez» 8c combien ils 
ont appréhendé que la Faveur Se la Puitiance 
Temporelle n'y mîilènt obllacle. »(/) Que 

»TE- 
(p ) Eminentiffimaï dignitatîs apicem eîeftione 
confeeodât omnium , non favore paucorum 
nec patrociniâpotentum adhibeat* ComiL de Gin- 
mont de l f dn s\$, Can, % m 



ïdarts 
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»rEvcque 3 diient les Prélats aflemblcz 
» le Concile de Clcrmont , ne parvienne à la 
» plus éminente Dignité dcTEglifc , que par 
» le Confentement Se le Choix de tous; cjue 
»ce ne foit point par la Faveur Se le Crédit 
» d'un petit nombre qu'il y monte; & qu'il 
» n'employé jamais la Protection des periorf- 
»nespuirfantes pour y parvenir. 

IL On ne voit point , avant que l'Empire 
eût été démembré dans l'Occident par di- 
verfes Nations , que les Empereurs fc î oient 
attribuez un droirparticulierfutle Choix des 
Evêqucs, fur-tout pour les iiéges- ordinaires^ 
& dont la jurifdiétion étoit bornée, Maislorf- 
que les François furent devenus les maîtres 
des Gaules, ils crurent, Se avec raiibn s qu'il 
étoit de leur intérêt que les Evêques, dont 
1- Autorité étoit grande dans la Reliftion Se 
dans i'Etar, leur ïiiflent fidèles , Se qu ori n'en 
choifit aucun qui put leur ècre fufpcft* ("Vi- 
te attention de leur part 5 étoit fondée fur l'E- 
quité, au/ïi-bien que fur la l J olirïqu£î 6fl il 
étoit très- jufte qu'on y eut égard- Mais il étoit 
difficile de consulter les Rois fans en dépen 
âiCjôc de les pteflentir fur le Choix 3 fans ré 
noncer à la Liberté de choirïr. Il y avoir un 
milieu y qui pouvoir allier la Liberté & la Fi- 
délité v & il femble que le cinquième Concile 
d'Orléans 3 ou Tait marqué le premier , ou l'art 
tellement approuvé , qu'il en ait fait une Rè- 
gle pour l'avenir- 

III. » (q) Qu'il ne foit permis à perfonne, 

» di 

(q) Nulli Epifcopatum prarniis aut eompara- 
tîone licent adipifei : fed > cum voluntate Régis , 
juxtà eleéfcïorlem Cleri , ac plebk y jicut in antiquir 
canonibus tenseur feriptum , à Metropolitano r " 
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»difenr les Pères de ce Concile , de monter à 
» FEpifcopar par des voyes indignes 9 en ré- 
wpandant des préfens>ou en ofanr même le 
9 mettre à prix : mais qu'après une Election 
» libre , donc on aura demandé la Pcnniifion 
» au Roi , & où le Cierge ôc le Peuple auront 
j> concouru , comme il eil ordonne par les an- 
» ciens Canons , l'Evêque cliï loir confacré par 
x> le Métropolitain , accompagne des E véques 
» de fa Province «. La Permiâïon demandée 
au Roi avant que d'élire, nemoêchoit point 
la liberté de TEledtion. Elle prévenoiE icule- 
ment des foupçpns 5c des défiances qui paroi i- 
ïbient légitimes \ 8c ii le Prince & fcs Evëqucs 
demeuroient dans les bornes d'une mutuelle 
confiance , le Choix du nouvel Evcque n'en 
croit que plus régulier & plus autorifé. 

IV. Mais le pafla^e du Refpccî à la Com- 
plailance , & de la Complaisance à la Servitu- 
de, eft prefque imperceptible à Icgard des 
Princes : & il eft bien difficile qu'un Prince 
permette d'élire , fans marquer fon inclination 
pour celui ,ou qu'il choifiroit lui-même^ou qui 
lui eft recommandé par quelque voye .fecrec- 
rc. Cependant il èft , pour le bien de PEglifc v 
d'une extrême confequence , que le fcul IVléri— 
te foir l'objet d*un Choix défmtcrefTé , qui 
n'eft plus tel , dès qu'il n'eft pas libre . CTeft 
pour cela que le t roi ïïémc Concile de Paris re- 
commande avec tant de force que l'Election 
ibit pleinement Libre , & indépendante de la 
volonté du Prince : de qu'il punir iï fëverc- 
ment , de l'Evêque intrus par cerce voye, Se 

ceux 

comprovtncïalibiîs Pontifex confecretur. Le f t 
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ceux de fes Confrères qui favorifer oient fa 
témérité. » (r) Qu on ne donne jamais un Eve- 
«que , difent les Pères de ce Concile * à une 
» Ville qui ne lait pas demandé , & maigre h 
» rérîftaneedc fes habicans \ mais qu'on ne con- 
» iaerc que celui que le Peuple & le Clergé au* 
» ront choifï par uneonfenrement pleinement 
«libre. Qu'aucun ncs'ingeredansrEpiicopjt 
» par le commandement du Prince , contre la 
» volonté du Métropolitain &f des Evcqucsde 
»la Province 1 , &cq\i on n'ait aucun égard pour 
» tout autre moyen quiferoit moins canont- 
» que. Que fi quelqu'un , par un excès de té- 
m mérité ^ a la préfomprion d'ufurper une tel- 
» le Dkrnicc par le feul ordre du Prince 3 qiuiu- 
a ctin Evequc de la Province ne con fente à lui 
«accorder un honneur auquelil n'elr parvenu 
» que par une voye injufte : & s'il arrive qu'a- 
» près cette défenfe qneiqu'Evêque de là Pra- 
» vince le considère & le traite comme Evê- 
»que * qull ibit lui-même fépare de la corn- 



»mu 



(r) Nullus, cïvibus invitîs ordînetur Epifct 
]jns » nifiquem populi & clericorum ele&îoplenif- 
lima qu^lierit votuntate. Non principis imperio, 
neque per quamlïbet conditioners! ? contra Merrû 
politatiï voluntatem, velEpifeoporum comprovin 
cialium , ingeratur. Quod il per ordmattonem Re 
giam , honoris iftius culmen pervadere alïquis nt- 
miâ temeritate prœfumferit, à comprovinciaubus 
Ioci ipfius Epifcopïs recipi nullatenùs mereatur i 
quem Jndebitè ordinatutn agnofeunt. Si qtris die 
comprovincialibus reripere contra interdiÊta pne- 
fumlentj lit à frarnbus omnibus fegregatus, Éc ab 

f forum omnium cantate fummotus* Gonal. 
arts, Çan t % f Atm. JJ7, 
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» munion de fes itères > 6c qiril n'aie aucune 
iù part extérieure à leur Chanté. 

V. Des E vêques fi zèlez pour la Liberté des 
Elections croient infiniment éloignez de man- 
quer de refpeét pour les Princes , qui compre- 
noient eux-mêmes , combien il importoit à 
FEcat y aufli-bitn qu'à la Religion 3 que le 
ieul Mcrite > reconnu par le Peuple » le Cier- 
ge & les £ vêques de la Province ^ fût la voye 
légitime de parvenir à TEpifcopat ; & com- 
bien il étoit cle ieur fervice , <jue leur Autorité 
ne fut pas employée à un miniftère auiîî indi- 
gne* que de 1er vir de voile a l'Ambition Pc à 
la Témérité de ceux qui n'avoient d'autre mé- 
rite que la Faveur. 

V L Le cinquième Concile de Paris renou- 
vella la même défènfc, mais en s'expliquant 
plus clairement Se plus fortement fur l'Ordi- 
nation d'un Eveque qui nauroit pas étéchoifi 
A ar le Métropolitain & les E vêques de la Pro- 
vince » après le confentement du Peuple & du 
Clergé* car il déclare nettement qu'une telle 
Ordination eit inutile &: fans effet. » (/} Après 
» le décès d'un Eveque >difenr les Prélats de ce 
» Concile y on ne doit mettre à fa place, que 
» celui que k Métropolitain , les Evcques de 
»Ja Province, le Clergé 5c le Peuple auront 

» choi- 

( s ) Deeedente Epîfcopo , il le debeat ordlnarï f 
quem Metropolitanui » à quo ordinandus eft , cum 
provincial i bus fuis i C le rus, vel populuscivitatis, 
elegerint. Quod fi aliter , aut poteftate fubrepat , 
autquàcumque negagentiâ i, ablque eleâkme Me- 
tropolïtani , Cleri confenfu y vel civium , fùerit 
în EcdeUâ intromiffias , ordinâtîoipiîus , lecundùm 
ftatuca patrum , irrita habeatur, ùnal. $. Paris. 
Ca/f. J. Ann M tfij 
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»choifi> Que h quelqu'un s'ingère par une au 
>t tre voye , enfurprenant un ordre du Prince L 
»ou en n'obfervant pas un ufage qui ne doit 
» jamais erre néglige , enforte qu'il trouve Ir 
» moyen de ^emparer du lïége E pifcopal , fai 
» y avoir été établi par le Choix du Métrop 
» liraîn , Se par le eonfentemenr du Peuple Se 
*> du Clergé-, que ion Ordination foit nulle, 
» Se qu'on n y ait aucun égard. 

V 1 L C'était fous les yeux des Princes , 
dans la Ville même où ils taifoient leur réfid 
ce 3 que des Evcqpcs prenaient canr de pré 
cautions 5 contre 1 abus qu'on pouvoir taire d 
H Puiiïance Royale pourempécher la Libern 
des Elections; & non feulement tes Princes m 
s*oppofoient pasàleut zélé, mais ils lappu 
yoient auiîî de leur Autorité, Car le Roi Clc 
taire 1 L confirma par un Edit le Canon mêmi 
que nous venons de citer, dont il rapporte li 
propres termes:» (r) Nous vouions, dit a 
y> Prince , & nous ordonnons > que ce que les 
» Canons ont prefcrit 5 foit obier vé dans toi 
» les points i & que ce qui en a été omis dans 
»de certains tems, foit gardé à l'avenir , Se 
» ferve de règle pour toujours ; de forte qu'a- 
» près la mort d un Evêque , on ne mette à fa 
» place, que celui que le Clergé Se le Peuple 
sauront choiiï , & que le Métropolitain , af- 
filié des Evëques de fa Province, ordonnera* 

«VIII. 

( r ) Ideôque definîtionis noftne eft , ut canonum 
fïaruta in omnibus confervenrur : de quod per tem- 
jtora ex hoc pratermiflùm eft, vel dehinc perpe 
tualiter obfervetur , ita ut Epifcopodecedente , il 
iùeo ipfius qui à Metropolitano ordinari débet t 
cum provinciaHbus , à Clero & populo eligatufi 
Edittum Ci&tarii, IL Régis. 
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VI I L II eft vrai que ce Prince » en confir- 
mant le Canon du Concile, y ajoute deux 
choies ; la pu-emïcre , » que li le Prélat élu a les 
» qualités néceflàires, il fera ordonné par le 
» commandement du Prince «: Et fi perjana 
condigna fuerit* per ordinationem Principis 
ordinetur i la féconde , » que tï , dans de cer- 
» raines oc cafions > un bon fujet eft nommé par 
*> le Roi » 8c qu'il foit pris dans le Palais mê- 
»me, après s être aflurë de fa Vertu Se de ia 
*> Doft rine, on ne fera aucune difficulté de l'or- 
i* donner a t Vel certèfide palatioeligitury per 
meritumperfonéi & doQrinsLordinetur* 

IX, La première de ces deux chofes étoit 
déjà en ufage, Scelle n avoir rien que de légiti- 
me, fï ellen'éroit point portée a l'excès. Car 
le Princeavoit encore j>lus de droit quclePeu- 

Î>le,qu'on ne lui donnât pas un E vêque malgré 
ui y ôc qui lui fût défagreable ^ 8c qu on lui de- 
mandât fon confentement avant que de l'or- 
donner. Nous en verrons ailleurs des formules» 
oui prouveront que la choie étoit paffée en loi» 
&: qu on demandoit au Prince la Permiflîon 
d'ordonner» comme on lui demandoit celle 
d'élire, 

X. A regard de la féconde, elle étoit une 
exception delà loi , mais avec une condition 
oui paroiflbit l'en rapprocher. Car le Prince 
Joûmertoic fon Brevet & û nomination à l'e- 
xamen des Evéques, qui dévoient juger du 
Mérite Se de la Capacité de celui qu'il leur 
propoïbU} Se en cela il leur rendoit le droit 
délire , aprèsavoir paru le leur ôter : Si de pa- 
tatioeligitm , permeritumperfons, ô* daRrinA 
ordinetur. Une telle modération auroiedû » ce 
femble, tendre les Evëques plus induleens: 
mais ils comprirent que la Liberté de» Elec- 

IV» Partie, F lions 
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tions ctiot éteinte , fi les Rois s en rnêloient } 
*juc le Mérite feroit exclu, fi l'Ambition étoit 
protégée *, qu il ne leroit plus permis d exami- 
ne l* l'ordre du Prince , quand il fer oie devenu 
public \ que ce 1er oit l'o rien fer , que de douter 
du choix qu'il auroit tait \ ôc qui n'yavoitque 
l'obier : van on exacte des Canons qui pût don- 
ner à l'Eplifc des Miniftrcs dignes de remplir 
la place des Apôtres, 

XL A util le Concile de Rhcims, tenu peu 
d'années après Cloraire II. fous Dagobert , ion 
&hï{v) rcnouvcîla d'une manicreabYohïe'eV: gé- 
nérale les anciennes Règles , de iî regarda com- 
me Ufuipatciir &: comme intrus , quiconque 
parviendroit à l'Epifcopat par une autre voye 
que le Choix libre & univerfel du Peuple, 
autorite par le confemement de tous les Évê- 
çiues delà Province i Aliter qui prafumfirh^ 
&bjiçidtur àfede-, quam hwafit pmiàs * quàm 
ttecepit. Cétoit exclure ians" réferve , & fans 
exception , toute Efperance de fubfli tuer aux 
Elections la Nomination du Prince : & com- 
me il ell ordinaire que quelques Evêques 
foient plus portez à favoriser fa Cour qui 
maintenir les Règles ; le Concile punit ceux 
qui auront la comp lai fan ce d'ordonner celui 
que le Peuple 6c les Evêques de la Province 
n'auront pas choifi > en les fufpcndaut de leurs 

fcne- 

( v ) Ut decedente Epîfcopo , ïn locurn ejus 
non alius fubrogetur, nifi loei ïllius indigena» 
quem unïverfale & totius populi elegerit votum, 
ac provinria!ium voluntas anenferit. Aliter qui 
prrefamferit , abjiciatur à fede , quam invafit por» 
tiùs, quàm accepit. Ordinarores autem trie 
ab orficio ceflsife decernirnus. Cto**^ 
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fondions pendant trois ans : Ordinatores au- 
tem trienntoab officio cejfare decernimus. 

XII. Sous Cfovis II. fils de Dagobert , le 
Concile de Châlons fut au/fi févère que celui 
de Rheims. (*) Il exigea avec la même rigueur* 
que TEvêque fût choifi par les Evêques de la 
Province, par le Clergé Se par le Peuple. Il 
défendit d avoir égard au Choix ou à la No r 
mination de tout autre y & il déclara nulle Se 
ans effet toute Ordination qui feroit faite par 
une autre voye.S/» aliter hujufmodi ordinatio 
irrita habeàtur. C'étôit la même cxpreilion 
que celle dont le cinquième Concile de Paris 
sétoit fervi y mais que le Roi Clptaire IL 
srvoit vpulu mitiger > en exceptant ceux que le 
Prince nommeroit : &C il eft vifible que le 
deflèindesEvêqueseft', d'empêcher que cette 
exception n'ait lieu >& de conlerver aux Elec- 
tions toute la Liberté néceflaire , en traitant 
de nulle > toute Ordination que cette Liberté 
n'auroit pas précédée^ 

XIII. En voilà. affçz pour quiconque veuç 
être inltruit des maximes & de i'efprit del'E- 
glife. Il n r eft pas queftion y comme je l'ai déjà 
dit , d'oppofer les Exemples aux Règles. Les 
Exemples, quand ils (ont condamnez par les 
Règles -, ou font des abus , ou /ont des excep- 
tions , dont on ne- peut tirer aucune consé- 
quence. Les Conciles qui ont ordonné que 
les Elections fuflent pleinement libres^-ëc 
qu'on ne parvint à TEpiicopat que par le mé- 

F i rite 
( x ) Si quis ËpifcopuS , de quâcumque fiierit 
dvitate , deftm&us , non ab alio nifi à compro viri- 
cialibus , civibus , & clero , altérais habeàtur elec- 
tio. Sin aliter , hujufmodi ordinatio irrita habeatw. 
Gw. 10. 
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rite , étoient compofez d'Evêques pleins cfo 
refpeft pour les Princes » très-éloignez de vou- 
loir donner des bornes injuftes à leur Autorité 

Se plus appliquez a les délivrer de Timportu- 
nue des ambitieux > qu'a fe précautionner con- 
tre le droit qu'ils avoient , d'examiner fi le* 
fujets gti'on prétendoit élire étoient attachez 
a leur fervice s Se méritoient leur confiance* 

Article V- 

£a Liberté des Ektlions n'ernpêchoh pas qu'on 
ne dematuiât aux Rois la Permiffim d'élire > 
$ leur Agrément four l'Evêque élu* 

I. Car fur ces points important lesEvêqiies 
étaient les premiers à marquer leur zèle pour 
le Prince , &c ils avoient confenti » dès le com- 
mencement de la Monarchie des François , que 
le Roi fut averti du décès de chaque È vêque * t 

?u'on ne pût s aflèmbler pour lui donner un 
ucceffeur qu'après lui en avoir demandé la 
Permifiîon i & qu'on ne pût ordonner celui 

5ui ferait élu , qu'après lui avoir demandé Ion 
Lgrément 3 Se l'avoir obtenu. 
1 h On voit diverfes formules de cet ancien 
ufagedans les Conciles des Gaules , recueil- 
lis par le P. Sirmond- On en voit de pareilles 
dans Marculphc : & une Icule lettre d'Hinc- 
mar , Archevêque de Rheims, au Roi Char- 
les ie Chauve , nous apprend fur cela tout ce 
que nous avons intérêt de fçavoir, » {y) Des 

wdé* 

(y } Vénérant très Clerîcî , fit duo Laid Sil va- 

Beitencis EcdefaC) innotefeentes eandem eccle- 

Bm 
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» députez deTEglife deSenlis , trois duCler- 
»gé ,£c deux Laïques , font venus m'appren- 
» dre , dit ce Prélat , le décès de leur E veque , 
» & préfenter requête, au nom du Clergé & 

»du 

(ïam viduatam eflèpaftore,ferentes etiamîpfiu*' 
ecclefiae , tàm Cleri quam plebis , petïtionem , ut 
eis paftor fecundùm facras régulas tribuatur. Quo? 
ihterrogavi, fi verbum haberent depace Cleri & 
plebis ecclefise ipfius ex aUquâdeiignatâ perfonâ ^ 
qui refponderunt , fe non aliam petitionem ex par* 
te fociorum fuorum aflèrre , niîi ut apud foiitam 
inifericordiam veftram, Eberam illis ac régula- 
rem ele&ionem obtinere fâtagereht! ,-quâtenùs 
fecundùm facras roulas ille , canonico Vifitàtore 
direâo, ab omnibus ecdefia»ipfiu$alumnisvâleat 
ëligi , cui débet ab omnibus obediri. * . Ptopterea , 
Domine Clementiffime, dignetur Dominatio. V él- 
ira litteris fuis fignificare quetfiTtfltis de Epifcopi? 
noftris, utei ex more lïtterascanonicasdirigam^ 
& Vifitatoris officio fungefts, in" eâdem ecclefia 
eledionem canonicâmfaciat ... & eamdem elec- 
ôonera,cumdecreto canonico (ingulorum mani- 
busroborato, ad me référât, utpermeipfa elec^ 
tioad DominationisVeftraî difcretionem perve- 
niât; & .*.. cum vota concordia Cleri ac plebis 
kiele&ione çegulari, vel Veftrae Dominationis 
ConfenfiimcognoverimuSjlxttecas metropolitanae 
îutoritatis fuper eleftioAm certae perlbnse ad co~ 
Epiicopos Remorum diœcefeosairigemus,cer- 
tara diem& locumdefignantes, quando& quo ad 
ordinationen ipfius eleâi, aut ipfi conveniant^ 
ant litteras fui confenfôs per Prefbyterum , aut Dia- - 
conum vice fuâ tranfmittant. Hincmarus *d Caro- 
lum Regem. Vtde formulas antiqua*. Tom. II. 
& III. Concil. G alita Jac, Sirmondi, ut & Fotmu- 
ImMarculfM* 

Fi 
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*» du Peuple 3 afin que » félon les faintes règles* 
» on leur donne un Pafteur. Je leur ai deraan- 
d dé s'ils étoient déjà convenus du choix de 
» quelqu'un qui fût agréé du Clergé ôc du 
» Peuple ï Ils m'ont répondu que non , & que 
»Funique grâce qu'ils danandoient en leur 
a nom 5 & comme députez , étoit que , félon 
» votre clémence ordinaire , vous leur accor- 
» dalliez la Permiiïïon de faire une Election 
a> libre & régulière, en préfênce de TEvëquc 
»qui ferott chargé de préûder & l'AJÏèmblce 
» en qualité de Vifiteur j enfoneque tous eûf- 
*> fent part au Choix de celui à qui tous doi- 
j> vent obéir. , . Ceft pour cela > trcs-clcmeut 
» Prince , que je fuplie Votre Grandeur de me 
» marquer par fes lettres, quel elt ÏEvcque 
» de ma Province qu'elle veut que je choiiif- 
» fe pour Virtceur & pour Prélident à l' Aiïèm- 
d blee où Ton doit élire s félon les Canons * un 
»Evêque pour TEgtife de Senlis i afin que 
» lorfque FEleftiorï fera faite > il m'en appor- 
» te l'acte figné de la main de tous , & que 
s» f'aye l'honneur ie le préfenter à Votre Ma- 
lt* jefté ; enibrte que , lorfqu'il lui aura paru 
a que le confentement du Clergé & du Peu- 
» pie aura été unanime, & qu'elle y aura don- 
Duc fon agrément, je puiffe, en qualité de 
» Métropolitain % écrire à tous les Evêques de 
» ma Province , pour leur marquer le jour 5C 
» le lieu où ils doivent sailanbler pour l'Or- 
^dination de celui qui aura été élu, Se où, 
i> s'ils ne peuvent y venir , ils en verront en 
» leur nom un Prêtre , ou un Diacte , avec 
» leur confentement par écrit. 

III. On voit par cette Lettre, où tout elt 
marqué dans le détail , que TEglife qui avoir 
perdu fon Evêque j s'addreffoit par les dépu- 
tez j 
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tez > choiiis dans le Clergé &: dans le Peu- 
ple , au Métropolitain y pour faire fçavoir au 
Prince pat foa moyen le décès de 1 Evëque , 
& pour obtenir la Pcrrniiïïon de s'aifembler 
pour lui donner un Succetfèur s par une Elec- 
tion libre & régulière , où le Clergé & le 
Peuple concoururent également v que l'un des 
E vêques de la Province devoit préiidcr àl'AA 
femblée ; mais cme c'étoitau Prince àlechoi- 
ikj que cet Evëque n avoir le pouvoir que 
de veiller fur ce que l'Election fut régulière , 
&c d'en rapporter Taéte en bonne forme au 
Métropolitain \ que le Métropolitain devoit 
envoyer cet atte au Prince y afin qu'il y don- 
nât ion Agrément^ fi tout loi paroiflbit dans 
Tordre ; Se que ce nétoit qu'après le Confen- 
tement du Prince , que le Métropolitain pou- 
voir marquer le jour Ôc le lieu aux E vêques de 
ùt Province } pour coniâerer celui que le Prin- 
ce > le Clergé Se le Pcutteavoient élu. 

Article VI. 

Les Elevions réduites aune Chapitres des Ca~ 
thédralesy mais avec l'obligation de deman- 
der au Roi la Permijfîon délire. 

L Au lieu de TEvêquc chargé de préfider 
i 1* Aflemblce en qualité de Vifireur , rufee 
était autrefois * que tous les E vêques de la 
Province y folÉnt invitez par le Métropoli- 
tain- Mais deux choies contribuèrent à ce 
changement de Diicipline : leloignement , ou 
peuc-etrcauJÎi lancçliçencc des Evéqucs , qui» 
tous prétextes , fc àifpenierent d'aiiifter aux 
Elections de leurs Confrères ï & la confiance 

pae*- 
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particulière dont les Rois honorèrent quefc*" 

2ues-uns d'entre eux, en les choififlànt pour 
lommifiàires. Car une telle préférence fut 
comme une efpece de difpcniè à l'égard des 
autres, de fe trouver dans une Affemblce-ott- 
ils n'aur oient pas le même et édit, - 

IL Ce changement , qui reduifit-l'àfliftàfice- 
de tous les Evcques de la Province , au feut 
d'entre eux qu'il plailbit au Roi de nommer 
en attira un fécond plus important ,<en les ex- 
cluant tous des£iettions,-&en ne laiflantau» 
Métropolitains 1 que le pouvoir de les confir- 
mer. Le Clergé n'y appella plus le Peuple v 
& le Chapitre de la Cathédrale , après y avoir 
eu la principale part , s'en rendit enfin absolu- 
ment la maître , en confervanc néanmoins i 
quelques Corps, plus attentifs que les autres 
à maintenir les anciens uiages & leurs privi- 
lèges , le droit de concourir à TEleftion de 
TLvêque : mais ce fi^oujoars à conduioncte 
demander au Roi l^PÈrmi/Iion d'élire -, ce qui 
luppofoit'nécefTaircment que celui qui feroit* 
élu, ne lui feroitpas défapréabit , & que le 
Prince en approuvât l'élection. 

III. J'en rapporterai quelques Exemples* 
dont le premier (r) eft celui dà Chapitre du 
Mansjqui envoya des députezau Roi S. Louis> 
pour lui donner part du décès de. l'Evêquc , 

' • ■ ". : Se 
(■«) ExcelIentifT. Dom. fuo Ludovico^ Deî 
gratiâRegiFrancorum illuftri > Decanu&& Capi' 
tulûmCenomanenfisEccléfise.... mittimus ad vos 
con-Canonieos noftros orocuiratores ac nuntk» 
fpeciales , ad denuntianatun vobig mortem bon» 
mémorise... & petendam à Vobis licentiam eli- 
eendi , & providendi noftrse ecclefïse de paftore«« 
Datum*MÂun^D(>aiini. 1169., 
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Se lui demander permifhon d'en élire un autre. 
te fécond ÇaJ eft du Chapitre de Sens , qui 
apptit au Roi Philippe le Hardi» fils de if» 
Louis» par deux Chanoines» l'un grand- 
Chantre y & l'autre Archidiacre 3 que leur 
Egliie étott vacante, & qui lui demanda par 
les députez la liberté de lui donner un Pafteur« 
Un croilïcme eft fbj du Chapitre de Tours 
au même Roi Philippe le Hardi , pour les mê- 
mes raifons , & les mêmes motifs. Un qua- 
trième 3c un cinquième (cj font du Chapitre 
de Limoges, &c de celui de Rouen > pour ob- 
tenir du Roi Philippe le Bel 3 la liberté de don- 
ner un Succefteur aux Prélats dont ils lui ap- 
prenoient le décès. Un fixième (HJ eft du 
Chapitre de l'Eglife de Paris, pour demander 
au Roi Charles" V 1 1. la peimiïfiofi d'élire un 

Evê- 

( & ) EmïnentiC Domino (uO Philïppo,,* Eccle* 
fia noftrâ Senonenfi vacante îper mortem Peai 
Sen,,. mittimus ad Vos... ad petendam à Vobis 
licentiam eligendi. Anno Domini. 1174. 

( b ) Au même Roi Philippe le Hardi : Décapas- 
& Capitulum Turonenfe,, . ad denunriandum Vef- 
tra Majeftati Regia; obitum-. nec non & ad pe- 
tendam à Vobis ficentiam eligendi. Anno Ûomi* 
ni. 1284, 

( c ) Au Roi Philippe U Bel : Decanus & Ca- 
pitulum eccIefiaîLemovicenfis. Anno 1*94. Au 
même Philippe le Bel ; Decanus & Capitulum 
Rothomagenïïs eccJefiœ— Manfuetudini Regi# 
fupplieamus , quatenus eligendi nobis & diftx ec- 
cïefise nojnom paftorem.., confîieta benignitas Re- 
gîa nobis licentiam largiator, Anno Domini 1 506. 

( 4 ) Decanus 6c Capitulum eccieiïre Paris— ad 
petendum nomme noflxo à Veftrâ Regiâ MajeC- 
tate licentiam eligendi. Anno Domini 1458* 
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vcquc. Un ïcptiéme & dernier 3 eft du Cha- 
pitre d'Angers , pour obtenir du mène Prin- 
ce Ja même liberté 3 qui la lui accorda en ces 
termes q ni font venus lufqu'ànous, » Ce ) Char- 
ma les , pat la grâce de Dieu 3 Roi de France $ au 
» Doyen &: Chapitre de TEglile d* Angers* 
v Nous vous permettons , félon la requête que 
» vous nous avez préfentée , d'élire pour cet- 
y} te fois une perfonne digne de remplir la pla- 
ucede TEvèque qui vient de mourir- 

IV, Ce tut fous ce Prince que > dans un Con- 
cile de TEglîfc Gallicane 5 où les Prélats & 
les perfonnes les plus qualifiées & les plus ha- 
biles fe trouvèrent , on iït un Décret folemnel 
pour maintenir la Liberté des Elections , con- 
nu fous le nom de Pragmatique Sanction* 
dont il eft néceilairc de marquer les raîfons > 9 
en reprenant les chofes d'un psu plus haut, 

( e ) Carolus Deî gratiâ Francoram Rex , di^ 
le&is nollris Decâno-& Capitule eedefia* Andc- 
gavenlis , falutem & dileCtionem* Ut aliquana 
perfunam idoneam in Epifœpum & poftoreni ec- 
clefe praedicla; » loco defun&i ultimi Epifcopi» 
eligere v vel nominare.^ liceat hàc vice , ad ve£ 
tri fupplicationm vobls facultatetn atque licen* 
dam concedimus per prafentes. Datuin Turonis, 
diez& Januaritj.AnnQOommi 14 \8t(€'ejll' an- 
née 143 9. filon la m $ nk rt p rt fente de co mpt rr« 1 
Il y a dam le ttxu eligencU vel noihinandi : màS 
cela tie convient point avec liceat* Ce dernier exem- 
fte & les autres font rapportez dam le fécond TomC- 
des Uben. dtïEglift Gallk. Ch. ij, 
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* CHAPITRE III. 

A proportion de ce que les Elections aux Evê- 
chez devinrent moins folemnelles , les Pa- 
pes y fous divers prétextes , affectèrent de 
s'en rendre les maîtres. Les Rois , comme 
Protecteurs des Canons •> le furent aujjï de 
la Liberté des Elevions. Pragmatique de 
S. Louis. VEtabliffement des Papes à Avi- 
* gnon y & le Schifme entre les Succejfeurs de 
-Grégoire XL augmentèrent beaucoup les 
abus de la Cour de Rome* Ëdits de Charles 
VLen 140^. ft 141 8. pour les réprimer. 
Le Concile général de Baie rétablit la Li- 
berté des EleSlions y & demande a l'ËgliJe 
de France par des députez > quelle accepte 
fes Décrets fy lesfaffe exécuter. Pragmati- 
que SanStion dans le Concile de l'ËgliJe Gal- 
licane tenu à Bourges* Louis XL tromfépar 
Jbn Miniflre , confient d F abolir 9 &sen re- 
penti Appel du Procureur général •> & de 
fUniverjttJ de Paris. Les trois Etats du 
Royaume le Parlement en demandent le 
rétabliffement à Charles VllL Louis XI I. 
l'accorde , & en prenant fa proteStion 9 il 
/attire la haine du Pape» Concordât etitre 
Léon X. & François Lfans Liberté , ni de 
lEglïfe Gallicane* ni du Parlement > ni de 
VUnwerfité •> qui en appellent au Concile gé~ 
néral. VInftruBion donnée par le Roi Char- 
les IX. au Président du Ferrier , & la Ha- 
rangue de celui-ci au Pape , démontre com- 
bien le Concordat a déplu à tous les Ordres 
du Royaume. 

Arti- 
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Article L 

A proportion de ce que les Elevions aux Evtchez 
devinrent moins Jblemne lie s * les Papes* fous 
divers prétextes , affefterem de s en rendre 
tes maîtres* 

A Proportion de ce que les Elections aux 
*• £\ hvechez devinrent moins folemnellcs 3 
ar le peu de part qu'y eurent les £ venues de 
a Province \ les Papes > fous divers prétextes, 
arfcclcrent de s'en rendre les maîtres, & d'en 
troubler la Liberté par des moyens inconnus à 
l'Antiquité , & contraires au Droit commun. 

IL Un de ces moyens tût, d'ordonner au 
Cbapi tre de l'Egli fe vacante , de nommer celui 
qu'il avoït plu au Pape de choi/ïr , & qui étoit 
le Porteur de ion Mandement. Un fécond mo- 
yen j encore plus ïnjufte> rïïi d'interdire toute 
Election au Chapitre, & de fe réferver TEgliie 
vacante avec tous Tes revenus , jufqu'à ce qu'il 
plût au Pape d'y pourvoir. Un rroiftème, en- 
core plus infupportable 5 fk plus contraire aux 
bonnes mœurs, fut de difpofer des Evêehez 
avant qu'ils funent vacans, Se d'en accorder 
rexpeétativcù ceux que l'ambition , l'avarice , 
les préfensj ou une iïmonie encore plus ou ver- 
re 3 avoientfait préférer. 

I IL ÇTn quatrième, moins odieux en appa- 
rence, maïs d'une confequence trés-dangereu- 
ie , parce qu'il étoit général, fut de metfre une 
taxe fur tous les Evêehez,, qui fut appellëe 
Ânnarc, parcequ'elleétoit au commencemenr 
le revenu d'une an née, quoiqu'elle fut fou vent 
arbitraire ,& qu'elle n f cût d'autres bornes que 






ou Traité des Qualité^ , ifc . 7$ 
la volonté de ceux qui étoient chargez de 1 e- 

I V. 11 n'y avoit au milieu de tous ces défor- 
dres aucune Liberté dans les Eleftions, aucun 
difcernement du Mérite ^ aucun moyen de ré- 
primer l'Ambition, à qui tout étoit permis» 
aucune voye légitime de parvenir aux Préla- 
tures , dont l'entrée étoit mife à prix; &le 
moindre mal étoit l'épuifement de l'Etat , dont 
ilfortoit chaque année de grandes Tommes 
par un commerce illicite, qui n'en permet- 
toit pas le retour. 



Article II. 

Les Rois, tomme Protecteurs des Canons > le 
Jurent auffi de la Liberté des Eleftions. Prag- 
matique SanSion de St. Louis. 

h Ces défordres devinrent plus ordinaires 
& plus communs par degrez ; & ce qui fervoit 
à les autorifer , malgré la refiftance des gens 
de bien , & les gémiflèmens des Eçlifes oppri- 
mées, étoit le ipécieux prétexte àe l'Autorité 
du Pape , & la crainte exceflivc des Cenfures 
dont ces injuftices étoient accompagnées. Il 
étoit donc néceflaire que la Puiflance Tem- 
porelle des Rois vînt au fecours de l'Eglife & 
de l'Etat , & qu'elle fervît de protection 
à la Liberté des Eleftions que tant d'abus 
avoient comme anéanties *, & ce fut cette né- 
ce/Iité qui porta St. Louis , ÇfJ après avoir- 
pris 

(/) Huîc gloriofiflîmo Regiprima dehetur li- 
bertatfe ecclefiae Gallicanse reratutio , quam fiio 
edi&o, poftmutatam difeiplinam in bénefidoram 

IV. Partit. G col- 
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pris confeil des E venues & des Grands de foa 
Etat , à faire ce célèbre Edit qu'il appella 
Pragmatique San&ion * dont voici les princi- 
paux^! icles, 

II* »{g) Nous voulons, dîtee grand St 
» religieux Prince 3 èc nous ordonnons par 
» cet Edit fl qui d-èti précédé d'une très-gran- 
» de & tres-ie-ncufe délibération , &: qui doit 
w avoir tbree de loi dans tous les tem.v, premic- 
» renient , que les Prélats des Eaiifts cle notre 
» Royaume* les Patrons, & les Collateurs 
» ordinaires des Bénéfices 3 joiïiflent pleine- 
»ment de leur droit 5 &c que Ton conferveà 
îa chacun fa furifdittion & ibnaurorïté. 

II I. » (~hj Nous voulons auiïi & nous or- 
y> donnons ? que les Promotions aux Préiamres 
» &c aux Dignitez , les Collations &: les Pro- 
» vilîons de tous (çs Bénéfices & de tous les 

collatlonibus anno 1168. procuravît : quo unoca- 
pite conte ntïones inter Epifcopos & Romanam 
curiam tune ferè conttnebantur, Marca , Lib, 4. 
dt Concord r Ç^. 

( g ) Hoc edi&o confultifllmo , & înperpetuuro 
valituro ftatuimus & ordinamus< Primo , ut ec- 
clefiarum regni noftri Pradati, patroni, 6cbene- 
fieiorum coïktores ordinarii , jus fuum ptena- 
riè habeant * & iimcui<jue fua jurifdiéfcio ferve- 
tiuv*. 

( h ) Item promotion es , collationes , provifio- 
nes, & difpoiitiones prazlamxarum, digmtâtum, & 
aliorum quorumeumque bçnefîciorum , & offi- 
ciorum eccleliafticorum regni npftri , fecundùm 
^ifpoiîtiouem , ordinati onern & determmationem 
îurts commun \s , fàcrorum Conciliorum eedefia* 
pei , atque inftitutoram antiquorum fan&orurfl 
Patmm , ikri volumusôc ordinamusp 









ou Traité des Quaîitei , $c, y$ 
» Offices Ecclefiaftiqucs , fans exception , fe 
*> feffènt félon la difpofition 3 la détermination 
fc & Tordre du Droit commun > félon les Ca- 
» nons des Conciles * & félon les règles an- 
» ciennes que les Sts. Pères ont établies. 

IV.» fij Nous défendons toutes les Exac- 
» rions de deniers > toutes les Taxes y & tous 
*> les Impôts que la Cour de Rome a mis * ou 
» prëiendroiE meure fur les Eçlifes de notre 
» Royaume , qui l'ont réduit a une extrême 
» pauvreté > & à une grande miferej Se nous 
» ne voulons en aucune forte qu2 qui que ce 
y> toit fe charge de lever 3c de recueillir de fem- 
» blablcs Importions : rïe consentant à aucune 
»qui ne foit de notre expreïle & libre volon-* 
v té » auïîl-bien que des Ejjlifes de notre Ro- 
îtyaume \ & qui ne foit fondée fur uuccaufe 
»qui foit conforme à la Raifon & à la Pic- 
oté, & qui foit jugée très-prciTantc s c'e(t-i- 
» dire > fur une neeëifité inévitable. 

V* &fk J Nous mandons ttès-expreflemenc 

à 

(i) Item, exaftïones * & onera gravîffima pe; 
cuniarum per curiam Romanam ecclelîse regnî 
note importas * vel impofita , quibus regnuref 
noftrum miraferabiliter depauperatùm extitit , five 
eriam imponendas , vel ïmponenda , levari aut 
colligi nutlatenùs vorumus, nilldtimtaxat prora- 
tionanîlj , piâ t & urgentiïïîmâ caufà , vel ine- 
vitabili neeeffitate , ac de fponcaneo & expreffo 
confenfu noftro , & iplius eccleiiœ regni noftri. 

( K ) Item»., univerfis juftîriariis , orficiariis <Sc 
fubditis noftris- * * diftin&è prœcipiendo manda* 
mus, quatenùs omnia 6c fingula praediéfea diligen- 
ter & attenté fervent ,.teneant, ticeuftodiant, ar- 
que fervari 3 tenerï , cV cuttoduri mviolabiliter fa- 
cianc.M tranlgreÛbred auc contra fadentes tali pœ« 

G i ni 
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» k tous les Juges j & à tous ceux qui fo 
» chargez par nous de maintenir la juftice* 
acTûbferver por usuellement tous &l chacun 
»de ces articles ; de faire qu'ils foienc invio- 
»Iablcment obfervez , Si rais en éxecution ; 
» & de punir les contrevenans par de telles 
y> peines , qu'elles fervent d'exemple aux au- 
» très pour les retenir dans le devoir* 

VL Su Louis fçavoit parfaitement qu'un 
tel Edit ne pafloit pas fon pouvoir, & qu'il 
écoit même pour lui d'une étroite obligation 
de loppafer aux abus qui commençoient à 
s'établir dans fon Royaume» parce qu'il fça- 
voit qu'il étoit l'Exécuteur des Canons , "Se 
le Protecteur de l'Eglife} qu'il netabliflbit 
rien de nouveau ^qu'il ne faifoit que conferver 
les Eglifes dans la pûffeiïïon d'une ancienne Li- 
berté : qu'il ne fàifoit que prêter fon Autori- 
té à celle des Conciles de des faines Pères; 8c 
qu'il eût été coupable, fi par une fourni flioa 
aveugle &: fuperftitieufc aux entreprifes delà 
Cour de Rome , il lui eut abandonné TEglift 
Se l'Etat > au lieu d'en prendre la défenfe, com- 
me il y étoit obligé. 

VIL Auffi ce Prince, également ferme Se 
éclairé > commence ainfî fon Edit» » fO Pour 

don* 

ni pteâendo f quod caeteris deînceps cedat m 
exemplum..* Datum Parifîis Anno Do mini n<S8. 
metîfe Martio. On voit cet Edit emùr dans U i- 
Tom, des Libert. dv CEgl. Gall. pag. xy? + fy 

(/) Ludovicus Deî gratiâ Franeoram Rex, ad 
erpetuamreimemoriam» Profalubri & tranquiL 
O îlatu ecclefi* regni noftri » neenon pro divin t 
cultus augmento, & Chrifti fidelmm anunarum 
felute , utque gratiara & auxiliom omnipotentes 

DeÏ! 



t 
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» donner aux Eglifes de notre Royaume une 
» Paix ferme & faiutaire m t pour augmenter le 
» Culte divin •> pour procurer le Salut des Fi- 
» dèles % & pour obtenirl* grâce & le fecours 
» de Dieu rout-puiffent, auquel feul mon Ro- 
»yaume eït fournis, & duquel feul il attend 
» toute fa prote&ion : nous avons ordonné par 
»le préfent Edit, les articles fui vans «. Il ne 
doutoit pas que la Cour de Rome n'en fût bleA 
fée : mais il préferoit fon Devoir à des Par- 
iions humaines, couvertes du faux prétexte de 
la Religion *&perfuadé,comme il rétoit, que 
fon Autorité n étoit foûmife qu'à Dieu foui y 
& ne dépendoit que de kii > il ne craignoit pas 

3ue l'abus de l'Autorité Spirituelle lui pût 
onner aucunes bornes v & que c croit même 
le foin qu'il prenoit de la réprimer , qui lui ar- 
tircroit de nouvelles grâces , & une nouvelle 
protection delà part de Dieu* 



Article 11L 

UEtabliJfement des Papes à Avignon , & le 
Schifme entre les SucceJJiurs de Grégoire Xh 
augmentèrent beaucoup les abus de la Cour 
deKome. Edit s de Charles VI* en 1400, £f 
141 i.pour lesréprimer. 

I. On. ne peut douter quePEdit de S^Louis 

tfait eu un grand effet dans les commence- 

mens # , mais fa mort dans un pais étranger , 

G } qui 

Der j eufus folius ditioni ac prote&ioni f egnum* 
aoftromfemper fubje&um extitk, & adhuc elle vo> 
kirnus , confequi valeamus a qox fequuntur hoc 
«diao.#.ftatuimus y ^. 
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cjui(m)le fuivitdcprèsjcn diminua beaucou 
1 autorité* & les Succeilèurs de ce Prince e 
rent moins de lumière ou de force que lui pou 
la maintenir. Les prétentions Romaines s'ac 
crûrent avec le tems : &c 00 lorfque les Papes 
s'établirent à Avignon, ils tachèrent de fuplëer 
les revenus qu'ils avoient en Italie 3 6c donr 
ils Prenoient peu de foin 5 par les biens Ecclé- 
fiartiques du Royaume de France , dont ils fc 
regardoient comme les maîtres. Le mal devint 
encore plus grand , lorfeme Je Schifme fe for- 
ma entre lesTapes qui reiîdoient à Rome 3 Se 
feux qui continuèrent à demeurer à Avignon ; 
car il felut que la France dédommageât ce 
derniers de ce que le Schifme leur falloir per- 
dre , & que les Bénéfices Eccléiïaftiques du 
Royaume fervîflent à retenir dans leur obéi' f- 
fance une Cour nombreufe de Cardinaux ôc 
à autres Prélats, dont les befoins prétendus 
étaient toujours préférera ceux des Eglifes 

Îîarticuliercs > qui n 'avoient plus ta Liberté dr 
e choifir des Pafîcurs, & qui étoient char- 
gées de taxes toujours nouvelles. 

IL Ces Egïifes opprimées portèrent leurs 
juiles plaintes au Roi Charles VI. qui (o)alîèm- 

bla 

(m) VEdit efl de u6B. #• S. Louis mourut m 
Afrique Fan 1270, 

(») La Réfideme des Papes à Avignon , depuis 
Clément V. jufqu'au retour de Grégoire XI, à Ro- 
me* efide foi x an te & dix ans ou environ. Le 
Schifme des Papes a duré environ 51. ans , depuis 
l l7°- jufqueî en l'an 1419, 

(0) Cc&GbQ in concilïum eravUEmorum ex utro- 
que ordine hominum confeflu s conftitutionîs an* 
no 1406* latar executionem peremptoriè decrevit 
anno 1617* quamdeinde , çdi&o lato anno .fequen- 
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bla dans un Concile tenu a Paris 3 ce qu'il y 
avoir de plus grand dans TEglifc de France de 
dans FEtar, & qui , fur Pavfs de cctcc augufte 
Airemblèe> donna un Edit le i8. de Février 

de 

tî , confirmavît : voluimus ac prout atiàs ordinavî- 
must volumufque ^tordinamus, ecciefias, perfb- 
nafque ecdefiafticas regni ac delphinatûs noftro- 
mm , ad fuas antiquas franchifias & libertates in. 
perpetuum reducendo : quod ecclefiis noftronim 
regni & delphinatûs cathedratibus , Stcollegiatis , 
& earum beneficiis eledivis , fecularïbus 6c regu- 
laribus > per ele&iones ; & non ele&hris, per m&> 
fencariones ? collauones, & inftïtutiones ordina- 
rioram , quibus de jure commuai , feu eonfuetudi- 
ne perrinet , fecundùm antiqua jura communia , 
Conciliaque generalia, de perfonis idoneis provi- 
deatur; ceffentibus, & rejecHs omnino , ac non 
obfiantibus quibufeumque , & quorunrcumque re- 
^fervationibus generalibus , vel ipecialibus, ac 
prohibitionibus , expeéfcationibus , aut gratiïs ? 
etiam cum décret! appolïtione fàdtis aut faciendîs 
concefGs, feu coneedendis. Prarcipit deinde curiis 
Parlamenti * & carteris judicibus , ut executioni 
hujus conftîtutionïs diligentifCmè incumbant > & 
contumaces s eu jufeumque gradûs & ordirrisfue- 
rint j graviter ple&ant P ut infraéti edi&i regiï reos* 
Marca Lib t 4. Concorda Cap, ç f n. f. Cet Edit eft 
rapporté dans le Tome 1, des Libertez de FEglifi 
Gallicane > CA* », n* tôouij. Il faut voir avec 
foin la délibération des Prélats & gens du grand 
Confiil du Roi 3 commencée k Paris le premier 
Mars 14 1 7. {félon F ancienne manière de compter ) 
ou 1418. ( félon notre ufagi*) ô* continuée le 7, 9* 
*f. *6. & i?.du même mois. Cette délibération eft 
rapportée dans le Tom. a, des Libériez , Chaf^ 
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de Tan 140^. pour rétablir Fancicnne Liberté 
des Eleftions , & pout défendre fcvcrcmcnc 
coûtes les innovations qui l'avoient prcfque 
éteinte, Mais comme on parloir beaucouj 
alors du Concile général qui devoit termine 
le Schifme qui divifoit rEglife,& qu'on efpé- 
toit que ce Concile s'appliqueroit h referme* 
tous les abus 5 le Roi crue qu'il pouvoit fur- 
feoir jufques-là l'exécution de fon Edit. Mais 
le Concile de Pife * tenu en 1405). ni celui de 
Confiance s tenu en 1414,6c 141 j. n'ayant re- 
médié à aucun des déJbrdres qui troubloicut 
là Liberté de TEglilê dans les Elections i le 
Roi , preffé par les plaintes de par les remon- 
trances de tout ce qu'il y avoir de plus éclairé 
dans fon Royaume > & prenant de nouveau 
les avis d'une rrès-nombreufe aflêmblée * fui 

êerfuadé qu'il ne pouvoir plus différer fajpu- 
lication> & l'cxecurion entière de fon Edir 
de 140C i, qui fut ainfi publié > avec toutes les 
ïblemnïtez néceifaircs > & verifié en' Parle- 
ment le Ml du mois a Avril» Tan 141 8, 

IU.» Nous voulons, dit le Prince dans cer 
»Edic > & nous ordonnons », comme nous l'a- 
»vôns déjà fait dans d'autres tcnis-, en rappeU 
»lantles Egiifes&Ies Pctfounes Ecclciiafti- 
»ques de notre Royaume à leurs anciennes 
«Libériez > Se voulant les y maintenir pour 
» toujours , qu'il foi t pourvu aux Eglifes Ca- 
Dthédrales & Collégiales, &c à tous les Béné- 
» fie es éleftifs jiccu tiers ou réguliers , par des 
» Elections faites avec Liberté i & qu'à regard 
»dcs autres Bénéfices qui ne font pas électifs > 
*) il y foit pourvu pfr ceux qui doivent vpré- 
» fenterjOules conférer^ou en donner rinftitu- 
» tion, ïelon le Droi r commun>ou Tufage pai 
^cncoûninicErencclanousnefaifonsquetê* 

» 



i 
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» tablir les anciens ufages , le Droit commun > 
v 6c lobfer vation des Conciles généraux : vou- 
» lant que déformais on abolifle>& qu'on rejet- 
» te entièrement , fans y avoir aucun égard » 
«toutes les réferves des Bénéfices, ou géné- 
» raies ou particulières -, toutes les Défenfes 
» d'élire > tous les Brevets d'expeftative , tou- 
» tes les Grâces au préjudice du Droit com- 
»mun, de quelque part quelles viennent > 
»de quelque autorité qu'elles paroiflent revê- 
» tues , & quand même elles ieroient en for- 
» me de Décret ou de Bulle : ce qui doit s'en* 
» tendre de l'avenir *aufli-bien que du préfent 
»& du pafle , & de tout ce qui feroit accor- 
» dé , ou promis , contre ladifpofition de cet 
»Edit« Défendant en outre, fous peine d'en- 
» courir notre indignation y de rien attenter 
» contre notre Déclaration» & ordonnant i 
pnos Cours de Parlement , & à tous nos Ju- 
»ges>*ie punir les contre venans d'une maniè- 
re fi févere , qu'elle ferve cf exemple à tous 
»les autres* 



Article IV. 

ht Concile de Baie rétablit la Liberté des Eleç* 
tiens y if demande à PEglifè de France , par 
des députer > qu'elle accepte fes Décrets , fr 
les fajfe exécuter. Pragmatique Sanftion. 

I. Ni la juftice ni la févérité de cet Edit ne 
purent empêcher la continuation des abus 
contraires a la Liberté des Elections -, & il 
étoit difficile en effet qu'une autre Autorité 
que celle d'un Concile général pût les abolir* 
Celui de Baie > qui fut affenjble quelques an*. 

nées 




Si fnflimtion <fun Prince , 

nées après 3 & qui brûloir d'un véritable zèle 
de reformer ce que l'Ambition , le Luxe Se 
TA varice , couverts du voile de Religion» 
a voient introduit dans TEglife 3 condamna 
clairement tout ce qui s'oppofoit aux Elec- 
tions > Mandemens, Referves > Grâces , Ex- 
pectatives i Armâtes v & il demanda , par une 
célèbre dépuration au Roi Charles VIL & à 
TEglife de France , que des Décrets iï utiles 
fuilènt acceptez & publiez,, avec quelques au- 
tres que le Concile avoir déjà fait pour le ré* 
tabiiflcment de la Difcipline, 
IL (p) Le Roi > pour répondre aune dépu- 
ration 

(p) Noverint unlverfi qilod m facrâ gênerait 

congrégations... Archiepifcoporum > Epifcopo- 
rumjUniverfitatum, Doâorum— per dominum 
noftrum Regem in hae indytà civitate Bituricenfi 
convocatorûm, & ecclefiam regni ac dejphinarâs- 
reprefentantium* fuit inter ratera per fclemnes 
oratores facri generalis Concilii Bafileenfis requi- 
fitum, ut eadem celebris congregatio décréta & 
(btuta e jufdem fan&i Concilii recipere t . acceptare 
fit obfervare » obfervarique fècere vellet : &^rofh 
tereadecreviffetprarfata facra congregatio décréta 
ïpfa vifitare 5 ad fdendum fi quse effent fimpUcitei* 
reripienda x Se qua v cum certis modificationibus, 
feu interpretationibus acceptanda, congruere vi- 
derentur utilitati & moribus regni & delphinatus 
prsedi&orum. Quibus decretis mature diligenter- 
que inipe&is 5 ac vifitatis , cenfuit eadem facra con- 
gregatio plurima ex Ipils decretis recîpienda, cum 
certis tamen? x licet paucis, modincationibus . 
AUum Bit un s A un, Demi ni 14^8, 

La Pragmatique San&wnfut donnée au public 
en 1667. par François Pin fin » avec les Commun 
paires de Came Guymkr, 
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tarion fi folcmncUc , aflcmbla cous les Prélats 
& cous les Grands de fou Royaume dans la vil- 
le de Bourges en 143S, î$c dans ce Synode çé- 
tnéral de l'Eglife Gallicane il fut arrêté y qu on 
examincrou les Décrets du Concile de Baie, 
nonpareequ'on doutoit de fon autorité* mais 
parce qu'il pouyoit y avoir dans fes Décrets 
touchant la Diicipline , quelque chofequi ne 
conviendroit f>as aux anciens ufages du Ro- 
yaume : cv après cet examen , ( q) tous les re- 
^lemens faits par le Concile furent acceptez , 
a un très-petit nombre près * qui n croient pas 
importans. Le Roi joignit lpn autorijc à cel- 
le du Synode, à la prière même des Prélats, 
qui crurent que le concours des deux Àutori- 
CÊZjÉtoit néceJTakc ; & ce fut ainfique fut for- 
mée la Pragmatique Sanction > fi falutaire à 
la France , pendant qu'elle fut en y igueur,mais 
H odieufe à la Cour Romaine , dont elle répri- 
moitiés abus , qu'elle ne ce fia de la combattre 
juiqu'ii ce qu'elle l'eut abolie, 

I IL Le Concile de Bile & le Pape Eu^cne 
s'étant brouillez irrcconciliablement> envo- 
yerent * deux ans après /des députez au mê- 
me Roi Charles VIL & a l'EgUfc de France , 
chargez de demandes très-diftérenres : les ÇrJ 

uns 

(q) Cùm Bafilese multa décréta effent > quae la- 
bantem diiciplinam reftaurarent > fynodus généra- 
le JEcckfte Gallicans eorum executiom , paucis 
demptis , confeniit quidera , fed pragmaticà fanc- 
tione Caroli VII. confirniari cura vit ; vtm & ro» 
bur addidit le gis publier, plenamque executto- 
ne m curiis Parlamenti , rdi^uifque magiftraribus 
delegavit, Marca Lib,^,dv Cane, € 9. 

(r) Les Ambaffkdeurs du Pape Eugent IF \ à 
l'Jjfemblée de thglifë Galiuane à Bwrges l*<m 

1440. 
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uns pour faire révoquer la Pragmatique Sanc- 
tions & les (s) autres pour la maintenir. Ils 
furent entendus dans une grande Aflemblce, 
qui j après avoir employé fix jours A délibérer, 
Xépondi t : Que le Roi & la Nation periiltoienT 
à vouloir que la Pragmatique Sanction fût in- 
violablcment obfefvée , en conientant néan- 
moins 

J440. demandèrent au Roi Charles Vïl % 1. Qu'il 

réprouvât le Concile éeBâle, depuis la tranflation 
que h Pape en avoir faite à Ferrare* t. Qu'il ne 
confemh point à ladepofitiond*Eugene7$ , h?i-> 
ieâion du Duc de Savoycfotts h nom de Félix 3. 

Suatenùs Pragmaticam Sanétionem vellet fufpen- 
&tolli. 

( s ) Les Ambajfadeurs du Concile âeBâle # de 
Félix demandèrent tout h contraire. Et locutus fbït 
folemnifltmè , & eum gratitudine omnium 5 Domi- 
nas Thomas de Corcellis > qui per duas horas te- 
nuit, Se valdè Régi plaçait. Prœlati & alii per 
fex dies deliberaverunt , & finaJiterfuitrefpon- 
fum t adprirmim : Quod Rex tenuerat Concilium 
Baiîleerae proConcilio , ad ipfum Âmbaffiatores 
rniferat ; muJtabona profide êc moribus conftitue- 
rat,qu3e Rex approbabat ; nec unquàm congre- 
gatum Ferrarienfe proConeilio liabuerat , aut ha- 
bebat.Quoaddepoiitionem Eugenii 3 & ele&ionem 
Felicis , nunquàm eas approbaverat, Quoad Prag- 
maticam San&onem , eam invïolabiliter volebat 
obfervari , & euftodiri : & fi aliqua videntur ni- 
mis rigida in illo Concilia Bafileenfi poffunt ma- 
derarL Datum Bittmcœç. Septemb. Ann. 1440. 
Payez le Ch, *o. n, 2 3 , du Tome % y des Libemz de 
t'EgkfeGalL 

Le Difiottrs du Doclmr Thomas de Corcel 
t]t rapporté tout entier dans le Chap, il, n, 
même Tome des Ltbauz } &c. 
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mTrmzê det Qualité^ * &t m 8 ç 
trroîns , que s'il y avoit quelque choie de trop 
rigoureux ( dont le Pape pût juftement fc 
pîaindre) il fût modéré par les Pcres du Con- 
cile de Baie, que le Roi ëc l'Egliiede France 
avoient toujours regarde comme un Concile 
légitime* Se qui avoit en effet établi beaucoup 
de chofts excellentes pour la Foi & pour la 
Reforme des Mœurs. 






Article V* 

Louis XL trompé par fon Mini ftrt » confèmm 
takoiir, gf s en repem* Appel eu Pmcureur 

général & de tUniverfite. 

L Cette fermeté du Roi Se de TEglife de 
France rendit la Liberté des Elections , & fer- 
vit de barrière contre les abus oui Tavoient 
jïrefque éteime : mais Louis XL fils & fuceek 
leur de Charles féduit par les mauvais confeils 
du Cardinal de la Baluë , qui^ trahiiïbit fort 
maître pour fes propres intérêts 3 eut la foi- 
bîeffe de facri fier aux inftaucesdu Pape Pie IL 
& de Paul IL k Pragmatique Sanction , 8e 
avec elle tous les Biens Eccléfiaftiques de fon 
Royaume. 

m IL 11 eft vrai que ce Prince confentît en 
fecret, que Ton Procureur ÇtJ générai s'op- 

polât 

( t } Cuî novo Ludoriti (XL) eliito intercef 
StProcurator regius, fed Régis imperio, Cum 
omnia à Pontifias nutu penderenc , Epifcopi Galli- 
can! a collacionibus. & e I eft iomim jure penè de- 
je&i font. Marca Lik 4. dt Contord. Cap. p. ». 8. 

On voit dam lu Annales d'Aquitaine dt M. 

Wi Partit, H hm 



%6 htftitution d'un Prinee ? 

polît à l'enr cgi ft renient de fes Lettres pâten* 
tes au Parlement > & que rUniverfité de Pa- 
ris en apçcllât au futur Concile général: 
mais ces toibles reffourecs d'un Prince plus 
artiiteieux que ferme , n'empêchèrent pas qui 
les abus ne prévalurent fur laPragmatiqueSan 
âion s iï publiquement abandonnée 3 quoiqw 
protégée en fecret ; & en très-peu d'années le 
Evcques de France perdirent prefqu'entiere 
ment le droit d'élire , &: de conférer les Bcné 
Aces , dont le Pape fut Tunique difpcnfatcur j 
ou plutôt l'unique maître. 



»ius 
lue 
an- 

g 



Jean Bouches % Partie 4. les raifons $? les moyei 
du Procureur général de Louis XL pour s'oppofi 
à l'enregifirement des Lettres patentes pour l"aho- 
iïtion de la Pragmatique SanÛion au Parlement » 
folli citée par Jean Balttê\ Evêqued*Evreux ^fah 
Cardinal en fecret parle Pape Paul IL mais dif 
fimulantfa qualité f pour agir de concert avec h 
Légat que le même Pape avait envoyé en Fram 
pour le mêmefujet. Le Procureur général s*appe< 
lois Jean de 8. k omain . Le Roi lui osa fi ch arge 
mais le recompenfi par d'autres voyes défi fer 
tnetê. 

Pans In mêmes Annales il efl dit , que l'Uni* 
vtrfîiê de Paris appella au futur Concile , & qu'el* 
h fignifia fin appel au Légat par fes députez. 
Voyez h Ch. i\, n, 4, duTome z, des Libm i 
dt ïEgtifiGaWe, 
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Artïclê VI. 

Les trois Etats du Royaume & le Parlement en 
demandent le rétablijfement à Charles Vlll. 
Le Roi Louis XII* la rétablit* 

I. Dix ans après la mort de Louis X I. (*/) les 
Etats du Royaume étant aflemblez à Tours , 
fupplierent le Roi Charles V 1 1 1. de rétablir 
l'ordre dans l'Eglifè & dans l'Etat, en renou- 
veUantlaPragmatiqueSanttion, dont l'inter- 
ruption avoitcauic des abus infinis, avec cette 
condition néanmoins, que fi le Pape fe plài- 
gnoit de quelque article 5 le Concile futur en 
fugeroit : » Çx) Les trois Etats ( difent-iis dans 
»leur cahier préfenté^au Roi &àfon Côn- 
»feil) oift grand intérêt que rien ne foit fait 
»au préjudice des faims Décrets, foit par Ré- 
»fervations > ou Proyifions Apottoliques > 
» Grâces eïpe&atïves, atf préjudice des Elec- 
étions & Collations ordinaires.... &: pour 
»ce requièrent & fupplient au Rôi notre fou- 
» verain Seigneur & Fils de l'Eglifè , qu'il lui 
» plaife par Tes AmbafFadeurs remontrer à no- 
*tre S.rere, les grands empêchemens qui ont 

» été 

(y) Plena comitia regnî amro 1495 . . . fupplkî 
petitioneCaroIumVIIL rogant, ut Pragmaticas 
Sandionis ufum reftitui à Pontifice impetret, eâ 
lege , ut fi quo Pragmaticae articulo Rbmana fedes 
•fïendatur , id totum à fiituri Concilii définitions 
pendeat. Marc a L. 4. de Conc. Ch. 9. ». 8. 

.xi Extrait duCahier des trois Etats ajfemblez à 
Tours en 149*. rapporté dans le Ch. ix. », i} % 
%om % % % des Lrb, de tEgtifi Galk 

Hi 




8 3 Tnftiturion d'un Prince % 

» été donnez depuis le trépas du Roi Charles 
y> V I L aux Droits Se Libertez des Eglifes de 
* France & Dauphiné* par aucuns impetrans 
sa desRéfervations > ouProvi(îons 3 aupréjudi- 
» ce du droit délire.», en lui oifirant » que s'il 
aie fent aucunement grievéj & fon autorité 
» bleffée en la Pragmatique defdits Décrets ( de 
» Confiance & de Baie ) ils font prêts de fe ioû- 
» mettre 3 & fe foûmettent en eifec au dit & br- 
33 donnance du prochain S, Concile dûeraent 
»aiïcmblé. 

I L Rien n'étoît plus jufte , ni en même tems 
plus modéré qu'une telle prière. Mais les Pa- 
pes avoient d'autres vues \ & fi Ion vouloir fé- 
rieufement conferver les Elections > & la Li- 
berté qui leur eft eflentielie > il faloit employer 
la même voye que Charles V 1 1. & fe fonder 
uniquement fur la juftîce* & fur les Canons > 
dont les Rois font Protefteurs , fans feire dé- 

{ tendre leur exécution de la dclieatetïe ni de 
"ambition de la Cour de Rome* 

III. » A la vérité > difent encore les Etats 
ï> dans un autre Chapitre de leur Cahier, iî la 
» Pragmatique qui fut reçue & acordée à Bour- 
» gesran 143 S y n'y eût remédié , & que le Roi 
» n 3 'eût mis jufticefusffi dtfciptine en Chevale- 
» rit (yj 1 ce Royaume eut été à totale perdî- 
» rion , fars jamais fe pouvoir réfoudre (ni fe 
» rétablir* ) <* Et parlant de la foiblcffe qu'eut 

k 

(y) C'eft-à-dm fil n'eût hautement amorifé ht 
juflice^ & sHl n'eût protégé avec fermeté les Z>r- 
ertts de Bâte contre les ufvrpaiiom de la Cour Ro* 
marne f qui s*attriBuoh la Nomination de tous les 
Bénéfices , au préjudice des EkSeurs 0* des Col* 
(meurs légitimes* 






ou traité des Qualité^ , &c. 89 

le Roi Louis XL de permettre , fur les perni- 
cieux confeils du Cardinal de la Balue ,' que la 
Pragmatique fut abolie: «Pareillement, di- 
»fent-ils avec cette ingénuité fi digne de nos 
sr ancêtres , s'eft vuidee grand' finance de ce 
» Royaume, & écoulée en Cour de Rfemepar 
» cette grande playe que fit le Cardinal d' Alby, 
» quand il porta la lettre du Roi défunt (que 
» Dieu ahfolve ) obtenue par mauvaife fuggef. 
» tion, par laquelle le Roi foûmèttoit tout le 
» fait de TEglife , & les biens d'icelle , en la 
» volonté de notre S. Pcre , pour en ufer en ce 
» Royaume , Prout vellet , fans avoir égard 
»aux Libcrtez de k l , Eglife Gallicane, dent eft 
» écoulé infini or Se argent à Rome. 

IV. Dans la même année 1 49 3 . le Parlement 
de Paris fit (es très-humbles remontrances ai* 
Roi fiir le même fu jet , pnar la bouche de fon 
Avocat Çz) général, qui lui répréiènta qu'en 
» Ça) fon Royaume y avoit un grand & mor- 
» veilleux défordre , à caufe que tous les Béné- 
»£ces éle&ifs du Royaume ,tant Archevê^ 
9 chez , Evêchez ,. qu'Abbayes , étoient dé- 
» pourvus de Pafteurs y au moyen de ce qu'à- 
» l'heure de la vacation les Papes y pourvq* 
9 yoient, Se néanmoins n'y étoit procédé par 
» éleftion , &en fuivant là Pragmatique Sanc- 
9 tion , dont étoient advenus , & advenoient 
9 chaque jour , innumerables maux ce. En ef- 
fet , fans parler des autres abus , tels que les 
Mandemens , les Réferves , les GUraces expec- 
tatives, les* Annates > les Taxes fur les Bénéft- 

H y ces* 

S Jean le Maître. 
Extrait des Regiflres du Parlement du 8ï 
Juillet 149}:. & voyez Tome*, des Lib. del'EgUt 
JiGall.Ch.iS.nM. 
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ces a (f>) à peine connoiiïbit- on ceux qu'il 

plaifoit aux râpes dénommer , fou vent étran- 
gers, & ne faiiant aucune réfidenec , ni aucune 
fonction de Patteurs : ce qui failbir dire au 
Parlements que les Egiifes mancjuoient de 
Pafteurs* quoique les Papes Te hâtaflènt d'y 
nommer , pour prévenir les Ele&ions > ou 
pour y même obftacle. 

V, Le Roi promit d'avoir égard aux remon- 
trances des Etats &: du Parlement : mais le feui 
remède étoi t s de rétablir la Pragmatique Sanc- 
tion v de les bonnes intentions de ce Prince fu- 
rent toujours ttaverfees par la Cour de Rome * 
& par ceux qu'elle avoir engagé dans fes inté- 
rêts. Le Roi (c) Louis XII, fi juftement appel* 
lé le Père du Peuple , touché des maux de FE- 
glife , dont ceux de l'Etat font inféparablcs j 
eut allez; de lumière & de fermeté pour ofer 
îelïfter aux abus que la domination arbitraire 
ejes Papes avoir introduits , & pour rétablir 
les Elections , en tâifant publier de nouveau 
la Pragmatique Sanction. Mats ce zèle éclai- 
ré excita contre lui 3 non feulement d'injuflcs 
Cenfures,inais une Guerre ouverte de la part 
des Papes 7 qui ne firent jamais paroîrre tant 
de pailîon que contre ce Prince» ami de la 
paix > mais ennemi de l'injuftice» 

Arti- 

(i)S^pèdignitateSs ac bénéficia notabilia 8c 
opuJentiora perfonis conferebantur incognitk, & 
ïndjgiiis , qo& minime refidebant. In ApfellMQ» 
m Univtrjiwris P&rififnfh. Am % i Ji? É 

(0 Reftirutus eft à Ludovico XII. qui fiierat 
aliquot aniiis interruptus Pragmaricœ San&ionîs 
ufus , donec tandem pacte ïnitis inter fedem Apof- 
toljcam & FrancilcumRegem &c. MaHë Ltk 4. 
d§ Çoncordiâ. Cap. J>, n t fc. 











Eltrett abolie par le Concordat entre LeonX, 
$ François /. fans Liberté > & contre l'avis 
de VEglife Gallicane » du Parlement) $ de 
l'Unîverfité de Paris , qui en appellent an 
Concile général* 

I. Apres fa mort , le Chancelier Duprat » 
fans avoir aucun ordre ni aucun pouvoir de 
l'Egliie Gallicane , facrifîa au Pape Léon X* 
la Pragmatique Sanction > enfuite de la Con- 
férence que le Roi François I. avoir eue avec 
ce Pape dans la ville de Boulogne en Italie : 5c 
>ar le Traité qui porte le nom de Concordat y 
d) la Pragmatique Sanction > fï odieufe aux 
^apes, eft abolie, 3c avec elle l'Election des 
Eglïfes Cathédrales & Métropolitaines j qui 
feront déformais remplies fut la Nomination 
du Roi * &c les Proviïîonsdu Pape, avec dé- 
fenfe aux Chapitres & aux Electeurs * d*ufer 
à Ta venir de leur droit , à peine de nullité. 
IL Le Pape, pour donner plus d'autorité 

au 

(d) De catero , loco dicte Pragmatioe Confti- 
tutionis ac omnium & iîngulorum capital orum in 
câ contentorum , videlicet ut de ratero cathedra- 
libu5 ârmetropolicanis eccleftis in regno & del^ 
phinatu vacantibus , il I arum Capitula ik Canonicî 
âd eleétionem procedere non pofïint * fed Rex 
Francîae, &c*., Decementes eïectkmes contra 
Çramiflàattentatas . « - nul las & invalidas exiiter?» 
Extraits- des Concordats faits à Boulogne entre h 
Pape Léon X. trie Roi François L l'an 1515. 
Tom. % t des Là. de l'EgK Gatl. Chaf, 1 J. n. 65. 
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au Concordat > le £t approuver dans le Conci- 
le de Latran 5 où il fe trouva peu d'Evcgues , 
&c où il n'y en eut aucun de la part de FEglife 
de Erance* qui y avoit uncxncmc intérêt *& 
qui ne manqua pas de réclamer contre une 
telle innovation , fans que l^refpctt pour le 
Roi pût empêcher fcsjuftes plaintes. 

1 1 J^ Tous les Parkmens s'y opofcrcnr j Se 
celui de Paris appclla de 1* Aflembîce de Latran 
au Concile général en ces termes :» ÇeJ Le 
» Parlement ayant connoiffanec certaine , que 
»rAflemblée qui fe fait appellcr Concile de 
»Lacran, fait tous Tes effort* poffîbles pour 
» faire abolir la Pragmatique Sanction } &C les 
»ordonnances qui y font contenues » &c. Se 
» étant certain jqu'auili-tôt que le procureur 
» du Roi a été averti de l'abrogation de la fuf- 
» dite Pramat ique Sanâion s H en a appelle au 
» Concile s tant en fon propre nom > que pour 
» le Parlement & pour tous les François > ledit 

Par- 

(e) Quia fenatus pro comperto îiabet ? congre^ 
gatione'fn , quaniLaceranenfe Conciliai}) vocitant , 
omni opère ac ftùdio mnliri , quo Sanctiûnem 
Pragmaticam 3 & décréta in eâ contenta &c. cer- 
tumque eft Cogmtorem regium ftatim arque ifta 
Sanftionis Pragmatic^ aboiitio illi innotuit, tùm 
fuo r tum fenatus & omnium Gallorum nomîne, 
de illâ ad Concilium provocafle ; idem fenatus , 
ampliùs adhagrendo pra'diifbe appellation! , &in 
eâ conftanter pexieverando , & quantum opas s de 
ïntegro provocat, propter caufas & rationes in ac- 
tis prsediéfc;e appellation^ fufè expreflas, ad Paparn 
meliiis confultum s & futurum Concilium généra- 
le légitimé congregandum. On trouve cet Appel 
du Parlement dam te Tome j, dts Affaires du 
Clergé f pag m x& 



e 
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ou Traité des Qualité^ , ftv. 9 ) 
y* Parlement adhérant de plus en plus i cet ap- 
» pel s de y persévérant conftaminent s a dere- 
»chefappeïïé , &c autant que befoin eu: > enap. 
» pelle de nouveau , pour les caufes & raiions 
» amplement énoncées dans Tafte de ladite ap- 
» peilacion > au Pape mieux confeillé 7 Se au ni- 
? tur Concile général légitimement ailèmblé. 
I V. 1/Univeriuéde Paris CfJ, fit * a même 
chofe,mai5 en des termes plus libres & plus 
forts , & qui marquent combien tous les ef- 
prits croient foulevez contre un traité qui 
aboliflbit pour toujours les Elevions >& c(uî 
anêantiifoit tout ce que le Concile de Baie 
avoit lagement établi pour leur confervet 
leur Indépendance £r leur Liberté » dont la 
Pragmatique Sanâion tfétoit qu'une con- 
firmation Se une fuite* 



Article VIII* 

UinftruHion donnée pur le Roi Charles IX'* au 
Préfdent du terrier , la Harangue de ce~ 
tui-ciau Pape , démontrent combien le Con~ 
cordât a\ déplu à tous tes Ordres du Royaume- 

h Le témoignage les moins fuipeCl qu'on 
puuTe donner de^roppofïtion générale que le 
Concordat trouva clans tous les Ordres du 
Royaume * eftflnftruftion que le Roi Char- 
les IX. donna au Prciîdent du Ferrier ,,en l'en- 
voyant à Rome en 1 f <ïi. auprès du Pape, 11 7 

(/) V Aïïe à'AfpH de tUhfoerfitë fe trouva 
dans le mime Recueil 3 pag. 16*. £r dans le Tom $ 
A. iet Ltben % dtl'E&l Gatt. p, tf8. 
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parlé du Concordat en ces termes : » Il fut 
a> arrêté & réfolude la façon que chacun fçak, 
», 8c plus entretenu pat le s- fu jets du Royaume $ 
»par la crainte qu'ils avoient de déplaire au 
»Roi François, que pour autre ïdpeét pu 
«occafion ... L'Egiife Gallicane ne voulut 
» oheques l'approuver , non plus que toutes 
*>les Cours de Parlement du Royaume ne li- 
vrent publier ledit Concordat 3 que par irrt- 
*>pre/ïion grande, cV comme par contrainte, 
v ainfï queYera toujours bienaifë à vérifier par 
» aftes oc oppositions autemiques faites en ce 
™rems"> fur quoi le Préiîdent du Fcrrier fçau- 
»ra très-bien & fagement amplifier cerre ma- 
nière* fuivant ks Mémoires èc Extraits 
*> qu'il a retirez, tant delà Cour de Parlement* 
»que d'ailleurs. 

IL Le Roi,qui paroiiTbit avoir plus d'intérêt 
qu'aucun autre a couvrir ou à diilimuier la 
réfiftanceuniverfelle qu'on avoir apportée au 
Concordat , non feulement avoue que TEglife 
Gallicane n'y avoir jamais consenti > de que 
tes Parlcmens n'y avoient extérieurement cédé 
que par une impreilron étrangère , & par crain- 
te ; mais il charge fon Ambaffàdeut de le repré- 
senter vivement au Pape, qui fe fondoit fur 
le Concordat pour exiger les Armâtes j quoi- 
qu'elles n'y fuirent point ftipulêes. 

III. Le Préïïdent du Ferricr fuivkcxafte- 
ment Tes loi t ruer ions \ de il dit au Pape', dans 
la Harangue qui nous a été confervee. » fg} 

w-QuW- 

(g) Nec eft exiftîmandum de more recepta & 
publicata ( concordata ). Nam moribus noftris» 
& Regum Chriftianiffirooram antique conmturïo- 
nibus in hune ufque diem religiofè obfertratis , ni- 
Lui in G alla publicè , quod ad lacras t vel humatias 
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eu Traité des Qualité^ » tic. oç 
^Qu'aucune des folemnitez nécd&ires na- 
» voit été gardée dans la publication du Con- 
» cordât , & dans l'abolition de la Pragmati- 
que 

res pertîneat ,-prolege ftatuitur , quod non fit Par- 
lamenti Areftum * publicandum. 

* Forte Arefto. 

Hase folemnia num in'Concordatôram & Prag- 
mzûcx ( Sanfttonis ) abrogatione fuerint obfer- 
vata, vel hoc folo cognofeitur , quod cùm fiono- 
nià rediiffet in Galliam Franrifcus Rex, juffit in 
Pariamentum Parifienfe convenire Proceres reçue 
ftirpis. Cardinales , Ardriepifcopos , Se Epiico- 
pos aliquot, unà cumSenatoribus. iUk: per Can- 
cellarium expofuit caufas Concordatorum ; & 
abrogatzt Pragmaticse, temporum diificultatem, 
&rerum eum tircumftantiumneceflitatem. Jubet 
ea Concordata ab Ecckfiâ Gallicanâ recipi , & à 
Parlamento publicari. Tum Cardinalis Boyfius 
prp Etclefiâ refpondit; ad banc rem eflepriùs 
ForJefam Gallicanam lonvocandam , ut eadem 
adeflent in ahrogandâ,at£ue in conftituendâ fo- 
lemnia. De readeo magna & gravi non poteft ali- 
ter moçe major um delioerarL Curia autem Parla- 
menti. per Areftum refpondit * eam publicatio- 
nem, fiJvis Eccleiûe univerfalis Conciliis, & 
Ecdefue Gallicans libertatitus fierî non pofie. 
Quid a&um deindè aut di&um fuerit , tnalo Sanc- 
titatemTuam intelligere ex veriffimis Curise ac- 
tis,qu^mecvimàttulî. Hoctantùm dicam, Con- 
cordatafuifle magna ex parte contra Pragmaticam 
Sandionem, San&onem autem Pragmaticam eflfe 
partem Concilii Bafileenfis ... Quo faftum eft , ut 
ab eâ abrogatione tàm juftè appel laverint Ecclefia 
Gaflicana-Cognitor regius,Scbola Panfienfis.Cujus 
çtiamappellationis inftrumentum antiquumSçau- 
thenticum attulimus, Tm. ». des Uk. Ckap, »* f 




j?£ ïnftitutîûn ttun P) face » 

m que Sanction, qui n*étoit qu'un précis des 
» Décrets du Concile de Bâte , &: qui n'avoit 
* été acceptée qu'avec la délibération & le 

» consentement de l'Eglife Gallicane , Se de 
» tous les Ordres du Royaume* & que lorf- 
» que le Roi François I, à Ton retour deBou- 
» logne , la fit publier dans un lit de jufticc , l 
» Cardinal de Boiffy répondit au nom de ÏE 
welife^u'il fkloit avant tout aflcmbler tou 
» tes Eveques de France, afin que ceux qu 
*> avoien t jugé la Pragmatique Sanction nécef- 
» faire , fuirent consultez fur fon abrogation > 
» & que félon nosanckns ufages * il n'etoir pas 
»poflîble de terminer autrement uneafiaïre 
v de cette imporracice. Et le Parlement rëpon- 
» dit par un Arrêt > qui déclare quela pubiica- 
» ri on du Concordat étoit contraire aux Con* 
» ciles de l'Eglife univerfclle 7 &c aux Liberté* 
»de fEglifc Gallicane. 

I V, » Je ne parierai point, continue PAm- 
i>baiïadeur> de ce qui fe fît dans la fuite fc*eft- 
» à-dire des moyens violensqui furent cm- 
»ployez._J Sa Samtetc pourra l'apprendre des 
» aftes de la Cour de Parlement 3 que f ai ap- 
» portez , Ëc des appels <jue l'Eglife Gallicane 
» & le Procureur général du Roi , & l'Uni veN 
»fitëdc Paris ont interjertez avec juftiee de 
^l'abrogation de la Pragmatique , dont je fuis 
» en état de produite les adtes en bonne forme, 

V* Ainfi tous nos R ois > depuis St. Louis , 
fe font déclarez les Protefteurs des Canons» 
qui veulent que les Eleftions foient libres; & 
fc plus grand obftacle .qu ils ayent trouvé ^ 3 
etc la réiiftance des Paçcs > qui ont enfin extor- 
que de la facilité de François L l'abolition de 
la Pragmatique > dont fes jiucceiTeurs ont 
long-tems reconnue avoué Un juftice. 

CHA 
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CHAPITRE VI. 

Difficulté de rétablir lex Elections. De quel 
poids les Rois Je font charge^ en acceptant 
Ta Nomination aux Evêche%. Moyens que 
fBgli/ejugeoit néceffairespourchotfr le plus 
digne. Ces Moyens fontJupprime% , mais 
l'Obligation demeure. Modération de l'Em- 
fereur Valentinien* ha Loi naturelle exige 
indijpenîablement quon n'élevé aux Dignt- 
te\ Écdéfiaftiques aue ceux qui en font les 
plus dignes. La Religion en fait unnouveau 
Devoir , & pourquoi. Soins & Pt ierespour 
découvrir ceux que Dieu a choifis. Ilyaune 
liai/on prefque nécejfaire entre Vlmpofttion 
des mains & la Nomination du Prince. Il 
Je charge de toutes les fautes que commettent 
ceux qu il met dans les premières Places, <& 
il répond de tout le bien qu'ils ne font pas. 
Décifion du Concile de Trente également 
claire, & terrible. Obligation plus étroite 
de choijïr le Plus grand Mérite pour les Di- 
gnités Ecclefiafiiques pour que les Séculières. 
LÎ Abus contraire a prévalu, & comment. Le 
Prince doit fe faire aider, mais en prenant de 
grandes Précautions pour n être pas trompé. 

— - - - 1 

Article L 
Difficulté^ de rétablir les Elections. 

h f> E que nous venons de voir daos le der- 
V> nier Chapitre , a dû nous convaincre 

de l'extrême difficulté qu'il y auroit à rétablir 
IF. Partie. m I les 
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les Elevions pour les Evêchcz , quand même 
nos Rois y confentiroient > en le démettant 
en faveur de TEglifc du pouvoir d'y nommer. 
Car ÇhJ ils ne fer oient qu'expofer , & les 
Elevions & les Evêchcz 5 a de nouvelles at- 
teintes, dont ils nont pu les garantir durant 
tant d'années ; & ils donneroicnt feulement 
occasion aux anciennes Prétendons des Papes, 
que la Pragmatique de Sr. Louis , 5c celle de 
Charles VIL quoiqu'elles furent uniquement 
fondées iur le Droit commun & fur les Ca- 
nons des Conciles généraux , n'ont pu répri- 
mer > ni les réduire à des bornes que les mal- 
heurs des teras pûflcnt exeufer. 



\ 



■ 



Article IL 

De quel poids les Rois fè font charge^ en accep- 
tant la Nomination aux Evécheç* 

L II n'y a donc plus de moyen de remplir 
dignement les Evêchcz, qu'en faifant corn- 

pren- 
ez) Cum h#c veriflima efTe doceant a£ta Con- 
cilii Bafileenfw , dit le Pré/idem du Ferrierau Pa- 
pe Pie IV, non tatis videtnus quâ ratione fiierit ba*c 
noftraPragmattcâ (quae nihil eonftiniit aliud, quàm 
quod fanétitfîmis decretis erat prias conllimtum) 
tôt anpos exagitata à Pio IL Sixto IV, Innocen- 
tioIX. Alexandro VL Julïo IL & demùm abro- 
gata à Leone X, non vo caris légitimé Ëcclella* 
Gallicane antiftitibus. Une réjt 'fiance fi perftvé* 
rame & fi infatigable de tant de Papes , comte 
mie lui qui tétabliffoit la Liberté des ÉieRions tant 
défais recommandée par les Conciles , fait voit à 
quoi ton s'expoferoit j fi Ton voulait rappHler \ 
fifaintufagz. 
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prendre auxRois , fur qui l'Egïife fe décharge, 
par une Difcipline quelle tolère, du foin d'y 
nommer, avec quelle Précaution & quelle Fi- 
délité ils doivent s'acquitter d'un fi redouta- 
ble miniftère. Ils ont fuccedé aux Evëques de 
chaque Province , au Clergé & au Peuple de 
chaque Diocèfe , à qui le Choix des Prélats 
apartenoit. Ils fe font chargez de tout le poids 
qui étoit partagé entre plufieurs. Ils fe font 
engagez à fuppléer par leur difeernement à 
celui de tous les autres. Us ont oie s'expofer 
fculs au danger d'un mauvais Choix , en fe 
privant de tous les fecours que lçs anciens 
avoient jugé néceflaires pour s'aflurer que le 
Choix ne tbmboit pas fur un indigne. Ilsfç 
ibnt difpenfez de l'examen public. Ils n'ont 
œnfulte , ni Jç Ckra* $■[£ £ ?Z^x, m Its 
Chèques. Ils ont eu rarement connoifTance 
des Qualitez Epifcopales. Ils ont eu encore 
Çlus rarement des Miniftres capables de les 
éclaira: \ & ils ont été ordinairement plus tou- 
chez d'une autorité qui les rendoit les maîtres 
ouïes arbitres des pluséminentes Dignitez de 
rjEglife, que dufaint ufa£e qu'ils en dévoient 
faire, & du compte qu'ils en dévoient rendre. 



A R T I C I E III. 

Moyens que VEglifè jugeoit nécejfaires pour 
choifir te plus digne. Ces Moyens/bntjuppri- 
met* mais la même Obligation demeure. 

I. Nous avons vu quel étoit l'elbrit de TE- 
glife dans le Choix des premiers Pafteurs, & 
quelles précautions elle avoitprife pour n'ê- 
tre pas trompée par les iïmples apparences du 

1 2. mé* 
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mérite. Elle vouloir que tout le monde eût là 
li berré de l'examiner i que la voix du Peuple 
fut écoutée i que le confcntcinent du Cierge 
tltr unanime , ou de la plus faine partie; que 
tous les Evoques de la Province fûilent les ju- 
ges de celui qu'ils le dévoient afïbrier \ qu on 
n'eut aucun égard , ni à la Sollicitation , ni i 
Ja Paveur , ni même à l'Autorité du Pçince, 
quand elle paroi flbit contraire à la Libère des 
i lestions : ôc l'Eglife ne prenoit toutes ces 
précautions 3 que pour s*aiïurer , autant qu'il 
croit en fon pouvoir , que le Choix tomboit 
fur celui qui en étoit le plus digne, Le chan- 
gement dans la Difeiplme n'en a fait aucun 
dans refprit ni dans le deffein de l'Eglife. Elle 
exige de ceux qui nomment aux premières Di- 
gnitez le même Difccrnement 3 Se le même 
Soin , qu'elle exigeoit autrefois des pcFfonnes- 
qui dévoient concourir par des voyes plus ca- 
noniques à ce redoutable miniftece * 8c le Prin- 
ce j chargé fcul de tous leurs Devoirs , Se 
qui répond feul de toutes les fuites du Choix 
qui lui cft dévolu * doit être pleinement 
convaincu , qu'il doit réunir toute la Lu- 
mière,-, toute l'Application, & toute la Fer- 
meté que ceux dont il occupe la place dé- 
voient avoir, 



Article IV. 
Modérationde l'Empereur Vaientinienh 

L L'Empereur Valentinicn I. Tavoît bien 
compris lorsqu'il refufa de nommer un Evc- 
que a l'Eglifc de Milan y quoique les Evcqucs 
aflcmblez pour donner un Succeileur à Auxea* 



" 
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ce , lui en déferafTent leChoix. ( / ) Comme ils 
avoient de la peineà s'unir , & que ce Prince 
avoit beaucoup de lumière & de difcerne- 
ment , ils crurent dans cette occaiion impor- 
tante , mais unique , pouvoir s'en rapporter i 
<bn Choix qui réuniroit , & la Juftice, & l'Au- 
torité. Mais ce Prince éclairé oc modefte , re- 
fufii un honneur dont il découvrit tout le 
danger i & il répondit aux Evêques qui 
louoient fa Sageflè & la Pieté : » Qu'un Choix 
» de cette importance ne convenoit point à fa 
»foiblefle ; qu'il faloit pour cela une grâce 8c 
»une lumière divine -, & cjue c'étoit à eux, 
»qui en étoient remplie, à s'acquitter d'un fi 
& teint miniftére. 

1 1. C'étoit pour une feule fois , & dans un 
cernsoùTEglifede Milan, divifée par difFé- 
fens partis , fembloit avoir befoin d'une fuprê- 
ine Autorité pour la reunir , que les Evêques 
exhortoient le Prince à prévenir le Schifme , 
par un Choix qui fut refpe&é par tout le mon- 
de. Mais dans ces circonftancesmcme,oùle 
danger & les peines des Evêques dévoient fai- 
re une forte impreflion fur Tefprit de Valen- 
nnien , ce Prince fut plus touché de fon propre 
danger , que de celui de l'Eglife de Milan -, Se 
il eut afTez de lumière , pour reconnoître 
qu'il avoit befoin d'une lumière divine pour 

faire 

(0 ConcilîumEpîfcoporum contenditab Impe- 
ratore , ut ipfe , utpote fapientiae & pietatis infigni* - 
bus preclare exornâtus , Êpifcopum deligat. At il— 
fe, major eft , inquit, hase provincia quàra quaî viri- 
busnoftrisfuftineriqueat.Proinde vos divinâ re~ 
pleti gratiâ, & illius fplendore illuminati , multfc- 
neliùs hoc Epifcopi deligendinegotium traofigpr- 
tfe Tkcodortt. lM % 4. m % G. 6. 

I If 
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faire le Choix qu'on attendoit de lui , &: qu'il 
ctoit plus jutte d'efpérer cette grâce pour Les 
Evcqucs que pour lui-même. 

III. Qu'eût donc penfe ce Prince, \\ Von 
l'eût charge pour toujoursde donner des Eve- 
cjuesàrEglifede Milan 3 Si Ton avoic mis fur 
les épaules le- pefant fardeau de nommer à tous 
leskvëchez d'une grande Province? Si Ton 
ravoir rendu réfponfablcdc tout k hien êc de 
tour le mal quefcvoient lesEvêqucstfun grand 
Royaume:- Comment fe ferait- il récrira la 
vue de ectre rouie de dangers, & de ces terri- 
bles fuites > qu'une obligation fi peu propor- 
tionnée a les forces lui Revoit inévitablement 
atrirer? Mais iî Ton avoir dit à ce Prince, que 
lui feu! répondrait de tour \ quaucuue Egiife 
ne ferait confuttée> que le Cierge & le Peuple 
{croient condamnez au ïilence \ que tousles 
Evëques, non feulement de chaque Provin- 
ce s miisdu Royaume entier , feroi en i exclus 
des délibérations, & que, fans aucun fecours 
étranger , il ferait obligé de trouver dans iorx 
propre tonds, & toutauplusdanslesconieils 
a un feul homme, toute la lumière Se tout 
kdifceniementdont un û étonnant miniflcrc 
avoir befoin: avec quelle furprife, ou plutôt 
avec quelle frayeur ? ce Prince ciit-il entendu 
une il f uncile condamnation ï Et comment sy 
ieroit-il aiîujetti , s'il étoir demeuré dans fes 
premiers fentimens j Se s'il eût comparé une ii 
formidable vocation 5 avec fa foibleiïë Se la 
privation de tous les fecours? 

I V, Mais il n'eft plUs tems de délibérer* Le 
fardeau eft accepré; il tait même partie du 
Pouvoir fupréme ; êc le droit de nommer aux 

Jiezeit prefquc confondu avec 1* Autorité 
jbuvfcraine <iut donne les dignkez iecuiieres > 
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les Magiftrature* & les Emplois. 11 s'agit feu* 
lement , en laiflant chaque chofe à leur place , 
& en ne changeant rien dans la conftitution de 
l'Eglife & de l'Etat , d'aider le Prince dans la 

S lus importante de fes Obligations \ de lui ren- 
re po/îihk ce qui paroît au deflus de Tes for- 
ces a , de le délivrer de l'ignorance , & delà pri- 
vation de tout fecours ,<où Ton aflfefte ordi- 
nairement de le laiflfer \ d'étendre Ces lumières > 
à proportion de ce que Ces Devoirs font éten- 
dus ; & de fubftituer aux.moyens que l'extinc- 
tion dés Elections lui refuie,. ceux. qui font 
compatibles avec l'état préfent de l'Eglife. 
€ar il n'eft pas vrai que le Prince foit privé de 
tous les fecours capables de l'éclairer & de le 
fou tenir > s'il veut bien les chercher Se en faire 
u&ge i ni qu'il foit réduit à lui-même , & à ion • 
Miniftre , s'il fçait prendre ailleurs ce qui lui • 
manque. 



Article V. 

Ls Loi naturelle exige indifbenfablement quon 
n'élevé aux Dignités Eeclefiaftiques que ceux 
qui en font les plus digpes. 

L La première Vérité dont lé Prince doit 
être convaincu * & qui fert de fondement à 
toutes les autres >.eft qu'il eft indifpenfable* 
ment obligé de chioifir pour les^Dignitez Ec*. 
cléfiaftiqués ceux qui en font les plus dignes. 
L'Equité naturelle, .quand elle leroit feule, 
devrait :l'en perfuader : car c'eft une injuftice 
de donner la préférence à un Mérite inférieur ; 
c'eft négliger Je foin de l'Eglife * que de ne lui 
pas procurer le Paftêur donc elle, a le plus be- 

6fmi 
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foiû : c'eft s'acquitter infidèlement à fon égard 
de la commifllon qu'on a acceptée > de luire* 
nir lieu de la Lumière & du Zèle de toutes les 
petfonnes qui étoient aunefois chargées du 
difeernement du plus grand Mérite : c'efl: une 
Indifférence criminelle pour la Vertu , que de 
la compter pour moins que fes propres Vch 
lontez * ou celles des autres ; c'ert agir conrre 
la Raîfon * &c fe mettre dans rimpuifîànce de 
juftifier le Choix que Ton fait > que de ne pas 
confulter dans ce Choix 3 Tunique Motif qui 
doit en décider. 



Article VI. 

La Religion en fait un nouveau Devoir > 
CT pourquoi* 

U Mais ce qui eft contraire à l'Equité natu- 
relle * f eft infiniment davantage à la Religion* 
dont l'intérêt le piùs euenticl eft , que les Di- 
gnitez foient réglées par Je Mérite , £c que tous 
les Emplois qui ont un rapport immédiat au 
Salut de à la Pieté , foient commis- à ceux qui 
ont les Qualitez néceflàircs pour les remplir 
avec plus de fruit &c de fucces que les autres, 
Ges Qualitez ne leur ont point été données au 
hazard » 8c ce n'eft y ni à leurs ibins > ni à leur 
industrie quil faur les attribuer* (k) Tout 
Don excellent vient de Dieu : ( l ) Toute 5a- 

geflè 

(A) Omne datnm optimum & otnnç dônum per- 
fedfcum de furfùm eft > deicendei is à pâtre luminum* 

(i) Qu# de furfûm eft fapientia* lhid t C, Uh 
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gefle vrayement fpintuelle & divine vient 
d'en-haut. C'eft ÇmJ J. C qui diverfifie fes 
dons, pour l'édification de fonEglife... C'eft 
fon ÇnJ Efprit qui répand fes grâces fur ceux 
qu'il deftine au miniftère de l'Evangile. Ses 
volontez font marquées parles tafcns qu'il dis- 
tribue. Sa deftination fecrete à telle ou telle 
place, eft rendue comme vifible par le foin 
qu'il a pris d'y préparer par de grands Dons 
-ceux qu'il y appelle. 

I I. C'eft donc méprifer manifcftement fon 
choix , que de n'avoir pas égard aux Qualitez 
qui le marquent , ou que d'affèfter de les igno- 
rer , ou que de n'y donner qu'une attention fu- 

5>erficielle. Les pierres que Dieudeftinoità 
èrvir decolomnes à fonEglife, & qu'il avoit 
taillées de famain, étoient préfentes à TArchi- 
tefte, Se il les a rebutées: elles étoient con- 
fèrvées dans un lieu décréta mais qui n'étoit 
pas inacceffible, & il n'a pas daigné en faire 
la récherche : elles étoient propres aux plus 
iraportans minifteres, & il n'en a connu %, ni 
l\iiageni le mérite. A leur place il a pris, fans 
choix, les pierres qui lui font tombées fous la 
main. Il n'a eu dans Tefprit , ni le Plan général 
de l'Edifice >.ni l'idée de chaque partie ; & plus 
il a fait de fautes contre les règles de l'Archi- 
tecture , moins il fe les eft reprochées , parce 
qu'il agiflbit fans réflexion & fans principe. 

III. Que pente le Prince d'un tel Architec- 
te? Et comprend-il bien que c'eft lui-même 
gui tombe dans toutes ces méprifes , quand il 
to'agit que par des motifs particuliers , & par 

des 
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des Cœurs vouseft rçfervée, & elle n'appar- 
tient qu'à vous feul. C'eft néanmoins de cet — 
te Connoiflance que dépend le Choix donc: 
vous voulez que nous foy ons les miniftres. Cer 
Choix eft déjà fait dès l'éternité \ mais il nous 
cft inconnu. Montrez-nous ce que nous igno- 
rons , & délivrez-nous par quelque témoigna* 
§e? de l'incertitude où nous laiflènt nos foins 
c nos récherches. 

III. Il faudroit, s'il étoit poflïble, que la 
Vocation aux premières Dignitez fut attcftée 
par des Signes & par des Prodiges femblables 
a ceux qui attefterent celle d'Aaron. Car(r) il 
faut être appelle comme lui : & ce feroitune 
grande confolation que d'en avoir les ( s ) mê- 
mes preuves que lui. 11 feroitdumoinsà défi- 
ler, qu'on ne parvînt à l'Epifcopat que com- 
me Timothée , à qui St. raul n'impofa les 
mains , ( t) qu'après des prophéties qui mar- 
quoient la Volonté de Dieu , & qui donnoient 
de grandes efpérances pour l'avenir. Maïs àla 
place de ces prédiét ions, qui étoient aflez or- 
dinaires dans la naiflance de l'Eglife , il faut 
tout employer pour découvrir le Mérite, 
quoique l'Humilité le cache, & pour écarter 
le Vice , quoique THypocrilie lui ferve de voi- . 
le. » ( v ) N'impofez point légèrement les 

mains 

(r) Nec quifquam ftimit fibi honorem , fed qui 
vocatur à Deo tanquàm Aaron. Hebr. C. V. v. 4. 

( s )Numer.C.XriI. 

(O Secundùm précédentes in te prophetias. 
I.Tim. C.I.v. 18. 

( v ) Manus citô nemini impofiieris , neque 
cummunicaverispeccatisalienis. Teipfumcaftum 
euftodi... Quorumdam hominum peccata manifef 
ta funtj prascedentia ad judicium : quofdam autem 

& 
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» mains à perfonne , dit St. Paul à Timothée, 

«ne vous tendez point participant des péchez 
» d'autrui* Confervez-vous pour vous-même, 
& II y a des perfonncs dont les péchez /ont con- 
» nus avant le jugement & l'examen qu'on en 
» pourroit foire": mais il y en a d'autres donc 
»les péchez ne fe découvrent qu enfui te de cet 
» examen. Il y en a de même dont les bonnes 
» œuvres font viiïbles avant qu'on les lécher- 
ai che> Bc iï elles ne font pas vifibles , elles ne 
» demeureront pas long- rems cachées 9 fi on 
» s'applique à les rechercher. 



Article VI IL 

fi y a une liai/on prefque néceffaïre entre Tlm- 
pojttion des mains* if U Nomination du 
Prince, 

I. Maisjdira-t-on, 1* Apôtre parle deHnipo* 
pofition des mains 3 & de rOtdinatioiij ce 
qui regarde le miniftére du Pape ëc des Evo- 
ques y ëc non celui du Prince > q ui fe contente 
de nommer aux Evêchez * & qui eft très- éloi- 
gne de prétendre aucune part , ni à JTmpofi- 
tion desmains , ni à l'Ordination. Je feais que 
la di (tance eft grande entre le pouvoir de nom- 
mer » &: celu; d'ordonner *, mais ces deuxcho- 
fes font tellement liées, cjue celui qui eft nom- 
mé par le Prince , eft necetfairement ordon- 
néi que perfonne n'a droit d'examiner, file 

Choix 

& fiibfequuntur ; fimiliter & feâa botia manîfèffa 
iunt : & quat aliter fe habent , abfcondi non pot 

Iunt. 1 . Timotk. C, V. V. 11, M- * J. 
IV* Partie* K 
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Choix du Prince eft conforme aux règles & 
i'efprit de Dieu \ que le Pape eft obligé par I 



Concordat 9 à donner des Proviiions , ou dc_ 
Bulles à quiconque lui cft préiênré par le Sou- 
verain > qu'il eft très- rare que la Cour de Ro* 
me ait d'autres attentions qu'à les intérêts, 
en admettant , ou en rcfuûnt le Brevet \ qu'il 
n'eft pas jufte alors de dépendre de fes préten- 
tions excefllvcs , & guedansun refus obftinc » 
le Prince a droit de taire ordonner par les Evê- 
quesde la Province , celui à qui le Pape ne 
rcfuferoitdes Proviiions que par des motifs 
inaniiêftcnient injuftes 5 8c contraires aux Li- 
bertezderEglife» 

I L C'c-ft donc vcritablenienr choiiîr , que 
dénommer à un Evêchc dans de telles circoni- 
tanecs : &: e eft choiiîr fans retour , & iâ 




3uc de n admettre qm que ce ioit a l'examen 
u Choix qu'on a fait. lied donc alors inutile 
de diftinguer entre ïa Nomination & TOrdi 
nation \ puifquc Tune eft la fuite néceffaire de 
l'autre : & il eft è vi dent que le Prince > en nom- 
mant un fujet qui fera infailliblement ordon- 
ne, ie charge., par rapporta Dieu & à 1 
glife, de toutes les fuites d'une Ordination 
dont il impofelaNëceiîïté. 

1 1 1. Il ne faut donc pas lui diflî mulet , qu'i 
réunît en fa perfonne les Obligations des Elec- 
teurs & des Confécratcut s * puifqu'il exige 
qu'on ordonne celui qui n'a été élu que par lu; 
D'autres impotent les mains ï mais c eft lu 
ieul qui leur en fait un devoir j & s'ils on 
tort de lui obéir, il en a encore un plus gran 
à: le leur commander. Qu'iHc Jbuviennedonc 
qu'il occupe la place de tous ceux qui s'appr 

quoient 
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quoicnt autrefois à découvrir les piusdiqnes 
Mmîitrcs, 6c qui le chargent du même /oin : 
qu il écoute avec docilité ce que lui dit Saint 
Atïibroîfe , » ( x ) qu'il ne doit préférer à tou^* 
» les autres, que celui qui peut leur iervïrde 
» règle , & qui a allez de ianté & de lumière 
d pour guérir toutes lesdpecesde imladi 
^(jO que devant donner à Dieu un Pontife 
» capable de le fléchir par fes Prières > il ne 
» peut lui préfenter que celui que Dieu lui- 
» même a cnoiii i 8c qui ,bien loin de l'oflènfcr 
» pat fcs propres péchez , foit en état de fervif 
a auprès de lui de Médiateur & d'Interccflcur 
«pour les iniquitez de fon peuple j& C%J 
m que dans un Choix dont tous les motift dot- 
» vent être divins? il ne doit avoir égard 
» qu'aux Dons de Dieu , &c à une ûninente 
» Vertu , fans considérer dans un f ucceircur de 
» Melchifcdech , ni la naiflàncc, ni la fiunillc, 
I V. L'Hiitorien de la Vie de if- Grégoire le 
Grand obferve » que fa) ce Saint ,dès le pre- 
mier 

(x) Praferâtur vir omnibus 3 qui ellgatur ex 
omnibus , ëc qui medeatur omnibus ... in quo vi- 
ta formatur omnium, St Ambrof Epi fi. 9*. 

(y ) Supplicatums pro populo > elegi k domi- 
no, probari débet à facerdotibus , ne quid fkquod 
in ipïb graviter oflfëndat, eu jus officînm eil pro 
aUorom ofenfa intervenire. Idtm i$nd k 

{ z ) Melchîfedeth , refertur ad exemplum , ut 
tanquam fine pâtre & fine marre facerdos elle de- 
beat , in quo non generis nobilifâ^ , fed morum eli- 
gatur gratia y Se vimitum prarogativa. Idem ibid. 
{a) Ab ïpfo fure confecrationis exordio, per 
êmnem diœœfim fuam , Epifcojpos undequaque 
mdîores invenire petuit A (fadiofrffimè ordinavit» 
Jeann. Diawnus in ntà.Grtg. Mue, Ltb. J, C t 7, 

K i 
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» mier moment de fa confccration , s'appliqua 
» avec un foin extraordinaire à chercher dœ 
» toutes pans > & à découvrir dans toute Té— 
» tendue du grand diocèfe dont Rome était h 
» Métropole 7 les perfonneslcs plus èm inentes 
»en Vertu 3 pour les élever à TEpifcopatui 
Ce Devoir qui étoir indifpenfable dans un fîé- 
pe fi ëminent , eft devenu le Devoir des Rois, 
dont tout le Royaume eft le diocèië * & dont 
tousles Evêchcz font commisà leurs foins. Ils 
font obligez aux mêmes récherches & à la mê- 
me foUieuudc y & ils doivent avoir la même 
application à chercher le Mérite 3 à le décou- 
vrir, &à le placer. 

V, y>(h) Il tkudroit > s*il éroit poffible* 
»choifîr dans tout l'univers ce qu'ily a de plus 
» parfait 3 pour ne mettre fur le Trône des 
» Apôtres 5 que ceux qui feront avec eux les 
» juges de tout l'univers « : il faudroit , pour 
fe confoler de n'avoir pu atteindre jufqu'au 
plus grand Mérite , fe rendre un iincere témoi- 
gnage qu'on Ta cherché , qu'on a tout mis en 
œuvre pour le trouver , & que (r) c'eft d*un 
côté l'indigence* fît d*un autre la néceïïîté, 
qui ont obligé à fe contenter d'un Mérite mé- 
diocre, On ne peut pas fupplêer les Dons de 
Dieu j mais c'eft un grand mal tjuede ne les 
pas difeerner. On ne donne 5 ni la Vertu * ni 
les Qualités Epifcopalesi mais c'eft pour ce- 
la 

( y ) An non elîgendi de toto orbe , orbem ju* 
dicaturi ? S, Bern. Lib. %, de Confiait, Cap. », 

( c ) Si melior inveniri non valet, & nullis cri- 
niinibus tençtur iovolutus » condefeendi adeum » 
cogente nimià neceflitate * poteû* S, Grfg, Afag t 
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Il même qu'on doit employer tous les Coins 9 
pour découvrir àcux qui les ont reçues. 



Article IX. 

H Je charge de toutes les Fautes que commet- 
tent ceux qu'il met dans les premières Places ; . 
<& il répond de tout le bien qui ils ne font pas. 

L Autrement ( d) on fe charge de toutes les 
Fautes que commectent ceuxqueDieunedc£ 
cinoit pas aux premières Dignitez , & que le 
Prince y a placé fans le consulter. Il lui de-- 
mandera compte de tout leBien qu'ils auroient- 
dû faire , & qu'ils n'ont pas fait *, de leur Im- 
prudence , de leur faux Zèle, de leur Négli- 
gence , de leur mauvais Exemple , de leur In- 
capacité, «de leur Vie féculiere & mondaine , 
de la diffipation des biens , dont ils navoient 
qu'un ufage réglé par la modeftie & la nécef- 
té. Il loi demandera compte , non feulement» 
de la perte de tous ceux qui périffent fous ces 
indices Palpeurs , mais de leurs Iniquitez pro- 
pres ôc perfonnclles : car un homme place ( e y 

fans 

(.d) m Te ne craindrai point de dire , que fè fl la\ 
» ponte la plut importante de leurs foins , & dujjî 
»la plus danger eufe , & dont Us rendront k Dieu 
» un plus grand compte. Toute Finftru&ion du pet* 
» pie dépend dt4à. M.BoflfaetEvèquexkMeatt.; 

(e) vjeveux (dhj. Ch. auPrince) me voutrm 
» donniez des miniftres dîmes de moi s Ce choix n*é± 
m toit pas naturellement de votre office. Vous avez;, 
•nvotàu vous en charger:} prenez garde à> vmep^M 
Pfil&à monfewice, lbuk-pag.* y f ; 
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fans Vocation fur le fiége Epiicopal , devient 
infiniment plus coupable que s'il etoit demeu- 
ré dans une Condition privée; & le Prince qu» 
a eu le malheur de l'en tirer 5 &c qui croyoit en 
cela lui avoir fait une grâce & un honneur , 
fera un jour obligé de répondre à fes reproches 
de l'avoir précipité dans une abîme , dont une 
place plus obicure i'auroitpréfervé- 

I I, C'eft la peniee de S. Chryfoftorne*dont 
je ne puis me difpenier de rapporter les $$xo* 
l es : » CfJ S'il arrive , dit-il * que quelqu'un 
» contribue à élever à l'Epifcopat une peribn- 
»ne qui en ibit indigne * ou féduit par i'ami- 
» tic 3 ou engagé dans cette Injuftice par d'au* 
» très intérêts \ on ne fçauroit exprimer dans 
a quel embrafemenr une celle témérité le pré- 
» cipite* Car il ne répondra pas feulement de 
»tant d'ames qui ptriïTent par la négligence 
» du Paiteur ; niais il fera puni pour les péchez 
» mêmes de cet indigne Paftcur , qui corn- 
» mettra fans doute de pi u s grandes fau ces -dan s 
»l a Epiicopat j qu'il n'en eut commis dans une 
»vie privée , êc qui aura moins de religion 
»dans une grande autorité , puisqu'il en 
» avoir fi peu dans une condition plusobfcure*. 

III. Le même Père * expliquant ces paroles 

de 

(/) Si quandô contingat ut quempiam, five ami* 
cum , fivealterius cujusBbec occafionis gratîâ 3 in- 
digum ad Epifcopatûs promoveatapkem ™ quan- 
tis le ignibus focit obnoxium ? Neque enim anima- 
mm peccantium folùm , verùm èc omnium quai 
abiilogeruntur y ipfe pœnas exfclvet* Nam qui in 
ordine privato parùm reUgioius état , multo pro-> 
fe&o magïs idpatietur, cùmeccleh>gubernacula 
regendaiufceperiuS.Céry/Hpw, i. m Epifl t al 
XtfUïïK 
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«fe T Apôtre à Timor hee : » N'impofez à per- 
» forme légèrement les mains ? &c ne vous ren- 
»dcst point participant des péchez d'autrui ;, 
*'CgJ Q^ c ftgnific r dit-il , ce terme , légere- 
ament fil lignifie , continuc-t-il , que een'cfl 
» point , ni à une première épreuve 5 nia une 
» féconde, nimémcàune troilïème, qu'il tau t 
» fe fier î mais qu'avant que d'imrjofer les mains 
3* fur quelqu'un pour le miniftere eccléfiafti- 
3»que* il faut s'être aiTiiré de ik Vertu Se de 
»fes Qualitez par une connoiflaneequi vien- 
» ne deloin , & par une très-exafte récherche,. 
» Car un tel Choix eft plein de périls , & qui- 
*> conque s'y expofej doit fçavoir qu'il ren- 
wdra compta j 8c qu'il fera puni de toutes 
»les fautes que commettra celui dont on 
»n aura pas afTez examiné les talens & le 
» mérite, 

IV. H n'eft plus néceflaire d'avertir te Prin- 
ce, que quoiqu'il n'impofe pas les mains 3 il 
n'en eft pas moins rcfponfable desfuitesd'une 
Nomination fur laquelle il n'eft permis à per- 
sonne de délibérer, La chofe a été démontrée > 
& il en eft convenu. Il n'y a donc qu a lui re- 
préfenccrdeuxchofefîruncjque le mal eft à fon^ 
égard fans remède i s'il fait un mauvais choix » 
parce cnfiln'eft pas en fon pouvoir de dépoter 
un Eve que , ni même aucun miniftre de i'E- 
glifej Se qu'il eft très-rare qu'on en vienne à 

cette 

(g) Quidfibi vult: citô ? non ex prima ftatîm 
probatione T nec fecundâ , nectertiâ ; fed ubi con- 
lideratiûdiuturnapr^ceflit, exa&iflïmaque difeuf- 
fio, Nec enim ea res perïculo caret. Eorum , quae 
iHe peccaverit , tu quoque pœnam dabûs. S, Ckryfi 
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cette extrémité, l'autre que ÇhJ c clt i lui feul 
qu'on en dok imputer la mauvaife conduite - 
d'un EvêquCvqui n auroit eu fans lui aucun 
pouvoir. Ces deux avis font de Si Bernard 3 Se 
ils ne conviennent çueres moins à un Roi qui 
nomme aux premières Dignitez de l'Egiife , 
qu'à un fouverain Pontife, »ÇO Ayez foin 
» avant toutes ebofes * dit ce /aint Abbé , de ne 
» choiiir que des personnes que vous ne puii- 
v fiez pas vous repentir d'avoir choiiï v&fO 
»imputez-vous tout 1-abus qu'on fera d'un 
v pouvoir qu'on ne tiendra que de vous. 



Article XI 

ïïêcijïcm flaire > mais terrible* du Concile ds 
Trente* 

h II y a donc pour les Princes une obligation 

ïndifpcniabie de ne nommer aux Dignirez 
Ecclciiaftiques qu-e ceux qui en ibnc le plus 
dignes. La Loi naturelle , 1 Intérêt de te Reli- 
gion > & le leur propre 3 leur en font un De- 
voir eilentiel ;& s'ils et oient capables de con- 

ferver 

( h ) *> Le Prince * far un mauvais choix des Pte"- 
y>l*îs,J? charge devant Dieu & fin Egiïfe dît plus- 
y* terrible de tous les comptes ; & non feulement de 
y» tout le mal qui fi fait par les indignes Prélats > 
mais encore de tomiffion de tout le bien quife ferait 
s'ils et oient meilleurs, M* BofTuet » pag. }%6. 

( i } Cursetibi maxime fît introducere taies* quor 
poftmodùm introdoxiile non pœniteat, S, Mern. 
l*tb> 4. de Çonfid t Cap* 4* 

{ 4 )Tibi imputa qui dquidpaterisab eo, qui fins 
tcpoteftfaeere nîhi], Utd, Lié, 3, Cap. 4. 
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foyer encore quelque doute fur un pointât 
évident > ils devraient entièrement le ibû- 
mettre à cette déeiiïon du Concile de Traire > 
qui ne peut être plus claire , & qui ne fçau- 
roit être fupefte aux Princes, puiiqu' elle fup- 

f>oiêlc changement de la Difcipline, & qu'el- 
e leur conferve le droit dont ils font en pof- 
/eflîon , fans entrer dans l'examen de fon ori- 
gine : » {/) Le faint Concile , difent les Pères 
» de cette augufte Aflembiée , exhorte & aver- 
tit en général &en particulier 5 tous ceux 
qui ont quelque droit à la promotion des 
miniftres de rEgliie par la eonceilion du 
» Siège Apoitolique > ou par quelqu'autre ti- 
» tre*& qui peuvent y concourir par leurs foins 
» & par toute autre voye ^ le faint Concile t 
» dis-je , les exhorte & les avertit , de fc fou- 
venir avant tout, qu'ils ne peuvent rien faire 
de plus utile, ni pour la Gloire de Dieu , ni 
pour le Salut des Peuples , qu'en donnant 
cous leurs foins pour procurer à TEglife de 
bons Paffeurs % ot qui foieot capables de la 

» gou- 

(')Omnes & fingulos qui ad promotionem 
prsèficïendorara quodcumquejus,quâaimque ratio- 
ne , à fede Apoftolicâ habent, aut alioqmn ope- 
ramfuam praâlant „*■ hortatur & monet , «tinpri* 
mis memînerint , nihil fe ad Dei gtoriam , & po- 
pulonun falutem utiliu&pofle fteere > quàm û bo- 
nus paftores, & eccleîîae gubernand^ idoneos 
promoveri ftudeant , eofque alienis peccatis com- 
municantes 3 mortaliter peccare, nifi quosdigniores» 
& ecclefiae magis utiles ipii judicaverint , non qui- 
déni precibus , velbumano afftchi, aut ambien- 
rium fijggellionibus , fed eoram exigentibus men- 
tis , praenci diligenter curaverinu Cmcik Trid^SeJf* 
14 1 dt RefQrmtwnt , Cap, 1^ 
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» gouverner v qu'ils fe rendent complices deri 
» péchez desautres , eny participant * Se qu'ils 
v commettent eux-mêmes un péché moncï , 
ws'iïs ne chainjïènt ceux qu'ils jugeront en 
» confeience les plus dignes & les plus utiles 
» à TEglife ; cV qu'ils ne doivent avoir aucun 
»égam, ni aux Sollicitations, ni aux Senri- 
» mens humains , ni aux Dcfirs& aux Britnies 
» des Ambitieux : mais feulement au Mérite, 
»qui donne feul un véritable droit »-& qui 
» doit être fetri l'objet de leur attention & de 
» leurs foins. 

IL Ceneftpas un particulier qu'on pour- 
ront foupçonner d'être trop févère dans les ju- 
gemens i Se d'aller au-delà du devoiç & de la 
règle : mais ce font lesFèresd'un Concile gé- 
néral , qui décident unanimement , que qui- 
conque nomme aux Dignités Ecclénaftiques* 
doit nommer ceux qu il juge lui-même ks 
plus dignes & les plus utiles a l'Eglife y 8c qu'il 
pèche mortellement s'il y manque i 8c l'on ne 
peut él uder l'autorité de ce Concile s en di fant s 
ou qu'il n'a parlé quederancienneDîfcipline, 
ou qu'il ncs'addrciTe pas aux Rois, donc il eft 
difficile d'cfpcrer une ii grande exactitude: 
car le Concile de Trente eft poftérïeur à Léon' 
X. âc au Concordat , & par coniëquent au 
changement arrivé dans les Elections s Se il 
eft manifelte que c'eft aux Rois qu'il addreffe 
fes e x h or t at i ons & fc s a v i s , & q uc c'eft e uxq u Y 
regarde comme coupables de péché mortel 
s'ils ne donnent tous leurs foins pourchoifi 
entre tous les autres » les plus dignes Miniftfl 
de L'Eglife & les plus utiles. 



Aîltiw 





)blimtion plus étroite de chaîjtr Iç flus grand 
Mérite pour les Dignité t Ecclrjiafiiques , 
que pour les Séculières* 

L Mais pour achever de convaincre un Prin- 
: qui ne craint pas la Vérité > mais qui ia cher- 
che j je me contente de lui demander > com- 
ment il fe conduit dans le choix de fes Minif- 
tres j & dans la diftribution des Emplois de 
fonErat, En laiiTc-t-îl le foin à un autre? Ac- 
ce^tc-t-ii fans diïcernement les perfonnes 
qu'on lui préfente, ou qui s'offrent elles-mê- 
mes 8 Met- il à la tête de ies Armées des hom- 
mes fans Expérience & fans Valeur? Confie- 
ra il les premières Magiltratures à des hommes 
fans Lettres , fans Réputation 3 fans Autorité ï 
Croit- il qu'un Dimpateur f quun homme 
fans ordre & ennemi du travail > foit fort pro- 
pre à gouverner fes Finances 2 II me répond 
qu'il cherche pour toutes ces places importan- 
tes , & pour beaucoup d'autres qui le font 
moins., ce qu'il peut trouver de meilleur ; 
& qu'il croiroit commettre une grande fau- 
te contre l'Etat Se contre foi - même y s'il 
ne fâchoit pas de difeerner le plus grand 
Mérite. 

II. Une réponfe fi digne d'un Prince me fut 
fit , êc je n'ai qu'à continuer a lui demander * 
fi la Religion lui dt moins précieufe que TE- 
car? Si TEglife luieft moins chère que les Fi- 
nances? Si Jciîis-Chrift mérite moins que lui , 
d'avoir des Miniftres qui lui foient fidèles ï Si 
ks premières Dignïtez de TEglife font plus 

taci- 
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faciles à remplir que les Dignitez féculieres? 
Si une grande Vertu 5 jointe^ une grande lu- 
mière, eft fort commune? Si Ton peut réuiïir 
à placer le Mérite fans le chercher } Enfin > file 
foin des Ames, qui font immortelles 3 & dont 
le fâlut & la perte ne peuvent être comparez 
aux biens & aux maux de cette vie , doir être 
indiffèrent à un Prince qui s'en trouve char- 
ge; pendant qu'il fe regarderoit comme indi- 
gne de régner 3 s'il avoir une iemblable ïndif 
îcrence pour les affaires temporelles? 

III. Quelle honte ne feroit-ce pas en eii 
pour un Prince plein d'Honneur 3c de Reli- 
gion , iï Ton pouvoir lui reprocher , cornu 
St. Bernard le taifoit à quelques Evêques i 
ion tems , (m) qu'il fe contente du Mérite Je 
plus médiocre , & ibuvent encore de moins, 
quand il s'agit de confier à quelqu'un le foin 
des âmes: mais qu'il n'eit difficiles attentif, 
délicat y que dans le choix de ceux qu'il defti- 
ne à des Emplois féculiersî Ne feroit-ce pas 
alors une preuve que les intérêts de J, C, lui 
feroient moins chers que les fiens propres i 
qu'il auroit perdu le fentimenr des véritables 
biens Se des véritables maux j ëc qu'il ne ferait 
grand que dans les petites choies 3 étant très- 
petit dans les plus grandes t 

( m ) Mira res , Epîfcopî fatis fuperque ad ma- 
num habent , quibus animas credant s & cui fuas 
comniittant facuïtatulasnon invenhmt! optiml ici- 
lie et œftknatores rem m , qui magna m de minîmis , 
parvam autnullam de maximis cura in gérant, Stâ 
& liquide datur mtellîgi , patientiùs ferïmus Chriftt 
ja&uram , quàm noftram. S t Bem, Ltb, 4, dz Con- 
fider, Cap t 6 t 

ArTï- 
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Article XII. 
h Abus contraire a prévalu* & comment, 

I. Cependant rien n'eft plus ordinaire que 
ce détordre-, & fous des Princes très-habiles 
& très-entendus dans le gouvçrnemcnt poli- 
tique, rien n'eft plus negliçé que ce qui re- 
garde l'Eglife & fes Miniltres. Ils donnent 
lans discernement des Evêchez à des perfon- 
nes à qui ils refuferoient tout autre Empoi 
dans l'Etat } & ils ont une fi fbible idée de l'E- 
pifcopat , qu'ils y élèvent fouvent des per- 
sonnes qu'ils ne jugent dignes , ni de leur con- 
fiance , ni de leur eftime. Le grand nombre de 
ceux qui aviliffent cette haute Dignité par 
leur peu de mérite , & quelquefois par de 
grands défauts , ôte au Prince le difeerne- 
ment de ce qu'elle eft , & des Qualités qu'el- 
le exiçe ; & ils en augmentent le mépris , 
en y élevant des personnes très - méprifa- 
bles. C'eft ainfi que fe perpétuent le détordre 
& l'abus. Le Choix indigne de ceux qui ont 
précédé , autorifè le Clioix indigne de ceux 
qui leur fuccedent:& l'Eglife déshonorée par 
les Miniftres,n'eft prefque plus reconnoifla- 
ble à iegard des Princes , qui , bien loin de la 
plaindre , infultent quelquefois à fon mal- 
heur, en jugeant d'elle par ceux qui en font 
lahonte, & ne daignent prendre aucun foin de 
la tirer de cette ignominie , en lui donnant de 
plusfaints Miniftres. 

1 1. que l'Eglife eft digne de compa/fion , 
d'être ainfi livrée à des Ennemis & à des Etran- 
gers , qui ne penfent qu'à leurs intérêts , qui 

IV. Partie. L la 
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ladévorent, qui la fouillent, qui exe 
contre elle la haine & l'envie des peribnn 
iiccle , de qui éteignent jufques dans le i 
des Princes, le fentinient de pitié que ies 
heurs devroient lui attirer ! (») EJle ejl 
poule de ]efus-Chrifti & les Evcques 
quels elle eft confiée, de vroient être des , 
de l'Epoux ; mais ils font devenus les Enn 
de l*Epoux ôc de l'Epoufe. Ils fe fubfiitu 
l'Epoux ,Mont ils iont les Rivaux : & il 
fouillent TEpoufede tout ce qu'ils lui 
vent ravir : & quand on n'a pas les yeux 
perçans, pour découvrir TEpoufc dans le 
te eut ou ils Yvpx réduite, on laméprif 
lieu de la plaindre , & Ton augmente les i 
par l'indiircrence , au lieu d'y chercher d 
medes par l'application & le ibin. 



Article XI IL 

Le Prince doit ft faire aider * niait enpn 
de grandes Précautions pour n'être 
trompé* 

L II n'eft pas pofîible que le Prince le r 
in tendon ne fuffiie feui pour un mintiî 
difficile & il étendu. Il elt jufte, par c 
q ucnr jqu'iifefàfle aider, Maisavant to 
doit fçavoir qu'il demeure toujours i 



;cha 



(»)0 miferandam fponfam taîibuscr* 
parânymphis , qui , adfignata cultui ejus , p 
retinere çiitëeftui non verentur. Non amici pr 
fponft , ledaanuli font. St. Btrn. Lit, z t de 
dtr. Cap. S. 
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tefponfable de tout , & du Choix même de 
€tux qu'il aflbcie à fcs foins-, qu'il n'y a point 
de matière où Ton puifleplus aifément abufer 
deA Confiance -,qu il doit fort éprouver ceux 
à qui il la donnera *, & que tout homme qui 
voudra l'avoir feul, c*èlt-à-dire qui voudra 
«onfèiller feul , & être confulté feul , doit lui 
être infiniment fufpeft. Ce n'eft pas que le 
Princenepuiflè trouver quelqu'un dont la lu- 
mière foit.fi pure , les intentions fi droites , le 
défintéreflement fi connu , qu'il n'ait droit de 
prendre en lui plus de confiance qu'en aucun 
autre : mais fi cet Homme en eft fi jaloux qu'il 
se puiflc foufftir qu'aucun autre y ait part , 8c 
qu il veuille demeurer feul le maître de l'ef- 
prit & des réfolutions du Prince, il tend vifi- 
blement à fe TaiTujettir , à régner fur lui, & 
à le tenir en fervitude v & des-fors lé Prince 
doit s'en défier , comme d'un Rival qui veut 
ufurper lia place du Maître , & difpofer à fon 
ferc de ce qu'il y a de plus grand & de plus fa- 
cré dans l'Etat. Il faut s'oppofer dès le com- 
mencement à cette efpcce de tyrannie -, & ne 
pas attendre qu'elle «rit affermie par une ef- 
pece de poflfeiiion , pour tâcher alors de s'en 
délivrer. Mais c'efïune matière dont on pour- 
ra encore parler dans la fuite -, &c il fuffit main- 
tenant que le Prince- ait fur cela des vues gé- 
nérales. 



L * CHA- 
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CHAPITRE VII. 

Un Prince éclairé a befoin S être confolé de ce 
qu il eft chargé de nommer aux Evêche%. Il 
ne luifuffit pas de fç avoir en général qu'il 
doit choifir le plus digne > mais il doit fç avoir 
en particulier ce qui dtflingue le plus digne 
de ceux qui le font le moins. Un moyen pres- 
que fur pour parvenir au véritable Mérite* 
eft a écarter tous les Ambitieux ^ if unrnay en 
prejque certain de les écarter •> eft de ne rien 
accorder aux Sollicitations, ni a ce qui.ena 
t apparence. Il faut mettre les Complaifans 
& les Flatteurs au nombre de ceux qui deman- 
dent pour eux-mêmes. Il y faut mettre auffi 
ceux dont la Modeftie Çf l'Humilité font 
faujjes. CaraSlère du vrai Mérite , oppoféà 
celui des Ambitieux. Sentimens des Pères 
contre l'Ambition de ceux qui défirent, les 
Digniter Eceléjiaftiques. Quel, eft le fins de 
ces Paroles de Su Paul. vCelui quijbuhai- 
vteFEpifcopat) déftre une bonne œuvre «• 
E/peces d'Ambition plus difficiles ârecon* 
noître > gfdont le Zèle paroît être le principe. 
Le Prince a plus de pouvoir pour reprimer 
F Ambition > que n'en ont toutes les reglesdù 
tEglife. 



Arti- 
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Article L 

Un Prinse éclairé a befbin d 'être confbîé de ce 
qu'il efi chargé de nommer aux Evtchez. 

lé TL eft difficile qu'un Prince férieux ait 
JL compris l'obligation indifpenfable^où il 
eft 3 de ne-nommer aux Evêchez que ceux qui 
en font les plus dignes > à peine de fe rendre 
coupable devant Dieu détour le mal qu'ils fe- 
ront » & de tout le bien qu'ils auront omis : il 
eft difficile , dis- je , qu'il ait été pénétré de ces 
Grandes vérirez; 8c qu'il ne sîemme pas mal- 
heureux d'avoir accepté une fi formidable 
commiflion » qui étoit étrangère à*fon pre- 
mier état * & qui exige de lui un Difcerne- 
xnent, Se une Lumière, qui ont peu de pro- 
portion avec fes autres emplois , & qui pa- 
roifient ne convenir qu'aux plus faints Eve- 
illes. On doit lui avouer que km Affliéhoneft 
jufte * & qu'il abefoin d être confolé , de ce 
qui feroit la joye d'un autre qui-feroit moins 
inftruii. Mais fa douleur même donne de gran- 
des efpérances , & pour lui , 8c pour le Public; 
& pourvft qu'elle n'aille pas juiqu'à l'abbatte- 
ment 9 8c qu'elle foit au contraire le principe : 
de l' Afti vite & dû Zèle , elle ne fervira qu'à le 
cendre plus attentif aux -règles , 8c plus docile 
pour les fuivre,- 



£ ç; AfcTU 



Article II* 




// ne luifuffiî pas de fçavoir en général quHt 
dmt cliojjïr le plus digne ; mais il don j ça « 
voir en particulier ce qui difiingw leplùs di- 
gne de ceux qui le font moins. 
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I. L'une des premières &: des plus effcrmeU 
les eft 3 de dilcernet le Mérite ; car il ne fuffit 
pas de fçavoir en général qu'on doit choiïîr le 
plus digne : il faut feavoir en particulier ce 
qui di fringue le plus <liçne de ceux qui le font 
le moins. Il feur erre inltruit de toutes les Qua- 
lirez néceflktres à un Evcque , de pouvoir ce ce 
juge de celles qu'il a, & de celles qui lui man- 
quent, li faut même avoir affez de lumière , 
pour connoître en quel degré il poflède les: 
qualitezqu*cx)gefonminiUcre, &ctrcenctat 
de les comparer avec celles qu'un autre peut 
avoir dans un degré fupërieur. Un tel Dis- 
cernement demande plus d'inftruclion que 
n en ont ordinairement les Princes > qui le con- 
tentent Souvent d'une Apparence extérieure > 
fans le donner le foin de l'approfondir \ qui 
bornent prcfque tout le Mérite à une Vie 
exempte de Scandales», à une Modeftie c% une 
Régularité dont F Ambition peut fe couvrir V 
à des preuves publiques d'une doctrine qui n'a 
Souvent qu'une très légère teinture \ Se qui fe 
croyent très - juftement difpenfez de porter 
leurs recherches jufquesàunc exactitude qui 
ne convient ni à leur état> ni à la multitude 
àmmcnfe des autres occupations qui lesacca- 
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Article III. 

Un Moyen prefqueflur pour parvenir au véri* 
table Mérite » efi d'écarter tous les Ambi- 
tieux; & le Moyen de les écarter ,ejl dette 
rien accorder aux Sollicitations > ni à ce qui 
en a l'apparence* 

I. Ce qui a été dit jufqulci > doit perfiiader 
un Prince véritablement Chrétien , que Tes 
obligations vont plus loin :& c'eft pour les lui 
rendre plus faciles qu'on entre avec lui dans utt 
plus grand détail. Un Moyen prefquefîir pour 
parvenir au véritable Mérite >eft d'écarté* 
tous les Ambitieux , & un Moyen prefque 
certain d'écarter tous les Ambitieux , eft de 
ne rien accorder aux Sollicitations >ni aux Bri- 
gues, & d'aller même jufciu'à tout refufer à ce 
qui en aura l'apparence. Car ce n'eft pas aflez 
que de retrancher un Abus qui a été un Scan- 
dale public, & dont tous les honnêtes gens 
ont rougis en fai/ànt ceflèr cette manière hon- 
teufe de demander par des Placets > ou par de» 
Mémokespréfentez dircétemenr par les Am- 
bitieux , les Dignitez de i'Eglife* Une telle li- 
cence fera toujours interdite fous un Prince 
qui refpeftera les Loix & fa Confçience , & 
qui ne permettra jamais àl' Ambition de fe pré- 
jentcr a lui fans p#deur. Mais elle peut le fâi^ 
re d'une manière plus refpeftueufê 9 oc deman- 
der avec plus d'artifice , ce qu'elle tfoferoiç 
demander plus ouvertement* 

IL ÇoJ » Un Homme peut demander pour 

»un 

{•) Afiusproafio* alius forte & pro fe rogat* 

Pro 



fa. T* Tnftitmwn ttun Prince , 

» un autre , dit Su Bernard , & un autre peut 
» demander pour foi- même. Que celui pour 
»qui Ton vous prie > vous (bit. dès-lors trèV 
» mfpeft i & que celui qui ofe vous prier pour 
wfot- même* foit à l'inftant jugé comme in- 
» digne de l'obtenir. Au refte * il importe peu 
» que ce foi r immédiatement par foi-même, 
»ou par un autre que Ton vous prie-, car des 
* deux cotez V Ambition eft égale j & il n'y a 
d de différence que dans les moyens, 

II I, Il faut néanmoins diilinguer entre des 
Prières intéreflees 6c très-légitimement fui- 
peftes, & les Avis qu'on peut recevoir de 
perfonnes très-éclairées » fur le Mérite de 

2uelques aurres que le Prince neconnoït pas. 
;omrac ileft obligé de chercher le Mérite , il 
doit trouver bon qu'on lui aide â le découvrir t 
Se ce feroit une faute s'il fç prévenoit contre 
tous les Avisqu'on lui donne, &fi unHomi 
de bien lui devenoit fufpeft T pour cela fcul 
«■uVmluicn a rendu un bon témoignage ,11 doit 
1 examiner* & ne pasVy fret fans l'avoir ap- 
profondi : mais il doit être bien aife qu'on 1 a- 
vemflc de ce qui lui eft inconnu *, & il ne lui 
fera pas difficile de diftinguer un Confcil fage 
& defmtéreflï > de Prières ardentes s flatteu- 
fcs , paifionnées > dont les moti fs font bientôt 
connus quand on fç donne la peine de lés ap-* 
profondir. 

Prû qmo rogaris > fit fuipeclais, Qui ïpfe rogat pro-* 
fe, jam judicatus eft : nec inrereil per fe , an per 
aiïum ï quisroget*$>,Jïtt'ff. de Confiait. Lib, j # 
G». 4* 
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Article IV. 

Il faut mettre aunombre de ceux qui demandent 
pour eux-mêmes , les Comptai/ans if les 
flatteurs. 

I. (p) Entre ceux qui demandent pour eux- 
mêmes y il faut comprendre des hommes qui 
évitent de le faire ouvertement , mais qui font 
fi complaifans pour le Prince, fi attentifs à tou- 
tes fès volontcz, fi préparez à le louer de tou- 
tes chofes* fi aflidus à lui faire leur cour fans 
Îu'ils y foient obligez par leurs emplois > fi 
niples y fi fournis , fi pleins de manières flat- 
teuies y qu'il n'eft pas poflible de ne pas décou- 
vrir leur defièin>& de ne pas difcerner que 
tout prie & tout demande de leur part , quoi- 
qu'ils tâchent de le difTimuler. ÇqJ Ce n'eft 
pas , dit Su Bernard , dans la tête du Scorpion 
qu'eft le venin , mais dans /à queue -, & il en 
eft ainfi du Flatteur & du Complaifant. Il eft 
muet eu apparence ; mais toutes fes aftions 
tendent à ce qu'il n'ofe dire. 

(p ) Adulantem & ad plackum cuju(que loquet* 
tem,unum derogantibus puta, etiamfinihilroga*' 
vent. St. Bcr*. de Conf.L. 3. C. 4. 

(î)ScorpioninoneftinÉicie qiiod furmides* 
fed pungit à caudâ» JW< 



Arti*. 
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Ami c l s 

liyfautmettre aufjt ceux dont IaModeJlie$ 
l'Humilité fiiitfaujfts* 

L D'autres^ plus artificieux & plus cachez 5 
ne montrent en apparence aucun empreffe- 
ment ; & ils afteftciu au contraire une modef- 
tie &c une Humilité capable de tromper ceux 
qui nefçavent pas queFEfpérance T auflï-bien 

2ue la crainte, peut imiter THumilité^rJ 
)n tremble quand on craint de ne pas réiHÎir : 
on tremble auffi * quand on efj>ere un fucecs 

3ui eft encore douteux. L'Ambition dans ce* 
eux iituarionseft encore timide : mais elle 
n'en elè pas moins Ambition > & c'eft meme 
4e ces fecrets défixs que nafc la modération ap- 
parente. Il faut examiner alors» fi Ton a tou- 
joursété également inodefte:& fi cen'eftpas 
une occafîon où Ton efpère de réuiïîr y qui a 
déterminé à lé paraître, Il faut examiner fi 
dans des tems non fufpecTison a eu la meme 
Retenue, k même Amour pour TObfcurité , 
le même Éloigneraient des Dignitez & desEm- 
plois y il &ut examiner fi tout eft naturel $C 
iîmpledans une difpofirion qui fc ttahit ordi- 
nairement par quelque endroit* quand c'eft 
l'Artifice & non la Venté qui en eft le princi 
pe : & Ton doit s'attendre , fi Ton commet ci 

cet 



( r ) Pari pondère aeltïmaverîs ejus humiHtateL_ 
fui tirnet * & ejus qui fperat, Viri callidi & doloït 
proprium eue folet , turic pr^tendere humilitatem t 
cluu aliquid obtinere voluerit, $K Bern t lbié % 



: 





ou Traité des Quathe^ 3 &e* 1 1 1 
ela quelque mëprife > qu'aucune Ambition 
'éclatera davantage, que celle qui fera par - 
enue fous ie voile de l'Humilité. 



Article VI» 

ïarAÏÏere du vrai Mérite 7 opfq/ed celui de* 
Ambitieux* 

I- A la place de tous ct$ Ambitieux > plus ou 
-noins diflî muiez v & plus ou moins impru- 
iens y qui défirent les DignirezEccléiïaltjqucs 
ouvertement ou en -fecicc s le Prince doit ré- 
hercher avec application ceux qui les mèn- 
ent , mais qui les craignent y » vaincre leur 
» RefifianccSc leur Humilité y les contraindre 
f& les forcer d'entrer dans le miniftère « , 
lotit ils font dignes à proportion de ce qu'il 
eur pâfoït redoutable. Mais afin qu'il ne fe 
'ompejpas dans un difeernement où le Vice 
rend il lbuvent l'apparence de la Vertu , je 
rçis devoir prévenir le tems où l'on marque- 
a plus en détailles Qualkez que doit avoir 
un Homme digne de TBpifcopat , & emprun- 
ter la main de St. Bernard pour en faire un por- 
trait abrégé, qui le rende reconnoiflable au 
Prince qui délire de le démêler dans la foule» 
1L»(/) 11 fau t a dit ce grand Homme > que 

»ceux 
( t) Itaque , neque volentes * neque carrantes» 
aRîimito , fed renu entes. Etiam coge illos , & com- 
pile intrare, - - . Qui prêter Domimun timeant 
nihil t nihil fperent ni G à Deo. * * . Qui liât in judj* 
cio reàfci, in confiHo providi , in jabendo diferea s 
in difponendo tnduftrïi, in agendoftrenui > in lo- 
quendoraodeftij in zelo fabrii » i» miiericordiâ 

non 





t\% hjlitutim rTun Prince , 

»ceux à qui Ton devine les premières places 
» de l'Eglife, ne craignent rien que Dieu , & 
» qu'ils ri efpercnt rien que de lui. ÏI faut qu'ils 
adjugent faincmcntdc tour, qu'ils foientea- 
» pibles de donner ou de fuivre un conieilâ 
u propos 5 qu'ils ne commandent rien qu'avec 
w diiererion & prudence ; qu'ils préparent*: 
*> qu'ils diipoient avec fageflè de avec loin tout 
» ce qui acte réfolu , &c qu'ils l'exécutent avec 
» courage & avec fermeté ; qu'ils parlent avec 
jHiiodelue* & fans hauteur; que leur zèle 
» foit prudent & éclairé ; & que leur bonté na- 
» turelle &:ia clémence ne les porte pas au re- 
» lâchement ; qu'ils ayent foin de leurs biens 
»& de leurs revenus , mais fans inquiétude; 
» qu'ils n'en défirent point de pi us grands, mais 
» qu'ils fçachent les ménager avec économie; 
» &: que leur grande vertu foie une Prudence 
» attentive à tout , qui fçache tout prévoir ? 
» & que rien ne furprenne* 

III. De telles Qualitez , quand elles font 
éprouvées de puis long-tems , & que Jcur 
iincerité n'eft pas douteulè, doivent attifer 
toute l'attention du Prince, qui doit fe per- 
suader guil a tait une grande conquête , quand 
il a pu placer celui qui les a , dans un premier 
Siège de TEglife, cVqui doit par conséquent 
regarder comme un important Devoir de re- 
pouflèr tous ceux qui s'emprcnent pour entrer 
«ans un miniftére dont ils n'ont aucune idée % 
& où lied évident que Dieu ne les appelle pas. 



ion remifïï.... in cura rei familiarfe non anxii, aile- 
tiae non cupidi, fuse non prodîgi, ubique & ïn omni< 
ëuscircumipecti, S, Bwn. £;£},</? Confia* Cap 4. 
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Article VIL 

Senttmens des Pères contre ceux qui défirent les 
Dignité^ Eccléfiafliques. 

I. Mais afin gue le Prince connoifiè de plus 
en plus combien les Ambitieux , de quelque 
prétexte qu'ils couvrent leur Ambition , font 
indignes de ce qu'ils défirent , je le fupplie d'é- 
couter avec docilité ce que nous liions dans 
St. Chryfoitome , &que je vais rapporter: 
9 ( t ) Qï 16 pourroit-on dire , & que pourroit- 
» on représenter (ce font les termes de ce Pe- 
» re ) à ces hommes malheureux > qui fe préci- 
» pitent eux-mêmes car l'Ambition dans un fi 
» grand abîme de chatimens & de fupplices? 
» Comment ne voycnt- ils pas qu'ils feront 
» obligez de rendre compte de tous ceux de la 
y> conduite defquels ils oient fe charger ? Pour 
» moi, qui connois d'un côté les menaces de 
» Dieu contré les Pafteurs indignes , & delau- 
» tre , avec quelle négligence la plupart de 
»ceux qui font en place s s acquittent de leurs 
» devoirs > je fuis dans l'étonnemcnt iï un feul 
» d'entre eux fe peut fauver j fur- tout en con- 
»fiderant ceux qui sempreflent pour fe 
«charger du foin des autres , & qui fejet- 
atent avec témérité dans un miniltère 

»do. t 

(t ) Quid miferis illisdixeris , qui fe conjiciunt 
intantamabyflbm fiippliciorum? Omnium, quos 
regis,àtereddenda ratio eft. Miror an fieri poffit 
utafiqpte ex reéfcoribu6 fit falvus, quùm videam 
poft minas , & pisefentem (bcordiam , aliquot ad- 
îrac accurrentes» & fe conjicientes intamam mo- 
kmadtaîBifbationiSi 

Al/. Partie. M 
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».dont le poids ne peut que les accablée 

I L » C V J Car > dit encore le même Pctc» 
» iï ceux qui font traînez malgré eux à TLpiù 
»copati& qui cèdent à la contrainte & àlanc- 
»ceilitc , n'ont ni reilburec , ni excuie , 
» s'acquittent mal d'un tel emploi ; combien à 
»plus foitcraifonjccux qui défirent avecar- 
» deur d'y parvenir y de qui font vioknce pouf 
» y arriver j feront plus inexcu fables. Un tel 
»miniftère doit être l'objet du tremblement 
*> îk dçïà frayeur 5 pour quiconque a de la con- 
>j fciencCj eV qui connoît le poids immenfe d'tt* 
y)t\Q telle charge. Quand même on y icroic 
» traîné par force, il faudrait la refufer > 
» fc pas contenter de la refufer une fois: il fau- 
» droit même l'éviter par la fuite de pir la re- 
u traite^ rien ncieroir plus raifonnaole qifu- 
une telle eondui te j pour quiconque eft bien 
» inlltuit de la grandeur 8c de l'importance 
» d'une telle dignité, 

III* Rienn'eftjîlusfageni pîusexaft fur ce 
point que la peniée de i>t. Auguicin, à qui je 
ferois perdre une partie de Con mérite djfi U 
rapportois dans d autres termes que les 

» fxj II y a de l'Indécence* dit- il , & de 
» rimmoddtic, à délirer la première place da 

aie 

(v ) Nam fi ii, qui neceflitate trahuntur , noo 
habent que contugiant , & quô fe exculent > ii rem 
malè admijiifrraveLint, quantô magisiiqm in boc 
finim fludium poiumt s &_ia id îrruunt t Timere 
enim oportet & contre mifeere, & propter eûnf- 
eientiam > 6c propter molem imperii : & oeqiie^ 
trahanmr, femel renifare? imô verô etiam ruge- 
re , pfcïvi dentés magnimdinem dîgnitatis. 6'ai« 
ChryfHomti 34. m Eptjh ad Hebr, 
( # ) locus fupenor * fine quo régi popttlus non 

poteftj 
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* le gouvernement de rEglife , quoiqu'il foit 
*> ncceflaire pour le bien du peuple q u'clle foi t 
* remplie , & qu'on ait toutes' les qualités 
w pour la remplir dignement. Ainfi le premier 
adéfir qu'infpire l'Amour de la Vérité , cft de 
»fc conferver pour elle un faint repos &: un 
»faint loifir ■: & il n'y a quelaNéceflitc qu'im- 
»pofe la Charité > qwi rafle accepter une oc- 
cupation jufte& un miniftère légitime. Lors 
»donc qu'on ne nous charge point de ce fer*. 
pdeau, nous ne devons nous appliquer qu'à 
» la Récherche & à la Méditation de la Véri- 
» té : mais fi l'on le met fur notre tête , il faut 
» s'y foûmettrC par la Néceffité que la Charité 
»nous impofe. 

. I V. 11 faut que ce foit la Néceffité qui fàf- 
k violence à l'Amour qu'on a pour la Vérité, 
& au défir fincere de l'étudier bc de s'en nour- 
rir. Il faut que ce foit , non notre Zèle, mais 
celui des autres , qui nous tire de la fainte ob- 
scurité dont nous&ificms nos délices, & il faut 
que le feul Amour de nos frères nous fafïè 
confentir à accepter un fardeau, dont nous 
connoiflbns tout le poids , & dont la Média- 
tion de la Vérité nous avoit découvert tous 
les Périls. Car , félon la remaraue de St. Au- 
guftin,»(j>J quand on cft éclairé d'une au- 

M i tre 

poteft, etfi ira teneattdr,- atque adrainiftretur ut 
decet , indecenter tameo appetitur. Quamobrem 
ttium fimâum qvuerk carkas veritatis i negotiutn 
juftam fufeipit neceffitas c^ritatis : quam farcinam 
fi nullus imponit , percipiencUe atque intuendae va- 
çandum eft veritati autem imponitur , fufcipienda 
cftproptercaritatisneceflitatenL S, Aug.L. 19. 
de Civit. Dci. Cap. 19. 
iX lCogitetpradentiatoa^nihilcflètohacvitâ» 
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» cre lumière que celle du iîcclc , on fçaitqu*iï 
»n*y a tien en cette vie ,Sr principalement 
» dans un rems lel que le nôtre , de plus facile > 
» de plus agréable , de plus conforme aux in- 
clinations des hommes, que l'emploi & la 
» dignité d'Evêque , ou de Prêtre , ou de Dia- 
» cre,fî l'on s'acquitte de fes devoirs d'une ma- 
wnière-iiipcrficielle , &en flattant les paffiom 
» des hommes , mais qu'alors il n'y a rien de 
aplus malheureux félon Dieu » de plus déplo- 
yable, ni de plus criminel, que ces condi- 
*> tions & ces états , dont on remplit fi indigne- 
wmenc les devoirs. On fçait auiïi qu'il nVa 
>} rien en cette vie , & principalement dans un 
»tems tel que le nôtre, de plus difficile, de 
» plus pénible » de plus dangereux , que l'em- 
»ploi & la dignité d'Evêque , de Prêtre , ou 
»de Diacre* ïi Ton s'acquitte defes devoirs» 
v & fi l'on combat félon les rqf les que pref- 
» crit Jcfus-Chriit,le Chef & le Général de no- 
ir rre milice : mais qu'il n'y a rien alors déplus 
» heureux que l'état de k$ fidèles minières. 

V. $t m Auguftin déplore les difficultés de 
fort temsj comme étant devenues beaucoup 
plus grandes que dans des fiécles plus purs cÊ 
plus innocens , 8c il joint à TEpifcopat > dont 
les dangers font vifibles* le fimple Sacerdoce» 

& 

& maxime hoc tempore, racilius , Se tetios , & 
homimbusacceptabilius , Epifcopi* aut Presbytère 
autDiaconi offiao>fiperrun&orïèatque adulato 
riè resagatur : fed nihil apud Deum miferius > Se 
triftius > & damnabilîus. Item nihil efle in hac vitâ » 
& maxime hoc tempore jdifficilius , lahoriofim» 
perïculofius , Epifcopi , aut Presbvteri , aut Dîa- 
conî otficio % fed apud Deum nîMI beatius t fi eo 
modo militetur y quo imperator nouer jubet. Sk 
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& le Diaconat , parce que tous les Prêtres 6c 
tous les Diacres avoient alors des fonctions 
diftinftes > qui les apphquoient à la conduite 
des Fidèles , & qu'on n'en ordonnoit aucun» 

au'en le chargeant du miniftère oublie Qu'eût 
onc dit ce grand Homme, s'il a voit connu 
toutes les- diffieultez nouvelles , que le relâ- 
chement de la Difcipliae, l'inondation des- 
Abus y le défaut 4 e Vocation dans la plupart 
des miniftres , l'Ambition de ceux qui par- 
viennent aux premières dignitez , l'obttacle 
que trouvent les bons Evêqùes & lesEcdétiaf- 
tiques vertueux dans les mauvais Exemples & 
les pernicieufes Maximes des autres v qu'eût 
penlé , dis-je , ce grand Homme des difficulrez. 
nouvelles , que tant de Scandale* ont fait naî- 
tre, s'il avoit pu les prévoir l Et quelle com- 
paflîon n*bût-il pas- eu de ceux qui , dans des- 
oems auffi malheureux que les nôtres, au- 
toient été contraints d'accepter le pefint far- 
deau de rEpifcopat,oumêmela charge d'u- 
ne nombreirffe Paroifle ? 



A il x 1 c l e VIII. 

Quel efi le f pis de ces Parole s de Su Paul 'r 
» Celui qui fouhaite FHpifcopat > déjire 
y> une bonne Oeuvre ? 

I. Nlaisn'êlhil pas écrit > que* f;ç>ft quel- 
qu'un fouhaite TEpifbopat, il délire, une 
*> bonne Oeuvre» ? Comment pourroit-oa. 
condamner ce que l'Apôtre juftine? Et corn- 

M 5 ment 



Çz ) i, Timth. CJH. v. 1^ 
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ment un défîr d'une bonne Oeuvre pourroït-iî 
être fufpcft t Tout dépend de fixer le vérira* 
blc objet de ce deiïr. Si c*cft le Travail qui en 
cft l'objet *Ie defir cft légicime : mais iï c'eit 
l'Honneur , la Diftinftion , le Plaifir de com- 
mander , qui en font l'objet > ledèfir eit injufte- 
»(a) Celui qui fouhaite l'Epifcopat , dit 
» Si Âuguftin après S. Paul 3 déiïre une bonne 
» Oeuvre s parce que la propre lignification de 
a l'Epi fcopat 5 a rapport à l'Oeuvre & au Tra- 
» vaiî y &l non à l'Honneur : enibrreque qui* 
» conque ai me à être le premier» & à corn- 
ï> mander > 6M non à être utile aux autres > & i 
» les fervir , doit comprendre qu il n'eft pas 
» Evequc. 

1 L Pour entendre bien le fens de ces paro- 
les : CV/Î dtfirerune banne Otwrt que de défi- 
ver /' tlptjcQpat î 1 1 faut en apprendre ri nter prê- 
tât ion de S- Paul même ? de lire dans Tes (b) 
t pitres le récit de fes Travaux , de les Epreu- 
ves s de fo Souffrances 3 de fcs Dangers, & 
de fa Préparation à mourir à tous les momens : 
car c'en; i quoi tous les Evêqucs alors étoient 
appeliez \ & il falloir un grand Courage , Se 
une difpofition continuelle au Martyre , pour 
acecepter FEpifcopat 5 & plus encore pour le 
oéfïrcr. w ÇçJ Lorique vous penfez àTÉpifcq- 

f*)Qmepifcopatum defiderat» bonum opns 
defiderat , quia epifeoparus nomen eft operis , non 
honoris : ut intdligat non fe elle Epifcopum , qui 
pia^eûe dilexerit» non prodeffe. S, Aug, Lib. 1% 
dçCivh.Bti.C.ip. 

{b)% r Corimh, C. XI. v. %%. *$ t Philip, C. h 

( c) Cùm epifeopaturu cogitas, ne referas animum 
ad hxec te^npora^quibttsEpifcopi nîtul minus nomne 

quàm 




» pat , dit S. Gaudence h vêque de Brefie , con- 
temporain & ami de S, Baiïk &: de S, Anv 
»broife, nen rapportez par l'idée a ce que 
î» nous voyons de nos jours, où les Evê^ues 
»neconnoî/Tent rien moins que les quahtez 
» que S. Paul leur preferit , de qu'il exige d'eux* 
» éc où , fous le nom d'Evêque, on n'entend 
»quc les Revenus > les grands Biens, & les 
* Honneurs exceiïife donr il jouit. Mais pour 
savoir une jufte idée de PEpifeopat , rappel- 
» lez le fouvenirde ces temsoù Ï.Paul, qui 
«marquoit aux Evêques ce qu'ils dévoient 
»ctrc,.pàrcouroic k monde pour y prêcher 
» l'Evangile, en fouffrarit la Faim te la Soif, 
» le Froid & la Nudité , les Coups de fouet ôc 
» les Piayes > les Ptifons Se unecf çece de Mort 
» continuelle a par les Dangers ou fa vie étoir 
» à chaque moment expo/ee , & par ks mau- 
» vais Txaitemens. Ainfi , délirer l'Epifcopat 
*>au tenis de S* Paul 3 c'eroit abibîumeut la 
» même choit , que défirer de mourir mille 
»fbïs chaque jour poutJciU5*Chrift- 

II L S* Grégoire le Grand donne la même 
interprétation à la parole de S. Paul> & il re- 

ton- 



quàm îlîas partes quseiîïis à Paoloâflîffnantur. Nec 
quïdquam aliud nunc ratelligjrur appelïatione Epif- 
copi t quàm fru&us, & veftigalia > & ina mânes ho- 
nores i fed tempora illa ânte oculos propone , cùm 
Pau lus ijrfe f qui alios inrtniebat Epiîcopos, pera- 
grabat orbem terraram , in famé & fiti , in ftigore 
& nuditate , in verberibus&plagis , in carceribus 
atque quotidianis mtfrtïbus. Eo tgirurtempore op~ 
tare epiicopatum , nihiî omnino aliud erat, quàm 
optare quotidiè milites pro Chrifto mon* S» £t£h- 
dmt t in bihùltisadkuw iocum ApvftolK 
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connoîr » Ç aj que c ctoîr une choïe très-digne 
»de louange que de déiket L'Epiicopat 5 dans 
» un tems où il étoit certain que ce défit ren- 
ji fermoit celui du Martyre, & des-plus terrU 
>i blés Supplices « ; tuais depuis La paix de TE- 
glîfe> les Evêques n'ayant rien à craindre au 
dehors ^3c leurs Djgnitez étant devenues l'ob- 
jet de la cupidité , par les richeffes & par les^ 
Honneurs , rien ne doit être plus fufpeCt que 
le defir d'y parvenir s fur-tout dans un tems où 
le pernicieux exemple des mauvais Paftcurs a 
prévalu *&: où Ion eft extrêmement éloigné 
de la Modeftie > de la Frugalité 3 & de la viela- 
Borieufe des premiers Evcques, S* lïïdore de 
Pelufe fi conniL par Tes Lettres s déplore ce 
changement j & Ton diroit qu'il tait, la pein- 
ture de notre fiëcle , en représentant les abus 
du fiem 

I V. » (ej On choififloit autrefois 5 dir^ il T . 

pour 

( à ) Tune laudabile fuit epifeopatum qu^erere , 
quando perhunc quemque dubium non état ad fup- 
plicia graviora pervenire- S. Greg. Mag, Partît. 
Papr.Cap.B. 

( r ) Tune virtute prceditifaeerdotio admovebaii- 
tui" ; nunc avari y Se pecunise cupidi. Tune imperia 
dignitatefque ob rei inagnitudinern defugiebant , ut 
Naaianzenus , Cbi^rûiTomus t & alii; nunc verc 
tponcè aliumunt , ob delkiarumcopiarn* arque in- 
vadunt. Tune voluntarîâ paupertate gloriabantur 
nunc habendi capiditate ipontaneâ quarfrum fa- 
ciunt. Retidifle jam Jâcerdotii dignitatem ad re- 
gnandi cupiditatein apparet ; ab humilitate ad fu- 
perbiamiàjefunioad delîcias prolapfamj à dif- 
penfarioue de nique ad dominium veniffe* Non 
enim ut difpenfatores adininiftrare rem voIunt„ 
fedutdommi ,fibiproprïain vindicare. S, ï/idorut, 
fyk.S.Eptp. irp 
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pour Eveques * ceux qui av oient plus de Ver- 
» tu : mais maintenant ce font les Avares > Se 
»ceux qui font paiïionnez pour l'argent > qui 
» briguent les Evechez. Ceux qui en étoîenç 
v dignes , comme lesGrégoires dcNazianze* 
»Ies Chryfoftomes & les autres, fuyoient les 
» premières places & les Digmtez;mais raain- 
1» tenant 5 ceux qui n'y cherchent que PAbon- 
» dance & les Délices > s'empreflbnt pour y cn- 
» trer ,. Se les enlèvent. Alors les Eveques met- 
» roicnt leur gloire dans une Pauvreté volon- 
» taire : maintenant ils l'a font eonfîfter dans 
tolcs Rtchcflès & dans iapplicat ion a les aug- 
» menter. La dignité du Sacerdoce a dégénéré 
» en un mamfcftc défit de régner* Elle a paiïç 
»de l'Humilité à rOrgueif,du Jeûne & de 
ï> l'Âbltinencc aux Délices > d'une fage & ptu- 
ftdente Adminiftration à une Domination ab- 
i> iblue. Car les Eveques ne fe contentent plus 
^ d'être Minîftres de KEglifc, & de prendre 
foin de Tes biens comme des Economes » mais 
ils veulent en être les Maîtres, 
V- Qu'eut dit ce feint Solitaire du cinquiè- 
me fiéele, où il y avoir dans toutes les parties 
<ie rEglife de précieux reftes de l'ancienne 
"Vertu des Apôtres & de leurs £uccefleurs> s'il 
avoit vu avec quelle licence l'Ambition s*eft 
accrue depuis que les Rois difpolint des pre- 
mières Dignutz-Ecclétiaftiques * ou plutôt 
depu is qu'ils les abandonnent au choix de leurs 
Minîftres > & à Tempreirement de ceux qui ne 
négligent aucun genre de lervitudc Se de bat 
fcile pour y parvenir ? 



ÂRTî- 
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doit xnctTiefe défier de tous les moyens qu'oft 
fubffcituera aux Sollicitât ions, aux Inonda- 
tions j & aux manières trop découvertes d'at- 
tirer ion attention & fes regards. Les unss'em* 
prêteront de travailler dans les DioccJbj& 
oeprendredes Evoques des lettres de Grands- 
Vicaires : les autres tacheront de fediftinguet 
parleraient de la Indication y Se d*en rcndfe 
juge le Prince , les autres croiront > que ées 
Charges d'Aumôniers a la Coin les empêche- 
ront de tomber dans foubli: les autres pèse- 
ront > que c eft un degré prévue fur pour 
parvenir à l'Epi feopat» que d*être Âgen&du 
Clergé. Le Prince verra tout cela fans pre 
il n en concluera rien 3 fi le refte ny répoûd 

{>as* lin en examinera pas moins ievèrement 
esQualitez perfoniielles>& fi Ton manque 
des eflentiellesj il ne coniîdercra tous ces 
moyens* que comme des Artifices pour fur- 
prendre fa religion , & pour ôter à l'Ambition 
ce qu'elle a de honteux , en lui confervant tout 
ce qu'elle a de crimineL 11 fe fouvîendrafur» 
tout de ces deux avis de S. Bernard ; l'un » ( A ) 
b qu'on nefçauroit juger que difficilement du 
:» mérite des Eccléiïaftïques qui ontdescbar* 
» ges à la Cour ï l'autre > ( t } qu'iî tàut regarder 
» tous ces jeunes Abbez qui fe piquent d'Elo- 
»quence, & qui ne prêchent que d'une ma- 
is» nicre mondaine 5 comme des Ambitieux ma- 

»ni* 



fh ) Hoc ûM perfûade , qui admittendi funt dif- 
ficile in curîâ polie probari. à?. Bern. Ltb, j . ai Cm* 

( i ) VerboTuIiim adolefcetitem , & ftudentenj 
éloquente, euro fapîentUe fit inanis f no» aM 
quàm juftiti^hofteni reputes. Idm Ibid, 
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anifeftes , qui ne prennent pas même le foin 
» de fe déguifer , & qui font des ennemis de- 
» darez delà Juftice & de la Vertu. 



Article X. 

Le Prince a plus de pouvoir pour réprimer 
l'Ambition , que nom toutes les Règles de 
ÏBglife. 

I. Lorsque le Prince aura écarté tous les 
Ambitieux , que S. Bernard appelle des Hom- 
mes empeftez, parce qu'ils ne font pas feule* 
nient corrompus /mais qu'ils infectent toute 
l'Eglïfe par- leur pernicieux exemple -, CkJ 
txdufo hoMpejlilenti génère hominum > il n'au- 
ra plus qu'à s appliquer à chercher le Mérite, 
dont rHypocriue ne peut foutenir longtems 
lecaraftère, parce qu'elle eft impatiente, &c 
qu'elle ne peut confentir à être long-tems ou- 
bliée y & il aura déjà fait un miracle qu'aucune 
prédication n'auroit pu faire , quoique foute- 
luë par toutes les Règles & toutes les Déd- 
ions de l'Eçlife : car il aura obligé tous les 
\mbitieux a difparoître , & à fe cacher : à 
I uoi tous les Anathêmes de l'Eglife n'auroient 
*u les contraindre, fi la Cour leur eût été fa- 
r orable s &c il aura rendu le choix des bons mi- 
* iftres beaucoup plus aifé , en mettant en fui- 
^ cette foule de Mercenaires & de faux Paf- 
«îrs qui aflïegeoient toutes les Dignitez, & 
[ni fermoientle paiTage à la Vertu , en occu- 
pant toutes les avenues. 

{k)S.Bern.ïbid. 

IV. Partie. N tHA- 
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CHAPITRE VIIL 

Après que le Prince a éloigné les Ambitieux , 

// doit s* appliquer à rechercher le Mérite* 
qui efitoûjour s modifie. Raifons qui portent 
les perfonnes qui ont plus de Vertu y a 
craindre les Drgnitez Eccléjtafiiques 3 & d 
tes éviter* Sent i mens des Pères fur ce point. 
Il rfy a que la NéceJUté & la Contrainte 
qui puijfe obliger un Homme éclairé 4 Jè/bu- 
mettre à une Vocationmanifefie j mats alors 
même il n efi pas pleinement raffuré* Il faut 
que ces deux chojès concourent £ qu on (bit 
contraint f & qu'on /bit digne. Lot des Em~ 
pereurs > qui déclare indigne de FEptJcapaf 
quiconque n' efi pas ordonné malgré lui. S'il 
efi vrm que la Nomination à un Eyêchèfûït 
un Bienfait & une Grâce* Attention à cher' 
cher des Hommes dignes de tEpifcopat* ap- 
plication de ceux-ci à l'éviter* uwers Exem- 
ples. Nouveaux Motifs qui portent des Hom- 
mes vertueux à s^oppofer à une Vocation qui 
paroit légitime* Leur Refi fiance neil point 
invincible i £f elle cède à la volonté de Ûic" 
quand, elle efi connue* 



Arî^ 



Article I. 

Aprh que le Prince a éloigné les Ambitieux , // 
doit s'appliquer à chercher le Mérite > qui ejl 
toujours modejïe* 

h /^\UoIque k Prince ait élomnc lesAmbî- 
V/ tiens > & qu'il le Toit mis en état de dif- 
cemer le Même, en fe déclarant ennemi de 
tout ce tjut ofoit en uiurper la place , ou par 
des Sollicitations ouvertes s ou par des mo- 
yens plus fecrets ; îltfeft pas pour cela déchar* 
gé du foin de le réchercher : carte vrai Mérite 
eft Toujours modcltc. Il n'eft jamais einpref- 
fé : il ne s'offre jamais de ibi-mème : il attend 
la Vocation de Dieu, Se il ne veut entrer dans 
aucun Emploi que par fon ordre, lors même 
que les Emplois ne regardent que la Républi- 
que 6c le Gouvernement temporel. On a vu 
dans un autre lieu, avec qu'elle follicitudc il 
fàloit le chercher au milieu de robfcuritcqui 
le couvre ^ avec quelle attention il taloit le 
démêler dans chaque Province , &: dans cha- 
que Ville , pour lui marquer faplacc ; oc par 
quels moyens on pouvoir réufïir à le diftïn- 
çuer > 6c a le faire fervir au bien public. 



Article IL 



Rai fans qui portent les Per faunes qui ont le plus 
dtVertUï a craindre les Dignité^ Eccléjïafii* 
ques j&dles éviter, 

• L Mais il s'agî r maintenant d'un Mérite plus 
rare , plus éclaire , plus timide y plus enrayé 

Ni de 
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des dangers qui font infcparables des Emplois 
auxquels on le voudroit deftiner* On eff 
Chrétien pour foi-même; mais oncftEvêquc 
pour les autres. En demeurant particulier 3 on 
ne répond que de foi-même s mais en accep- 
tant le miniftere de Pafteur s on répond de 
tout le Troupeau : & il n'y a peribnne qui ait 
delà Religion^ de la Coi 3 qui ne doive trem- 
bler enlifantees paroles de S, Paul:» (UJObéif- 
>ifcz à vos Conducteurs 5 Se foyez-leur foû- 
» mis , parce qu'ils veillent fur vous 5 comme 
» devant rendre compte de vos âmes «. Si le 
Salut eft iî difficile pour chaque Fidèle j ïî fa 
voye efl environnée de tant de périls * s'il a 
tant de peine à marcher avec perfévérance 
dans le fentier de la juftice: comment ofe- 
roit-il fe charger de ïa Conduite & du Salut 
des autres 2 

IL Comment une Brebis j fî expofëe elle- 
même aux égarcmens & aux furprifes * confen- 
tiroit-elle à être le Pafteur des autres l Com- 
ment unHomme fage^qui fe reproche fouvent 
fonaffoupiflement &' fon fommeil>felaîu£- 
roit-il placer Cm J dans le lieu de lafentinellc, 
avec obligation d avertir par te fonde la trom- 
pette tous ceux qui font en péril > à peine de 
répondre de leur fang, s'ils perdent la viepar 
fonfilcnee ï Comment enfin un Homme foi- 
ble &c malade , &: qui n'eft occupé que de fa 

pro- 



{ O IpCi autem pervîgilant, quafi ratïonem pro 
animabus veftris reddituri, Hœbr. C 9 XIII. v. 17, 

( m ) Si fpeeulator viderit gladium & non info- 
mierit buccina., . tlle quidem in inîquitate fuà cap- 
tus eft y fanguinera autem ejus de manu fpeculatorïy 
raquiram. Eze ch t C, XXXIILv, &„ 
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propre convalescence , & relouai roit-il à être 
le Médecin d'un Troupeau ou la iànté eft rare, 
& où toutes lesefpecesd*infirmitez fe rencon- 
trent 2 Et avec quel front sexpofcroit-il aux 
fuites reproches du fouverain Paitcur , qui lui 
diroic ce que nous liions dans les Propnërcs : 
»ÇnJ Vous n'avez point travaillé à fortifier 
>* le s Brebis qui et oient foibles* ni a guérir cel- 
» les qui étoienr malades*, vous tfavez point 
» bandé les pkyes de celles qui étoient Wef- 
» fées ; vous n'avez point rélevé celles qui 
» croient tombées* & vous n avez point cher- 
» ché celles qui croient perdues* 

I IL Rien n'eft plus jufte * ni plus conforme, 
non feulement à l'Humilité , mais à tous le* 
ïentimens de la Pieté Chrétienne , que d'évi- 
ter avec foin d'être le Guide & le Pafteur des 
autres i de s'enfcvclir dans une falutaire obfcu- 
rite \ de mettre entre foi Se le précipice le plus 
grand intervalle qu'on peut , de craindre l'at- 
tention de ceux qui peuvent enlever un hom- 
me qui vit en paix dans fa folitude , pour le 
faire monter i une çlace éminenre , où il ne 
voit rien de plus prêtent ni de plus certain que 
le danger de fe brifer par une chure prefqu in- 
évitable : Se l'on doit pardonner à cet Hom- 
me fi juftement effrayé > non feulement les té- 
nèbres dont il s'enveîope ? mais routes les pré- 
cautions qu'il prend pour ne venir jamais dans 
la penfée des perlbnncs capables de troubler 

N î fcn 

(n) Quod infintmni fait non confolidâffe* 3c 

quod aîgrotum non fanâms , quod confra&um eft 

non alligaitis y & quoi abjeéfcura eft reduxilns * 8c 

• quodpenexat non quœtiiftis» Eze çh t C t XXXl^ 

■ 
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fon repos * & de le tirer de la méditation dcTi 
mïfete> pour 1 cxpofer à la lumière & au grand 
jour, Mon cetre parole de l'Ecriture i($ 
Quare mrfero data eft lux > ^ vit a ht s qui tf 
amayïhudmt anim&junt ? 



Article III. 
Smàmens des PevetJuY ce point. 

L »fpj II eft utilc&: fatu taire , dit Orijre- 
» ne , de ne pas s'offrir témérairement pour 
» accepter des Dignitez dont Dieu lui-même 
» eft l'auteur , & pour ne pas s'ingérer dam le 
» gouvernement & dans les my Itères de TE- 
*glîfe; mais d'imiter au contraire la retenue 
» ekia refiilanec deMoïiCi Se de dire avec lui: 
» Envoyez , Seigneur ,un autre que moi pour 
» conduire votre Peuple, Car il ne s'agit pas 
s*de dominer, mais de fervir PEglifc ? Se qui- 
tronque penie icrieufement à Ion Salut > n , eft 
» attentif qu'au mini Itère , & non à Thonnciu 
» de commander. 

I L L'exemple de Moïfe > dont parle Or {gè- 
ne s Se qu'il propoie comme un modèle» eft 
plus capable qu'aucun autre de }u fit fier H 
craintes 6v les réfîftances même de ceux qur 
ne peuvent fe refoudre à accepter les Digni- 
té 

(o)w,c.nu,io, 

( p ) Bonutn eft non profilue ad eas qfu# à Deft 
finit dignirates,& prindpatuSj & mifteria Eedete 
fed imîtari Moylem , & dicere cum eo : Provide 
alium quçminittas.Nequead prmcipatuitrEccIetl* 
venit y qui falvari vult , fed ad fervitutemJLcck.ta:: 
Origtna H&mil,6Jn Cap, 6 r Ifaïx. 
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tezde TEglife, quoiqu'ils parohrent y être 
canoniquement appeliez. Car Dieu ne fe mon- 
tre pas à eux comme à MoïTe. { <j[ ) Il ne les ap- 
pelle pas d'une manière auiït immédiate ni 
au/ïi certaine. Il ne leur promet pas auiïi clai- 
rement 3 ni fon fecours , ni le fuccès* Il n'infif- 
te pas aufft fortement contre frj leurs exeufes 
& leurs refiis * & il n'oppofe pas à leurs repré- 
sentations,, un commandement fi réitéré? ni 
fi per févérant; $c néanmoins (/} Moïfe ne 
ceflà de rcpréfcmer à Dieu fafbiblcfle, fon 
peu d'éloquence^ l'extrême difproporrion 
entre fes difpofîtions & le miniftère dont il 
le chargeoiti cVil fit toujours inftaucepour Je 
conjurer d'envoyer un autre aue lui, jufquM 
te que Dieu lui témoigna qu il étoit oflfenfé 
de les répliques, & qu*il vouloir être obéi, 

III* Quand un Homme , dit St. Grégoire 
JeNazianze » feroit exempt de tous les vices , 
& qu'il fèroir même arrive au comble de la 
vertu * je ne vois pas fur quelle confiance 
en ces lumières Se en fes forces il oferoït ac- 
cepter , fans trembler , le gouvernement de 
TEglifc :car ceft J art des arts que celui de 
conduire les hommes, & une telle connoi flan- 
ce eft au deflus de routes les autres. (~tj Nam 

pro- 

{ •# 1 Ait Dominus : Veni , & mittam te * * . Dï- 
aitqaeMoyfes ad Deutn ; Quis fiun ego ut va- 
«tam ? • * * Qui dlxrt eï : Ego ero teemn* Ex&d, Ç m 
JH. v t 10. ri\ ii, 

frj Moyfes ait : noncredent mihi * neque au- 
«iient voce m meam . Exod. C. IK v. i . 

( s) Obfeero* Domine v non fum eloquens . , « 

^fecro, Domine : mitte quem miffurus es * * .iratHs 
fïunflSmMoyfen,ait.i&d. v m 10. ïJ*H« 
t ) S, Grrg. Naz t Or*K *, 
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profeBa art quidam anium > & [fciemiajcien* 
tiarum mihi ejfevïdetur » domines regtre* Cet- 
te parole eft devenue célèbre parmi les (v) 
grands Hommes qui ont profite des lumières 
de Su Grégoire ,5c qui ont appris de lui, 
que la fagefTe néceflaire pour conduire les 
Hommes au Salut, cil très-élevée, & par 
confequent très-rare. 



Article IV. 

// ny a que la nécejjitê & ta contrainte qui 
puijfem obliger un Homme éclairé à fefou- 
mettre aune Vocaiionmanifefle: mais alors 
même il neji pas pleinement ajfuré* 

I. Il ny a donc que la Ncccfïltê & la Con- 
trainte qui puiflent obliccr un Homme éclai- 
ré à fe foûmetire aune Vocation nianifeftei 
et cette Vocation même ne le difpeniepas 
d'examiner avec ioins'ila dequoi y répon- 
dre : car elle fuppoiê le Mérite s mais elle ne 
Je donne pas,& c'eft imprudemment qu'ily 
cède j s'il ne voit pas eu lui les Qualkez qu'el- 
le exige, >yÇxJ ycÙiwç ? dit avec grande 

Vallon 

( v } S w Chtyfiftome , & St. Grégoire f Pape. 
. (x) Decere arbitre*, vel fi te eo (excentî vocenti 
atgwe adeo cogant , non illos fpe&are : verùm ar 
nu tui dotes pnùs examinare , virefque euas omn 
exaftè per ferntari , atque ita demum cogentibu 
cedere» Jara domum fe aliquam aEdificaturum pc" 
Jiçerï nemo audeat T qui idem Archkeétus ne 
fit : nequeœgrQtantiaeontmgere corpora quifqua 
aggrediatur , qui médicinal n non cUdkerk : qu 
iaimo veipiuribusvirAarFçrenribus deprecabit 

ne<iue 







eu Traite dts Quû IheTy (fe* t f 7 
staîfon Sr.Chryfoilomc, que lors mêmeque 
»lîx-cens perfonnes nous appellent, 8c nous 
*font une efpece de violence pour nous obli- 
» ger à accepter ta conduite des autres 3 nous 
» ne devons point alors avoir égard à leurs fol- 
vlicitationscvà leur nombre s mais examiner 
>• avant tout nos diipoiitions,& entrer dans 
» une difeuflion exacte de nos Forces èc de nos 
» Venus \ pour ne nous rendre qu'avec Con- 
» no 1 /Tance & avec Sagcfle à ceux qui nous 
•& font violence. Car fi perfonne n'elt a/Tez inv 
» prudent pour fe charçer du foin de bâtir une 
ia maifon y a moins qu'il ne Toit Architecte ; & 
»fi perfonne n'accepte Remploi de traiter les 
» malades > à moins qu'il n'ait étudié la Mé- 
» decine : de fi l'un cV 1 autre tefufent conftam- 
» ment ces commiiïions * quoiqu'on les prefie 
» de les accepter > en avouant ïïncerement leur 
»j£rnorance: comment celui à qui Ton impo- 
» {h le redoutable loin d'une infinité d âmes > 
»s'excufeta-Ml fur la contrainte queceux-ci 
» ou ceux-là lui font } au lieu d'examiner fé- 
» rieufernent fi ce fardeau lui convient l 

I L » (_y ) Et en effet 3 continue le même Pc- 
y> rc > comment un Homme qui fentoit fa foi- 
îftblefle , & quil'avouoit lorsqu'on ne l'appel- 
»loit point au miniftère 3 eft-it devenu tout 

» d'un 

neque eum fhx pudebît îgnoranrîa^ Cui autem tam 
multarum animarum cura credenda fit s is non 
priùs feipfum exâEninabit • - • pofteaquam vel ille 
îubet , vel ille cogit ? S . Chryp^ Lik 4. dt Swerd. 
€.%. 

(y > An cum te miHus vocaret , ïmbecillus tu t 
& minime idoneus eras; ubï primùm verô comperti 
fcnt qui honorera ad te ferrent, d ère pente in vt- 
lentem atque idoneum evafifli ï Idem, Ibid, 
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»d'un coup un homme plein de force , &ct- 
»pablc de cout 3 dès qu il s*eft trouvé quel- 
» qu'un qui l'ait jugé digne d'une première 
» place «ci Ce figue équivoque 5c purement 
extérieur ne change point lesdifpofirionsfc- 
cretes de rEfprit ni du Cœur, Û ne donne 
rien de nouveau y il ett feulement une occa- 
fion d'examiner en tremblant ce qu'on a re- 
çu ; & ii une Humilité ïîncére nous oblige d'a- 
vouerjquedesQiialitez neceflairesau gouver- 
nement de TEgliie nous manquent > il ne faut 
pas rougir de cet aveu * comme un homme 
qui n'en: ni Architecte * ni Médecin > ne rou- 
git point de l'avouer. 



Article V. 

Il faut que ces deux chofts concourent! qu'on/oh 
contraint * & ^onjbû digne, 

I. Il faut donc que ces deux chofes concou- 
rent : qu'on foit contraint 5 & qu*on foit dùrnd 
L'une fass l'autre ne fuffit pas, Ily auroîc de 
la témérité à s'offrir, Il y en auroit encore 
plus à céder à une prétendue Néceflué , lorf- 
qu'on manque des Qualités effent telles \ Se 1* 




>a Cepter le gouvernement des autres que par 

Nc- 

(z) Interluecquid feauendurti eft > quid tenert- 
dum , niG ut virtutibus pollens , coaétus ad regimen 
venïat : virtutibus vacuus t neç coadus accède 
St 9 Grts*L t i*Paji>Ç.9. 




ou Trahi des Qualité^ > &e* î f ç 
»Nécefïïré & par Contrainte : & qu'il faut re- 
wfifter invinciblement à la Contrainte » de 
» quelque part qu'elle vienne , quand on n'a > 
d ni les Vertus %m les Dif polît ions nécetfaires* 









Article VL 

Loi des Empereurs > qui déclare indigne de FE- 
pifeopat quiconque nefi pas ordonné mal* 
' gréiuL 

I- Cctoit une chofe fi connue, qu'aucun 
Mérite ne donnoit droit aux Dignités Ecclé- 
fiaftiques > Se quM faloit y être contraint j 
que les Empereurs en ont tait une Loi , dont 
le fonds êc les termes méritent une attention 
particulière : » ÇaJ Tout homme appelle à 
»rEpifcopat , difent ces Princes 3 doit être fi 
» éloigné de l'Ambition, quil faut le cher- 
wcher pour le contraindre', qu'il doit Te ren- 
trer quand on le prie » qu'il doit s'enfuir 
«quand on l'invite Se qu'on le preue, & qu'il 
*me doit avoir d'autre exeufe enfc foûmet- 
»ianc y que la Ncceifité où Ton Ta réduit d o- 
*> bétr* Car il eft évident 3 que quiconque n'eft 
» pas ordonné malgré lui > ett indigne du Sa- 
wcerdocc& de l'Epifcopat. 



( et ) Tantùm ab ambltu débet efle fepofîtus(Epi£ 
copus)ut quxratur cogendus, rogatus recédât t 
invitatus réfugiât 5 fola uliluEFragetur neceffitas ex- 
eufandi. Profe&ô enira indignas eft facerdotio, 
nilîmeritordinatusinvirus. Les Empereurt Léon 
Antemius ; Codiçt dt Epifiûph & Çteriçts ^ ifge 
Siquemquam* 



I 
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I h Ce n'eft pas-là une Loi faite dans im 
Concile, &c que le Zèle de quelques faims 
Evêques anoppoféeàrAmbitiom Ce font les 
Princes eux-mêmes > que les Ambitieux tâ- 
chent fi ordinairement de féduirc par leurs 
flatteries * qui les repouflent avec indigna- 
tion, Ôc gui marquent les caraderesd^ne Vo- 
cation légitime 3 que lafaïuTenefçauroit imi- 
ter. Tout Evcq ue eft déclaré indi çne de ï Epi i- 
copat j s'il n y eft contraint , s'il ne s'oppofe 
pas autant qu ille peut> à une telle Cqnrraime> 
s'il n'en gémit pas dans le fond de lbn cceur; 
s'il a d'autres exeufes devant Dieu > que l'inc- 
virable Néceditêoù fa providence Ta réduit, 
III. Un Roi Chrétien doit voir dans une 
Loi que les Empereurs eux-mêmes ont diftéc* 
fi Ton a eu tort de l'exhorter à bannir de fi 
Cour l'Ambition 5 en refufam tout a ceux 
cuji demandent» fi Ton l'a chargé d'un foin 
imitiie s en lercduiiknt à chercher lui-même 
le Mérite ^ fi Ton adonné au vrai Mérite un 
faux caractère , en difant qu'il fe cache > qu'il 
fuit les Emplois > &: qu'il ne les accepte que 
par Contrainte \ çnfin s'il cft vrai que ce foie 
une Grâce que le Prince fafle à un Evêquc, 
quand il le enarpe d'un pefant fardeau j qui ne 
doit être accepte qu'en gémiflantjlors même 
que la Néceflïté de l'accepter eft inévitable* 



Article VIL 

Sjlejl vrai que la nomination à unEvêchéfiit 
un Bienfait & une Grâce* 

I- On terra dans toute la fuite de ces Réfle- 
xions combien les Princes qui n'ont que dc^ 

yiïes 
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vfies humaines fe trompent y quand ils don- 
nent un Evëehé comme un Bienfait & une 
Grâce » & combien les Evêques corrompus par 
1* Ambition contribuent à les tromper s en fe 
répandant en aftions de grâces quand ils en 
ont obtenu ce qu'ils demandent. Mais je ne 
dois pas différer à un autre tems , de fuppiîcr 
le Prince de le mettre un moment à la place 
d'un Homme plein de Crainte Se de Frayeur 
pour l'Epifcopat , qui en connoît tous les De- 
voirs & tous les Dangers 3 Se qui préfëreroir la 
-mon > ft elle étoit à ion choix , aune charge 
dont il craint avec raifort tfëtre accablé; de fê 
mettre > dis-je, un moment à la place de cet 
Homme iî juitement affligé , Se de fe deman- 
der à foi-même * s'il croit l'avoir rendu fort 
heureux, &e mériter autrement faReconnoif- 
fance que par la bonne opinion qu'il a eu de 
I ni s iï nicme cette bonne opinion n'en: pas pour 
lui un nouveau fujet de douleur , puifqu'elle 
n'a fer vi qu'à troubler ion repos » en le tirant 
de fa foUtude ï 

IL Cependant il n'y a que cet Homme qui 
ne foit cas trompé , Se qui juge des chofes fé- 
lon la vérité- 11 ne faut donc pas que le Prin- 
ce attende de lui une autre Reconnoiflance 
que la Fidélité à remplir fes Devoirs ; Se il 
doit craindre avec raifort de s'être mépris» 
quand il voit éclater la Joye Se les Aftïons de 
grâces de ceux qu'il a élevez a l'Epifcopat. 




IV Partît. 



Arti- 
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Article VIII. 

Attemwnâ chercher des Hommes dignes de JE* 
jtijcopat. Application de ceux-ci à f éviter. 
Divers Exemples* 

I, Comme cette matière eft infiniment iin~ 
portante , & pour le Prince , qui doit cher- 
cher des personnes qui fbyent & qui fe cha- 
chentj & pour i'Eghlc , qui ne peut être fain~ 
tement gouvernée que par des Paffceurs qui 
ipient ordonnez maigre euic : il eft néceflàire 
de faire voir au Prince, par des Exemples, avec 
quelle attention on a cherché le M«rice,fl£ 
avec quel foin le Mérite a taché ? ou de fait , 
ou de rciîftct, je me contenrerat des plus cé- 
lèbres. 

I L S. Cyprien , parlant de rcleftion du Pa* 
pc Corneille > dit de lui » fbj qu*ij nedemaiw 
»da point PÉpifcopat , 8c gu*il Dfcn eut au- 
»cun déïir unais qu'il conierva toujours, & 
j> la Modettic d'une confeience vierge , qu'ati- 
» cune Ambition n'avoir corrompue \&£ qu cû 
» demeurant toujours dans f Humilité &dans 
» une Retenue qui lui étoit naturelle, de que 
» la Vertu a voit perfectionnée ,non feulement 
»il n'avoit point employé la tpree &]a vio- 

» len- 

(b) Epifcopatuin nec poftulavît^nec voluit» fed 
pro pudore virgmalisconfcientkefua? , & prohu- 
miGtate ingénia fibi & euftoditae verecundi^| 
non , ut quidam, vim feek ut Epifcopusfiem , fed 
îpfe vim pallus eft t ut epiicopatum coavtus exci- 
peret S, Cypr* Epift. ji* 
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tflericc, comme avoit &ir N ovarien , pour 
» devenir Evêque >raiah qu'il avoir fklu lui fai- 
»re violence , pour le conrrarndre'àacccprer 
» FEpifcopat : Sed ipfèvfm pajfits efl , ut epif> 
copàtvm coaiïùs exapefeu Voilà le caraftète 
des bons Evêqucs. Ils fbuffrent violence. Ils 
fonr contraints de & foûmerrre. Ils n'acceptent 
l'Epifcôpaf qu'après beaucoup de r-eiîitance, 
& en gémi flan t. . . . 

III. S. Grégoire de Néocéfatée , fi célèbre 
dans l'Hiftoire. Eccléfiaftiqofe , (c) fçachant 
qu'on vouloir le faire Evêque , fe cacha , s'eri- 
.fiiît, change* fouveiit de retraite , employa 
rêus les Saoyens p<p(ffiblç$ pour févirer : mais 
quand il eût. appris queTEvêque de Cèfarée 
lui avoit impofë les mains e A efprir, quoiqu'il 
fiât abfent, & qu'il avoir pris Dieu a réritoin 
de fbn a&ion * kii à gui routes chofes font pfcé- 
' lentes, 6c donr Tàétion eft indépendante de la 
diftance des lieux &des perfonnes', unechofe 
fi extraordinaire ,& fi visiblement iirfpirée fe 
contraignit de fe foûmer tre , & de bai fier la rê- 
tefousun jqîigque là Volonré de Dieu lui im- 
pôfbit par le roiniftcredes hommes. 

I V. Ilyapeu.de pcrfonnes qui ne foient 
inftruites de tous les efforts que fit S. Àmbroi- 
fcr& de tous les moyens qu'il employa pour 
mettre obftaeïe à fon Election. Il affcfta de pa- 
roîrre févère en public. Il alla même jufqu*a ' 
répandre quelques nuages fur & Vertu : 6c des 
artifices qu'il eroyo'r innocens ne lui réufli£- 
fent pas , il employa la* faire &c la retraire , 
pour fe dérober à l'eraprefTcment du peuple*: 

O 2, mais 

( O Fha S.Grtg. Neocafir.ttT Sfitegor. Nfâ 
jfon*m s 



1 60 Injiitution dan Prince ■ 

mais il hc put éviccr Tes recherches \d)* Il fut 
arrête comme prifbnmer s & contraint 5 mal- 
gré lui , d'accepter une Charçe que la Volon- 
té de Dieu clairement marquée ne lui permet- 
toit plus de refuier % mais donc il s*efrorç_a pai 
toutes fortes d'infranecs de retarder le pouls 
pour des momens : (e) » Quelle reiiftance, 
» dit-il lui-même 3 ne fts-je point pour nette 
» pas ordonné î Et lorsqu'on me fàifoit violen- 
»ce, quelles infiances ne ns-jc point pour ofo- 
» tenir que mon Ordination fût retardée? 
»Mais l'ardeur du peuple l 1 emporta fur mes. 
*> prières * 8c je fus contraint de céder. 

V. S, Grégoire , plus grand encore par ion 
Humilité que par les aciions qui lui ont faic 
donner le nom de Grand* employa * comme 
S- Ambroifc, tous les moyens humains pour 
éviter le Pontificat, »(jOU fc traveftit ; il fi 
» retira dans les bois * il fe cacha dans des ca- 
» vemes. Mais la Providence divine difïî pales 
» ténèbres dont il s'envclopoit > Il fut recou- 
se nu, pris, traité comme captif» & livré au 
» peuple > & par lui à fes Comparateurs, 



{dj Produéhis traque & adduéfcus Mcdlolanum , 
euro intelligeret circa fe Dei voluntatem , nec fe 
diutiùs pofle refiftere- Paulinus in Vhâ S.Amkrof m 
C*p t 3. 

(e ) Quàm refiftebarnut ordînarer : poftrema, 
cuitî cogérer t faltem ut ordinatio protelaretur : 
fed prevaluit impreflîû* S. Amktof £*&, 4. in Lu- 
tam. 

(f) Diûlmulato y ut fèrtur > habitu , filvarumfat 
tus petiit » cavernarum Iatibula requifivic . . • 
Agnofcitur , capitur, traditur , & Pontifex confe- 
cratur* Joann, Dùcon, in ejuspitâ JJK i t C 9 4$. 



* 
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V I. ÇgJ S, Géfaire , ïi vaque d'Arles > ayant 
été informé du deflein qu'on avoir dclui con- 
fier ie gouvernement de cecre Eglife * quitta 
fou monaftère &: les frètes * 8c alla Ce cachet 
dans Fobicunrc des tombeaux , préférant ces 
lalutaires ténèbres à une DigniséMontlcs Am- 
bitietuc ne voyent que f éclat. Mais Dieu* à 
qui les ténèbres ne peuvent rien cacher 5 dé- 
couvrit lui-même ton Serviteur <> &C il fe fcr- 
vitdeiavioîencedu peuple^ pourlcroncrain- 
dreàbaifferles épaules tous lefardcau de l'E- 
pi feopar. 

V IL S. Fulgeîice 3 après avoir évite par la. 
riiirc les Egliics pour lefquellesil avoitété 
ciiij 5c croyant qu'il n J y en avoir plus en Afri- 
quequi n eu ffent des Evêques, revint dans fort 
monatterë pour le gouverner* » Mais (h) lorf- 
»quii s J y^ croyok en fureté , 8c que la Au- 

nxicm qu ii avoir fiir les yeux le retenoit en la 
» cellule , une grande multitude de censa£ 
» tombiez vint 1 enlever poux la Ville de Ruf* 
*pe±8t après s'en être afluré *elle lexondui- 
>T(itavécmain forte au lieuqui lui croit defti- 
» né j &: fan s 1 u i d e man de r ion con fci ite me n r , 
9 ri le le contraignit d'en être PEvêouc; 

V I IL Un plus grand nombre d'Exemples 

(g) Cùm perveniflet ad notitîâmpatrîs nortrî,, 
quod eflet orclinandus Epifeopus, intra quidam 
kpulcra fe abicondît* (èd latere non potuit * + . co- 
gitur epifcopatùs farcinam fulcipere. Ptta tjut- 
upudSur. dit 27, AugufCàp. 6 m 

(k) Tuncaggregata vioîentEemultitudinismana 
repente B. Fulgentius > dolens oculds , in cellulà 
propriâ reperitur , invaditur, tenetur, ducitur , Se 
Pontifes elfe , non rogatur, fed cogitur. In Visa 
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feroit inutile. Ceux que je viens de rapporter 
iuffiiènt pour faire connoître daiisqueuesdii- 
porïtionsétoienc les plus grands Hommes par 
rapport à TEpifcopat \ avec quel Coin ils ta- 
chaient de l'éviter y 6c quelle contrainte il 6- 
loit leur faire \ pour les obliger a s'y foûinet- 
tre* M au 11 Ton tf eft pas fatisrait de ce que j'tn 
ai dit , un feul témoignage de SVAuguilm peut 
y fuppléer, parce «juil nous afllire ^ue ces 
Exemples croient très-communs & très-ordi- 
naires de fon tems, quoique la Religion C 
tienne fut dominante , & que les Evêques* 
comblez d'honneurs 5c de biens > n'eu 
rien à craindre des Perfécuteurs. » ( i ) Le noro- 
wbre de ceux à qui on tait violence, dit ce 
» Père , pour les contraindre d'accepter l'Epi]- 
» copat , eft trcVgrand, On Ce /àilic de leurs 
» perfoniies malgré eux \ on les traîne où ils ne 
^ veulent pas ; on les enferme i on les garde \ 
» on leur rait fouffrir beaucoup de cboTcsdë- 
» /agréables & pénibles, jufqu'a ce qu'ils cotv- 
» fcnrent.au miniftère, de aux fainrs exercices 
» d'une Dlgnirc que S. Paul appelle une bon- 
» ne Oeuvre* 

IX Le Prince eft fans doute étonné de ce 
qu'on emploioit des moyens fi extraordinaires 
pour réduire des Hommes vertueux à lané- 
cedîté d'être Evêqucs y & de ce que le nombre 
de ces Hommes vertueux , ii difficiles à vain- 
cre , ctoit CkJ fi grand. Car il y a long-terns 

que 

f*)Tam multl» ut Epifcopatum fufciplant, 
tenenturinviti , perduaantur, includuocur, ajfio- 
dïuntur, pariuntur tanta qu# nolunt, donec 6b 
adtlt voluntas iufcipieudî Qperis boni. S, Aug. Ep t 
204. 

(K)Tmm\ûtïo 



ûu Traité des Qualité^ , &e* t C ; 
que ces Exemples neïubiïften i plus \ Se le Prin- 
ce ne fe fouvienc pas que du rems de fes Préde- 
ceileurs on ait eu befoin de ces moyens pour 
arracher le contentement de ceux qu'ils nom- 
inoient aux EvècJie^ Mais TEglile » au tems 
de S . Auguttin , & principalement en Afri- 
que, étoit pleine de faines Eccléfiaftiques , & 
oe Fidèles qui cormoiffolent tout le poids de 
rEpifcopatî & qui ny voyoientriende plus 
grand que te danger de s'y perdre. Et aujour- 
d'hui même ^ où ces difpoiîtions paroi flent 
plus rares „ fe ne doute point que plusieurs 
n'enflent befoin dette forcez à confentir à 
leur Nomination, îï les Princes nechetchoient 
que les plus dignes pour les nommer- Aucun 
ne refiilc * que parce qu'on n'offre qu a ceux 
qui demandent , ou publiquement * ou en fc- 
ctet v 5c perfonne ne fouflre violence , parce 
que tous ceux qui Te çrëifentent, font préparez 
a leiiirc ila Facilité des Princes ou de leurs 
Mini (1res. Quand on cherchera fincerement 
le Mérite > ôt qu'on fera digne de le trouver * 
on trouvera auffï l'Eglife pïus^ riche qu on ne 
penfe \ & le bon grain paraîtra j quand la 
paille qui le couvre léra repouiiee* 



Article IX. 

Nouveaux Motifs oui portent des Hommes* 
vertueux d s Y oppojer a une-Vocation qui pa- 
raît ttgitime* 

L Mais pourquoi des Hommes qui doivent 
avoir du Zcle pour rEglife > puifqu on fuppo- 
fe qu'ils ont une folide Vertu , font-ils ii dif- 
irrites j & pourquoi employent-ils tant de ré- 

fiftan- 
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Jfiflancc > quand la Vocation eft imnifcfte! 
Ne craignent41s point de rafler ceux qui les 
prennent ï N'apprchendent-ils pas au moins 
qu'une exeeïfive Humilité neïbitfoupçpnnée 
de vainc Gloire t Etn s y auroit-il pas plus de 
Modeftie à bai (1er la tcte> en fupprimant tou- 
tes les repréfentatiems * Se en fe contentant du 
témoignage fecrctde leur confcicnce i qui les 
arfure qiï ils n'ont point défi ré l'honneur qu'on 
leur orïrc 5 cV qu'ils ne l'acceptent qu'à regret ï 

II, Pour bien juger des difpofirïom d'un 
Homme éclaire , qui fuit linccrement l'Epit 
eopat , il ne faut pas les borner à cette efpece 
d'Humilité qui craint les Honneurs & les Dif- 
tinftions : mais il faut y joindre cette autre ef- 
pece d'Humilité , qui connoît de qui iènt fa 
Foïbleiïe * de qui eft vivement allarmée du pé- 
ri 1 immenfe auquel on veut TexpoJer. Une 
telle Humilité fe défie de la Vocation qui raÉ 
fure les autres. Elle craint que ce qui paroït 
un Ordre de Dieu j ne (bit un Châtiment. El- 
le ne prétend fauver perfonne en fe perdant ', 
& le monde entier ne la confoleroit pas de ce 
malheur. Elle ne penie point à erre numble» 
beaucoup moins aie donner en fpectacle ^ elle 
ne fonge qu'à fuir le malheur qui la menace \ 
& bien loin de craindre jOu que ceux qui lafoû 
licîtent ne fe lafiTent 3 ou qu ils ne prennent (% 
refiitance comme un artifice d'un orgueil fe- 
cret , elle ne délire que d*échapcr à leur pour- 
suite -, s'efrimant trop heureufe fi elle peur, 
fans fa faute , leur donner une mauvaife opi- 
nion qui les détache d'elle. 

III. C eft dans ce vif Jenriment de Crainte 
que S. Chryfoftome , que Ion cherehoit pour 
le faire Evëque, & qui s'etoit caché de peur 
^er^treiregardoiti'empreffement^u'ottavoic 

pour 
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pour lui , comme un effet de la Colère de Dieu 
contre lui , Bc contre TEglifc qu'on vouloir lu i 
confier. » Depuis le jour* dit-il à un de fes 
» amis * que vous me donnâtes avis qu'on pen- 
ï»foit à me foire Evêque , il s'en elt peu falu 
»que mon ame ne fe foit feparée de mon 
» corps , tant la Crainte & la Douleur dont el- 
*>lc étoit laifie , étoient violentes- Lorfque je 
»confiderois d'une part la Beauté êc la Sain- 
» teté de rEpouie de Jeïiis-Chrïft , de de lau- 
» tre mes vices 6c mes Défauts , je plaignois 
continuellement fon malheur, Se le mien. 
» CU Quelle fi grande offenfc * difoïs-je , a 
*> commis FEgliïe contre Dieu ï Par quelle 
» faute a-t-elie fi fort irrité fon Seigneur eon- 
» tre elle , qu'il veuille la déshonorer en m'en 
» donnant la conduite , à moi, qui de tous les 
» hommes mérite k plus de confufion & de 
» honte ? Te ne pouvois fupporter la penfée 
» d'une telle indignité. Elle me fàifoit fondre 
» en larmes , & eue me rempli ffoit de triltcffe. 
» Mais aptes m'ëtre. raffaud de larmes & de 
» pleurs , je n'en ctoîs pas moins agité pat la 
» Crainte que ce malheur n'arrivât ,& cette 
«-Crainte memettoit hors de moi. 

IVp Cette difpolîtion n'étoit point parti- 
culière à Sain t-Cnryfoft orne. Les Prélats dont 

k 

{/) Quid tantum peccavit ecclefia ? Quœnam 
tanta res ipfius Dominumirritavitj induxitque, ut 
îllam > tanto cum ejus dedecore 3 rnihi 3 mortalium 
jgnominiolidimo t regendam traderet ? Dumque 
indignitatis hujus ne cogitartonern quidem anima 
fufîinere vakrem T fuccedebane lacrymae , & 
tnœftitia; & poil lacrymamm faeietarem ruriïis iniî- 
nuabat fefe timor , animum hune conturbans 6c, 
concutiens, S* Ckryfc Lib* i t dg SauïdQiÏQ^ 
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la Vocation paroiflbit la plus légitime > cra^ 
gnoicnt qu'elle ne fût la punition de leurs pé- 
chez \ & c'éroit trés-fincercment que S. Âu- 
guftin dîfoit de foi-meme : » ( m )On m'a fejt 
» Violence 3 en me forçant de recevoir ieSa- 
» cerdoce : mais je crains que mes péchez ne 
y> m'ayent attiré cette Violence , &: je ne fçatf- 
»rois avoir d'autres penfées , en confiderant 
» qu'on m*a confié la féconde place du gouver- 
i> nail du vaîfleau 3 à moi qui neiçavois pas te- 
»nir une rame* JeneconnDiflbis , pâ& tries for- 
cées > ôt je eompcois trop fur elles. Mais Dieu 
5â s'eft moqué de moi * & il a voulu me mon- 
» trer à moi > tel mie je fuis > en fublti tuanr le* 
» actions qu'il me comîïiandejaux iâuiîes idées 
vque j'avois de moi. 

V. Les plus faints Se les plus hunibl es (~ttj 
«craignent que leur Elévation au dehors, ne 
»>fok une choie réelle au dedans'» & qu'en de- 
•» venant grands aux yeux des hommes * ils ne 
» deviennent mdprifabics aux yeux de Dieu» 
» qui les punit peut-être d'un Orgueil fecret, 
» en leur accordant dans fa Colère un honneur 
» dont il les auroît garantis dans faMïfericor- 
» de ■, 8c qui les réconipenle par une Gloire 

»& 

(m) Vis mihî faéb eft merïto peccatoram meo- 
rum , nam quid aliud exiihmem nelcio , ut feeun- 
dus locus gubernaculorum mihi traderetur % qui 
reraum tenere nonnoverant. Vires meas non no- 
veram ? Se alicujusmoraenti arbitrabar- Dominus 
autem kriilt me j & rébus iplîs oftendere volait 
me ipfam mihL $ t Aug t Epiju i r. altis 148. 

(h) Time ut , ne hîc laborum fuorum fruchis 
recipiant» Tirnent, ne quod divina juflkta htens 
îh eis vulnus afpiciar s exterioribus eos munerïby^ 
ajjiiuJans , ab intimo repellaci 9. Gr*£. Mag % 
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»&T une Approbation paffagece» du peu de 
»bicn qu ils avoient fait avant leur Election» 
» Se du peu. qu'ils feront dans l'Epi feopat, 

VL C'eft de S- Grégoire » Pape 3 que j'ai em- 
prunté ces exprefïïons > qui expliquent le fond 
du cœur des plus fuftes , &c fa Lumière ? auiii- 
bien que fon Humilité» le rendoient bien di- 
gne d'être leur interprète : car il ne leur attri- 
bue que les fentimens dont il croit lui-même 
enetxé i Se rien n'eft plus touchant que Ja ma- 
tière dont il les exprime dans une de fes Lee- 
tes, (o)»Je ne fuis plus ccqueférois» dit- 
» il % j ai perdu mon ancien repos » & la foyc 
>qui Paccompagnoit* Je fuis devenu grand 
> au dehors a mais je fuis tombe très* bas au de- 
dans -, & je fuis du nombre de ceux dont il 
»elt écrit : Vous les avejz précipitez» Seigneur» 
»en .consentant qu'ils fùflent élevez. 

VIL On voit par tous ces Exemples 3 que 
cen'eft point par Lâcheté» ni par la fuite du 
Travail* & beaucoup moins par Caprice » ni 
par une fauffe affiliation d'Humilité» que des 
pprfonnes très- dignes d'ailleurs des premières 
places , font tous leurs efforts pour les éviter. 
tt il étoî.t nêceffàire » pour de grandes raifons » 
que le Prince fut bien inftruit de leurs veri ta- 
bles dïfpofitions , afin qu'il ne fut pas blefîï 
de leur réfiftanec : qu'il ne fe rallenttr pis» en 
cefïànt delespreiîcr \ qu'il n'attribuât pas à un 
principe étranger une crainte dont Dieu lui- 
même cft l'auteur \ & que ce fut pour lui une 

preu- 

(o ) A! ta quîctis mère gaudïa perdïdî > & întùs 
COrruens ;afcendere exterius videor * . . Ex eis me 
tfle vïdeo , de quibus feriptum eft : DegecifH eoe» 
4um allevarentur, S, Gng. Epijh f.L, i f 
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preuve qu'il nes'étoit pas trompé dans tah 
choix y quand il auroit befoin de toute fon Au- 
torité pour y Aire confentir celui qu'il avoit 
choiiL 



Article X. 

Leur Rejifiance ne fi point invincible; &elk 
cède à (a Volonté de Dieu x quand elle ejl cm* 
nue* 

L Car toute Refîftance qui vient de rEfptit 
de Dieu n*eft point abfolument invincible , i 
moins qu'elle ne foit fondée fur une Incapa- 
cité, ou fur une Irrégularité manifefte* Car 
un Homme de bien veuc connoître la Volon- 
té de Dieu, mais il ne veut pas y refiiïerjl 
veu t être affuré que Dieu l'appelle * 6c 1 1 a rai- 
fon d'en demander des preuves ^ mais il eft trés- 
éloigné de préférer fon Repos a ni Te s Craintes 
à une Vocation évidente* 

1 1. S. Gaudence > depuis Evêque de Brefle 
en Italie s furchoiii pour cette Egliic lorfqu'il 
ëtoit abfent \ &c fpj il profita cie fon abfen- 
ce , & de tout ce qui lui parut propre à la fai- 
re durer * pour ne pas confentir à fon élection; 
mais les Evêqucs qui Tavoicnt élû> lui en- 
voyerent des députez^ avec des lettres il pref- 

(p) Imparem me veftro defiderio per omnia 
fentiens , onus iftud totis viribus conatus fum de* 
clinare : fed beatus pater Ambrofius , cseterlque 
venerandi antiffites 5 taies ad me epiftolas cym vef- 
trâlegatione miferunt , ut fine damno arrima mes 
ultra jam refifterenon valerero. $* Gaudtm. Brix f 
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fentes de leur part > &ae celle de S. Ambroi- 
fa* qui! fe crut obligé d'y céder ,&: que la 
crainte de dé&béir àuiea, prit la place de 
-celle qu'il a voie eue de le prévenir. » Je me 
»Jerois perdu * dit41 lui-même* fi javois 
»phi5loiig-tems refifté* &cefiit le foin de 
» mon falut qui m'obligea de me fouraettre « : 
Utjigne damna anima. me& ultra jam rejïfte- 
re non valerem, 

1 1 L 11 en eft ainfi de tous ceux qui font 
conduits par Tefprit de Dieu > qui neft jamais 
contraire à lui-même » & qui fçait unir toutes 
les Règles dont il eft lui-même l'auteur. Elles 
font repréfentées en abrégé dans une excellen- 
te Lettre que St. Auguftin écrivit à des Soli- 
taires qui vivoient en commun dans un mo- 
naftère> & qui paroiflbient par leur état plus 
éloignez des dignités £ccléualtiques> quoi- 
que leur vertu ietvît aies y préparer: fqj 
i>Si l'Eçlife , leur dit~il , qui eft votre mere 3 
*a befoin de votre fccouis> n acceptez pas 
»avecempteflement,ni avec orgueil > îesEm- 
i> plois q u i vous feront oftèrrs;mais ne les ref : u- 
v fez pas aoïïî par ramour du repos » ni par fa- 
i& trait de kpareffe : & en confervant dans vo- 
» tre cœur une difpoikion humble &: fourni fe 
» d'obeir à Dieu, ne préférez pas votre loi fît & 
» votre folitudc aux preflknsbefoins de l'Egh- 
d fc_ Car ii tous les gens de bien lui avoicnu:e- 

» fufé 

( q ) Si quam operam veftram mater ecclefia de- 
fideraverit, nec elauone a vida iufcïpiatis % nec 
blandiente defidiâ, refpuatis: fedmici corde ob* 
temperetis Deo , nec veftram otium necefïitatibus 
ccclefiae pra-ponaris : cui pamirienti fi nulli boni 
miniftrare ve lient : quomodo nafeeremini non ïn- 
veolretis. St. Aug. Epi fi. 8x. 

U *l À arm« P 
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» fufé avant.voùs leur miniftère, pour l'affilte* - 
é> dans les travaux qu'elle fouffirepour enfanta 
» les Fidèles vous n'euffiez vous-même jamâfe 
» pu parvenir , ni à la Foi , ni au Bâtême qui 
» vous a donné la nàiflance. 

IV; Il faut donc convenir de ces véritcï 
eflentielles qu'on a taché d'établir dans ce 
Chapitre : Que pJusx>n ade Mérke par rapport 
aux Dignitez Eccléfiaftiques, plus on aime 
rbbfcurité qui fort à le couvrir : Que c'eft au 
Prince à le chercher dans les ténèbres même 
où il fe cache, & où il fe croit en fureté :Que 
Je Prince doit s'attendre à des refiftances qui 
peuvent être fort finceres, 3c partir d'une vi- 
ve crainte 9 fans manquer au refpeft : Qu'il ne 
doit pas y céder , ou par laffitude, ou par 
une fauffe délicateffe, ou par l'efpérance de 
trouver mieux ailleurs > & qu'il doit àvok 
compaflion de ceux qui , étant effrayez de la 
grandeur du péril, demandent à. être au moins 
jraflurez par des inftamees persévérantes *& 
.enfin par descommandemensabfojus. Carioh 
deffein n'eft pas tant d'être obéi , que de faire 
.obéir à Dieu même : & rien n'eft plus capable 
de lui donner une jufte confiance qu'il a fait 
le même choix que lui , que de trouver un 
homme fortement perfuadéqu'il s'eft mépris* 
& que jp'ejt à ijn autrp qu'il faut s'addrefler. 
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CHAPITRE IX. 

t/n.Prinee chargé du Choix, des Evêquesdoif 
. étreinflruitde tous leurs Devoirs. VEpifco- 
. pat ejtunminijihe de Charité & d'Humilité.- 
: Rien ne lai eft plus contraire que l'e/prit de 
. Domination. Jefas-Chrifl amis une différent 

- te ejpntielle entre la Puijfance Spirituelle 
qu il a donnée à /es miniftres , & la Puijjar.- 

... ce. dés Princes de la terre'. Il y a long-tems , 

. JèlôH Su Bernard* que plusieurs Evoques 

, v n ont de Zèle que pour maintenir leur Au- 

. . writé > ou plutôt leur Domination* Un bon 

- Evêque don être convaincu que Ta pidjfance 
n'eft ni à lui » ni pour lui } qu'il eft Chrétien 
. pùUr foi i& Evêqae pour ter autres. Dan- 
ger de F Orgueil preftjue inévitable dans /'£- 
pifiopat. Pourquoi te Prince doit êtreinftruit 

*"ties QudtiieX & & 5 Difp'àjî fions même fecre~ 
t'erqtif/bnfv1?ce£airet, aux;Evêques.^ Élégies 
. pour ai/cerner , fi ceux qu'il dejfine à F Epi fi 
'. cofatje regardent comme un mtniftfred'Hfr 
'• wlité*& s ils font humbles eux-mêmes. 



A r r î c t é R 

i 

Vn Piince chargé du Choix des Evêques , doit* 
être infiruit de tous leurs Devoirs. 

LT TN Prince hautement déclaré contre 

\+J les Ambitieux y & fortement réfoluà* 

chercher le Mérite , dont il fçait que le carac- 

lètç eft la Graintedes Dignitez Ecciéfiaftiw 

£ 2» <jues r 
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ques > a déjà fat r de grands pas vers la Vérité i 
ituîs il ne fçait point encore exactement en 
quoi conJïfte le Mérite qu'il cherche^ &ili 
heiom pour ne fe pas tromper , d'une Lumiè- 
re qui fait prcfque aufli étendue que les De- 
voirs des Evêques. Elle ne paroît pas conve- 
nir à fon état , comme on l'a dît plus d'une 
fois'; mais dès qu'il a accepté le foin de doa- 
ncr à toutes les Egïifcs de fon Royaume des 
i'afteurs dignes d'elles 3 il ne peut plus regar- 
utr les connoiffances que ce foin exige * corn* 
me lui étant étrangères \ Se la penfèe de s'en 
décharger fur fon Mimftre , ne ferviroit qu'à 
ajouter au compte qu'il en doit rendre à Dieu , 
les fautes d'un autre. Il doit fe faire aider > 
comme il a été dit i mais c*eft a lui àdifcernff * 
& les confeils , & les perfonnes qui les lui don- 
nent j & if doit être perfuadé , qu'il répond 
de tous ceux qu'il aflbcic â fon Autorité & à 
tes Devoirs, 



Article II* 

L'Epiftopat efi un minijière de Charité $ 
d'Humitifé* Rien ne lui efi plus contraire 
que l'efpritde Domination* 

L L'une des premières & des plus eflentiet- 
les Qualitez que doit avoir un Evêque * cft 
d'être bien convaincu que TEpifcopat cft un 
miniftère d'Humilité , de Patience , de Tra- 
vail > de Charité s qui le foûmet aux befoins 
de tous \ qu'il eft la continuation du miniftè- 
re de J efus-C hri fl , de {qs Travaux , de fes Con- 
cradicUons , de fes Souffrances î & qu'il per- 
pétue la Prédication des Apôtres > leur Zèle 

pour 
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5>our la gloire de j. C. leur préparation à tout 
buffrir pour le ftlùt des brebis qu'il leur a 
confiées. C'eft en ce fens que TEpifcopat eft 
une bonne Oeuvre , une Oeuvre excellente 
& héroïque , une Oeuvre digne de la plus ar- 
dente & de la plus défintéreiiée Charité. ( r ) 
»C*eft une Oeuvre importante , dit St. Jerô- 
» me, & non une Dignité. C'eft un exercice 
9 laborieux , & non une Situation voluptueux 
9 fe : c'eft une condition pénible , qui rabaifle 
9 celui qui y eft engagé au deflbus de tout le 
» monde par une fincere Humilité , bien loin 
9 de l'élever au defliis des autres par une vaine 
9 enflure «« Cette penfée , que l't pilcopat ra- 
baifle celui qui en eft revêtu au deflous de 
tous les Fidèks , eft très-folide : Opusper quod. 
httmilitate decrefeat. Car un homme dans une 
condition privée , eft libre, indépendant, maî- 
tre de fes deflèins-ôr de fes aftions. Mais s'il de- 
vient Evêque , il devient en mêmetems le Ser- 
viteur de tous. Il n'eft plus à lui, mais à fes Bre- 
bis. 11 n'a plus de tems-, ni plus deliberté. Les 
be/bins de tous les particuliers fondes fiens*,& 
fon état, qui paroi tfbit une Elévation auxyeux 
des charnels, eft unengagementréel aux yeux 
de Dieu qui le foûmet à tous , fans diftinétion» 
& qui ne lui permet plus , ni de choifir , ni de 
li miter lenombrè de (es maîtres. 
II. y> ÇsJ Soyez perfuadé , difoitSt. Ber- 
P $ »nard 

( r y Si quis epifcopatum &c. bonum opus défi- 
derat : opus , non dîgnitatero i laborem , non dëli- 
cias : opus , oer quod humilitaie decrefeat , non in-: 
dunefeat faftigio. S. Hieron. Epift. ad Oceartum. 

(.s ; NobisTenferimus minifterium irapofitum •* 
oondominium datum. S. Btrn. Lit, *» de Confia* 
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» nard au Papemêmc , donc la Dignité paraît 
y> û élevée* que vous êtes devenu le Serviteur 
m de vos frères s & non leur Seigneur , m leur 
» Maître, fij II n'y a que les Loups dont vous 
» deviez erre la terreur , & qu'il vous foïi pei* 
» misd'aiïujettir *, mais pour les Brebis > voi& 
3» n'aurez aucune domination ni aucun empire 
^ fut elles. Vous en êtes le Pafteur^ck: vous 
» êtes chargé de leur foin \ & il vous eft défen- 
10 du de les ôppri mer. ( v ) Si vous vous croyez 
» heureux * difoit le même Saint à un Arcne- 
» vêque de Sens , parce que vous êtes placé 
x> dans un fiege éminent , vous vous trompez \ 
j) & vous êtes réellement très-malheureux , fi 
» vous n*étes pas utile par vos fervices & par 
» votre miniltère à ceux dont vous êtes le 
»Pafleur. 

III. Mais ridée même de Pafleur peut fer- 
vir a tromper ceux qui nen ont que Texte- 
rieur 3 3c qui mettent entre eus & leurs Bre- 
bis une dîitinftion contraire! la Vérité. Ils l& 
regardent comme étant à eux , comme étant 
leur bien & leur héritage 5 comme devant fci~ 
vir à leur gloire 3 & comme le fonds de leurs 
richefles& de leur grandeur. Ils n'ont point 
compris le iens de ces paroles de Jcfus-Chrift 
à St. Pierre : Paifles mes Brebis ; ëc ils fe font 
crus les Maîtres d'un Troupeau dont ils né- 
toient que les Serviteurs* (x) aPaiflèz mes 

i*Br«- 

( * ) Domabis lapos » fed ovibas non dominabe- 
t-ii : pafcendas,nOn premendâs fufcepifti./<fr*» lb$i t 

( v ) Non vas felicem» quiaprœeftis , fed fi noi* 
prodefeis inrelicem putate,S t Bfr». ad Henricum 
Senonenfem. Cap, 8. 

ix) Pafceove&meas; fiait meas pafee , non 

lieu: 
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frBrebis j di t le Seigneur à fon Apôtre* &dans 
» fa perfonne à tous les Pafteurs > non comme 
» étant à vous » mais comme étant à moi : fai- 
w lesquelles fervent à ma Gloire , &non à U 
» vôtre : appliquez- vous à me faire régner fur 
celles, oc non a y régner vous-mêmes : foyez 
» attentifs à mes i 



_^ns , ite ne penfez point aux- 
» vôtres «. Elles font à moi. Je les ai achetées 
d'un grand prix. Je me les réferve > en vous 
les confiant \ Se en vous en ordonnant le foin » , 
je ne vous cède point pour cela 3 ni mon héri- 
tage» ni ma Gloire, 

IV. La vôtre eonfifte àm'bbéir»&aine faire 
obéïr. Je ne vous donne de pouvoir que pour 
fervir ; 6c je ne vous élevé a fa première place» , 
qu'afin que votre.Charitéait plus d'exercice ÔC- 
plus détendue; Si vous en ufiez autrement * 
vous fericzdesUfurpateurs de ma gloire, vous 
établiriez votre dominât ion > au Heu de me fai- 
re régner ', vous chercheriez vos intérêts > Se 
nonles miens5& vous pervertiriez un miniftère* 
de Charité r dont la fin eft de fervir vos frères 
& de me plaire > en un empire injufle s dont" 
une hon teufe cupidité feroi t le terme : {y ) Vel 
gloriandï » vel daminandi > w/ acquirendi eu* 
fidiraie ; non obediendi 5 aut Jubveniendi ? & 

B 1 ^ ptacendi caritate. 
■ p ( K ) Une conduite fage & prudente der 
tuas ; gîoriam meamîn iis quaere non tuam ; 
inium m e um , non tuum ; lucra me a s non tua* 
lug. Tr&ïï. injoann. 
y 



(f) iiemîbid, 



:% } Quidam tenais dupenfâtîo tïbt fuper îllus» 
( orbem ) crédita eft * non data ponefïïo Si pergis 
nforpare & banc , contradicit tibi , qui dicit : Meus 
«ôorbis terne»£r, Btrn, Lib t j, <k€&*fid, C, e. 
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x Eglifesvous a été confiée , dit St. Bernadair 
» Pape Eugène , niais on ne vous en a pasabatu 
v donne k pofleiTion : ôc fi vous ofez ta pré- 
» tendre* Jefus*Chriit lui-même s'oppofcà 
» cette usurpation * en vous déclarant que tout 
» l'univers eft à lui , èc qu'il enelt fcuile m«- 
» tre «. Cette diftinft ion entre une fage Eco- 
nomie , & une Polïeilion iegiri me 3 efi d'une 
extrême confequence.- La Poflcflïon n*apar- 
tient.-qu'A jefus-Chrift ;1- Economie eft pour 
les Serviteurs» Elle les oblige à veiller \ mais 
en leur défendant de régner. Tout leur eit corn* 
mis » mais rien n'eft à eux. Ils doivent rendre 
compte de tout x mais ni le Troupeau 3 aime» 
me u ne feule Rr bis > ne leur apartient, 

V L » ( a ) Mais quoi ! dit le (baverai n Pon-* 
»titê> vous convenez que je prêfide> Se vous 
*> me détendez d'être le maître 2 Vous me fou- 
» mettez tout > & vous ne me permettez de do- 
«miner fur rien ? C'eft précifemeni ce que je 
«veux, répond Su Bernard» parce que c'elt 
» en cela que confifte ï'ordce,& la juftice* So-* 
» yez dans la première place; elle vous eft duc: 
» mais comprenez que vous rry êtes que pouf 
d étendre vos foins fur tout le Troupeau \ pour, 
*> veiller fur les besoins de- tous * pour ypour- 
»Yoir par vos fervices Se par vos conlcils> 
# pour confcrvcr le bien de votre Maître ; en 
»un mot* vous n'eces le premier, que pour 
*> être utile! tous ceux qui vous font fournis t 



( a ) Quid, inquis ; non negas praefle , & <fomi- 
oari vetasr? Plané fie. Tu prsehs, ut provideast 
ut confulas y tu procures > ut ferves/ PneGs , ut 

■ofis«.hoc eft, ut difpenfes > non utinipeiea* 

"ew ihid 4 



S 
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»& votre Dignité, qui vous établit leDii- 
xpenfateur & l'Econome de la maifon de vo- 
vtre Maf are , ne vous permet pas d*en ufurper 
via domination. 

V 1 h II eft facile à l'Orgueil de confondre 
ces deux ebofes JSc de fe fervir du prétexte de 
l'Utilité r pour pafler à la Domination : mais 
Ja diftance entre le Serviteur Se le Maître fe- 
ra toujours infinie * & il n'y a rien qu'un bon* 
Evêguc doive plus appréhender > que de con- 
vertir un miniffère d humilité > en une injufte 
Domination >dont l'Orgueil foit le principe 
& la fin. »{6 ) Je ne crains pour vous > difoit 
•St. Bernard au Pape» aucun poifon fi pré- 
» fait y aucun trait aufii pénétrant > que le dé- 
»firdedominer.(>J^L'Églifeà laquelle vous 
•préfidez, cft la mère oe toutes les autres >> 
9 mais elle n*a point de domination Airelles: 
xainfi vous êtes l'un d'entre les Evêques^ mais 
» vous n*en êtes pasle Seigneur. Vous êtes le 
» Frère de tous ceux qui aiment Dieu , & vo- 
*tre gloire eft d'être aflbciéàtous ceux qui Je 
9craignen& 

V IlL Ccft aînfi qtfim grand Saint parloir 
i un Pape-docile ; ce il ne lui difoit rien en 
cela qui ne fiit félon l'exalte vérité. La gloirç 
du. Souverain Pontife eft ,. d'être le premier 

des 

(h) Nuflom tibî v enen um r ,nuPum gladmm plus 
fcnnidOjquàmliWdinemdcmiinandi. Idem tbid. 

( O Confideresante omnia fanâam Romanaro 
aedefiam^eui Deo authore praees, ecclèfiarum 
matrem efle , non dominam : te verô , non domi- 
■omEpi(coporam,fedumimexi|>fisjfmremdi^- 
KgeatiumDeum,& naràctpem timentium eimu. 
Si. Bctm, JLtfr, * dt Confid.Cêp, & 
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dcsEvcques * mais dans le même ordre. Ilefl* 
leur Frère 3 & non leur Seigneur, Il n'a qu'aies 
congratuler quand ils font leur devoir \ & ce 
îicn tjue lorfquils s'écartent de la loi, «ju'it 
a droit de les en avertit: mais alors même 
c'eft la loi qui les juge , & non la volonté duf 
premier Pafteur. Il cft obligé de lui obéir, 
comme les autres y & il n'a même de pouvoir 1 
que pour faire cp'on luîobéifl'c. 

IA« Si cesveritez font certaines a l'égard 
du premier Siège de l'Ëglife , & du premier 
Patteur â dksleYont encore davantage 3 sMeft 
po0iblc> à Fégard des autre* Evëques, qui 
onc moins d ! occasion de s'élever ? & à qui par 
confequent la Domination doit être plus ïé- 
vèrement interdite. Cependant rien n'ett 
plus rare parmi eu* , que de rrouvet des 
exemples de Medcftie & dHuiniliré* la 
plupart ne font pleins que de leur Digni- 
té , de leurs Prétentions > de leur Rang" lis 
fc regardent comme \qs Maîtres * nort feu- 
lement des Brebis , mais des Pafteurs* du fe-- 
cord ordre. Us croiroîenc le dégrader $ s'ils 
demandoient conféU- , ou s'ils le fuivoienr* 
Ils mètrent leur gloire à asir fans dépen- 
dance * fans confcrtjiâns délibération 1 ils af- 
fectent , fans en rougir 7 unc Domination qui 
leur ell étroitement défendue i & pendant 
qu'ils exigent des Prêtres mcmç&des honneurs 
exeefllfsv »ils comptent pour rien fdj le 
» Sacerdoce qui leur cft commun avec eux , 8£ 
» qui t excepté le pouvoir d'ordonner * leur 

»eft 

(à) Quid fitek , excepta ordinatione Emfcopos,* 
ouod non facîat Presbyter ï S. Hîttm, Mpjf, W 




vu Traité des QuÀlitëf , ffc. X79 
»eft égal dans tout le refte. \e) Mais qu'ils 
pfefouviennent, dit St. Jérôme , qu'ils foriit 
«Prêtres, & par conséquent Collègues de 
»ceux qui lé font, & non leurs Maîtres & 
»leuts Seigneurs. Qu'ils honorent le Cler*? 
togé , & ceux qui font dans le mini Aère , 
» s'ils veulent .en être honorez en qualité 
» d'Évêqùes. Autrement on^peut leur appli- 
» quer ce que l'Orateur Çf) Domitius répdn- 
» oit à un Empereur : Comment , lui dit-il, 
» vous traiterois-je comme Prince, puifque 
» vous ne me tcaitez pas comme Sénateur } (gj 
»L v £vêque tient la place d'Aaron., & lesPrê* 
» très tiennent celle de fes fils «. Voilà de quoi 
il faut convenir. 

. (0Epifcopi,6cerdote9feeflrenovetînt^ no& 
dominos ... honorent clericos qoafi dericos,ue 
&ipfisàderids,quafiEpifcopis > henor défera* 
«or. SdmmiUndeftOratorisDomitiirCnregote^ 
inquit , habeam ut prinçipem, quùra tu me non 
babeasutfenatorem ? S. Hier, ad Nepot. £/. 
l4.mov.Edit. 

{/J D'aunes attribuent à Crafus, ce que St. 
Jérôme dit de Domitius sfrau lieu de Principem , 
ikmetunt Confulem : mais Domitius peut avoir 
répété fous les Empereurs , ce que Craffus avoit dit 
autans de la République & des Confuls. . 

(g)Quod Àarônoc filios ejus , hoceffe Ejrif- 
çopum & Presbyteros , noverimos. S. H$ero*< ai 
&ep7nan;Zpip.%^ % novatin % 
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Jefm-Chrifia mi s une Différence ej/enth 

ire la Puïjfance Spirituelle qiitlado 
fis Minifires *$la Puijfance Tempon 
Princes de la terre* 

I. Mais il y a long-rems que la plup< 
Ëvêques ont oublie la Différence elfe 
que Jcfus-Chrift a mife entre la Pui Aàm 
rituelle de fes Miniftres , & la Pui fiance 

forelle des Rois Se des Princes de la te 
on ne peut efpéter aucun folide réta 
^cntderordre* qu'en obligeant lesE\ 
à retourner à la^premicre origine de ici 
conté-» & en ne choiftifant pour rerapi 

{)kce j que ceux qui auront compris 1 
ens &c route 1 étendue de ces paroles t 
de Dieu aies Apôtres: ÇhJ n Vous fçav 
^ccux qui font Princes parmi les natîi 
» dominent , &que les Grands les traiter 
» empire. Il n'en fera pas ainfi parmi 
»Mais que quiconque voudra erre 
» parmi vous 9 foit votre Serviteur > Bc c 
» lui qui voudra être le premier parmi 
» foit votre efelavc. Comme le Fils de T, 

f h ) Scîtîs quia principes genthun dom 
eorum ; & qui majores mnt , poteftatem es 
in eos. Non itaerit in ter vos : fed qutcumqi 
luerït inter vos major fieri » lit vefter minifl 
qui voluerit inter vos primus efle , erit veO 
vus. Sicut filius hominîs non venit miniftra: 
mîniftrare t & dare anïinam fuam redeœp 
pro multis, Mmh t C t XX, v, a J, aS É 




en Traité des Qutlitt^ , #r * j g r 
»mc n'cft pas venu pour être iervi , mai s pour 
jtfervir} & pour donner fa vie pour laredcm- 
»ption de plufieurs* 

IL Vous voyez, dit J* C.à fa Apôtres, 
comme les Princes aiment la Domination > ÔC 
smrne ceux qui ont quelque Autorité dans 
ihëclc, l'exercent avec empire, Vouscon- 
Giflez leurs fenrimens & leur conduite : Je 
msdéféns de les imiter ; Se je vous ordonne 
: faire tout le contraire: Non tta erhintervos* 
i ) ¥ m autem non jîa 11 compare la Puiiîànce 
éculicre , jufte > légitime * modérée, avec ccU 
: qu*il donne à les Difciples. Il leur dit , qu'ils 
ic doivent rien avoir de ce qu ils remarquent 
ians les Princes Séculiers * rien de cet Air im- 
périeux i rien de cet fcclat *ni de cette Majef- 
: y tien de ce Fafte \ qu'ils ne doivent point 
enfer à dominer r y qu'ils font appeliez à Fer vir 
rs frères, & non à les traiter avec empire j 
; c'eft en ce point queconiïfte ia Diirëren- 
efrentielleentrelaPuiflance qu'il donne à 
es Miniftres , ëc celle des Princes temporels; 
: que le feul moyen de bien ufer de cette Puif- 
nec , eftde fe regarder comme le Serviteur 
:rËiclave de tous, 

1 1 L » Quiconque , leur dit-il, voudra être 
> grand parmi vous* fera votre Serviteur ; ô£ 
} quiconque voudra être le premier parmi 
>vous, fera votre tfclavea. Ou monte aux 
)ignitcz féculieres , pour s'élever au deiîus 
des autres hommes : ce moi , je ne vous élevé 
à J* ApoAolac s qui eft la premiers Dignité de 
monEgiifc,quc pour vous foûmenre à cous 
" ^ hommes. Je veux que ces deux chofes 
ïient inséparables > le peemier Rang , &: la 

plus 
ts)Lu€.CXXllv.tfi, 
ik.l'ame* Q 
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plus profonde Humilité i l'Autorité Ja pics 
fiiblime , & ia Servitude la plus dépendante. 
je veux que la proportion entre la Dignités 
rAbaUfeurent intérieur fait fi parfaite > qu 'on 
puiffe juger de la profondeur de cet .Abaiile- 
ment pari cmincncc de la Dignité ; & que ce 
foit une rcglc coniïante parmi mes Difciplcs* 
que les plus élevez foientaullï les plus hum- 
bles , & les plus ennemis du faite de de la do- 
mination. 

IV. j'ajoute à cela mon Exerjiple infini- 
ment plus touchant que mes Préceptes, jeitfis 
le Maître & le Seigneur ; maiscomme le Prin- 
ce & le Chef des ïaf leurs, & comme l'Evo- 
que rie vos âmes , ( A ) ;e fuis parmi vous , com- 
me votre Serviteur ;& je fuis venu pour fer- 
virj&non pour être fervi. Voyez ii vous pou- 
vez prétendre à une Gloire plus folide que cel- 
le que vous trouverez à nVi miter jfi vous ferez 
plus élevez en fuivant l'exemple des Princes 
du fiècle 7 qu'en vous attachant à fuivrelc 
mien j & Ji vous pourrez vous diirinçuer d'u- 
ne manière plus digne de votre Vocation & de 
voue Efpérancc 3 en affectant un éclat cjue f ai 
mëprifé 5 &c en rcruiant l'honneur que je vous 
offre? en vous aifociant à ma Charité & à mon 
Humilité. 

V. » CD Q. oi auroit aïïez peu de difeerne- 
»ment j dit 5, Bernard a pour fe croire désho- 

» noté 

' (k) Ego in medio vefrrùm fum fient qui minif- 

trat. Luc C.XXU.v 17 
( i ) Quis fe jam titulo hoc inglortum putet , qtW 

fe prier Dominos gloriae prandignivit F O praeela- 
r rum niinifterium ! quo non id glorioiîus principato! 
$t t Btrn. Lik %. de Confié, Qap. 6 t 
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» noré de ce qui a tairîa Gloire de j, C. ? Y a^ 
»c- il rien de plus grand ni de plus iublirocqu* 
» le minîftcre donY il s J e(t chargé ï Et peut-on 
»en comparer la Gloire avec celle d" aucun 
» Empire ï (nt-)- S*il eft pcimis de fc glori- 
9 fier» dit encore le même Père 3 iam-jl en 
» chercher d autre fujet , nî d'autre matière, 
»que ce qui a ëùc la gloire des Saints de tous 
» les rems & en particulier des Prophètes ëc 
» des Apôtres l Leur modèle efl le vôtre* Ils 
x> vous onr laifle , comme à leurs iucceiïeurs 3 
» l'unique Gloire qu'ils ont recherchée, S'ça- 
»chezeftimer le précieux hcri-taçe que vous 
» en avez reçu, Il coniïtte dans la Croix de ]c~ 
»fus-Chrift, de dans des Travaux immenîes. 
» Une telle gloire na tien de vain, rien de frï- 
» vole, rien qui entretienne la moUeiïè, rien 
» qui porte à l'orgueil a ni qui mfpire V enflure. 
VI. Mais comme il y a peu de Prélats qui 
yent des ientimens aflez élevez & artez Chré- 
tiens pour être touchez decetteforte deGloi- 
re 9 St. Bernard leur déclare nettement , en 
parlant an premier d'entr'eux , qu'ils ne peu- 
vent en prétendre un autre * (ans fe dégrader 
cux~mêmeSi&; fans renoncer à la Dignité mê- 
me qui eft le fondement de leur élévation. 
» ( n ) C'eft une chofe claire êc conftanre , dit- 

»il; 

{ tn ) Si glorîari oporret , forma rîbî San&oruîn 

pftefîgïtur ; Apoitolorum proponitur glorïa 

Hoc glorieris opro femper optimo génère gloria? , 

quod Apoftoli, quod Prophète delegere fibi, reli- 

*- jere tïbL Agnolce hœreditaterrï ruam in Chrilti 

ace , in labaribus plurïmis* . . . Nihil in eà (glo~ 

ï) inane t mf molle , niirefupinuiïK Idtm itid, 

(fl)Planum eft, Apoftolis interdicitur domina- 

s< I ergo tUi & cibi ufurpare aude , mdomirmis, 

Q * apof- 
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tojûc'efl uncchofedécidêcquc laDominauon 
v> eft défendue aux Apôtres, Comment feriez- 
» vous donc pour vous cortferver l'Apoftolat, 
octant plein de l'cfprit de Domination, $C 
» pour allier l'un avec l'autre ï Car il eft évi- 
»dcnt que l'une de ces deux chofes vous eft 
» interdite : & fi vous penfez retenir l'une & 
*> l'autre , vous ks perdez toutes deux «. Si 
vous êtes Evêque , vous devezetre ennemi de 
l'efprir de Domination-, & ft vous avez le mal- 
heur d'en être plein , vous êtes indigne d'être 
Evêque. Il n'efl pas en votre pouvoir d'unir 
des choies que J.C. n'a pas feulement feparées» 
mais tiu*il a déclarées incompatibles* Vous 
fondez votre orgueil fur l'Epifcopat , êc c'eft 
l'Epifcopat même qui vous oblige indifpcnfa- 
blement à être humble > Èc à letre par état: 
parce que ce n'eft qu'à cette condition que 
vous êtes Evêque f & que vous ceflëz. de l'Être 
quand vous voulez dominer *au lieu de fcrvir: 
(o) Dominât io imtrdtcitur >induitur mimf- 
tratio. 

VIL St. Grégoire le Grand avoit appris It 
même vérité des Saintes Ecritures > oc il ne 

Îïouvoit fouffrir que des Evêques regardaifent 
eur Dignité comme une charge ficuliere , & 
comme une élévation propte à nourrir leur 
vanité > eux qui n'étoieut Evêques que pour 
apprendre aux hommes à méprifer la Gran- 
deur humaine , Se i renoncer au Déiîr de do- 
miner 

apoftolatum , autapoftolicus , domînatum* plané 
abaJterutro prohiberas. Si utmmque fimulhabete 
voles , perdes utrumque. S* Ban, JLé, i, dt Confia 
dtr. Cap. tf . 
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miner fur les autres. »(p) Il y en a, dit-il, 
»d'aiFez injuftes & daffez aveugles , pour dé- 
»fircr l'Epifcopat pour des avantages hu- 
mains; au lieu que ce fpnt les Evêques qui 
» doivent apprendre au monde le détache- 
»ment & le mépris de toutes les Grandeurs* 
■humaines. Ils s'efforcent de parvenir à une 
» Dignité qui eftle comble de l'Humilité, 
» pour (atisfoire leur Ambition & leur Or- 
ogueil : & ilartive. ainft, icm'cn parvenant à 
oce que cette Dignité à d extérieur , ils en 

altèrent & ils en corrompent abfolumcnfr 
» l'intérieur &i , efprit«c. Cette exprefllon de 
St. Grégoire, que l\Epifcopat cfl le comble 
de l'Humilité , renferme une grande leçon -, 8c 
oUe feit voir quel crime c'éft que de changer 
en une Domination pleine defafte , unMinif- 
tère dont l'Humilité fait tout le mérite & tou- 
te la gloire , & où elle doit être à fon comble. 

V il I. Maisau lieu d'imiter celles de Jefus- 
Chrift & de fes Apôtres , le plus grand nom* 
bredes Evêques craindroient de ie dégrader, 
6c d'avilir leur Dignité, s'ils n'enchériffoient 
fiir les manières impérieufes, &c fur les mar- 
ques extérieures , de fierté & d'orgueil qui ac- 
compagnent quelquefois l'exercice de la Puif- 
fance Séculière. Car il y a bien des Gouver- 
neurs de Provinces, bien desPerfonnes très- 
qualifiées & qui ont de grandes Charges dans 

1 Etat , bien des Princes même , qui font plus 

Q. 3 doux» 

(jp ) Mundi lucrum quaaritur fub honoris ejus 
fperie , quo mundi deftmere lucra debuerunt ; 
Qjmquç raea$ huipilitati? culmenarripere ad elà- 
tionena cogitât ,quod'foris appétit a incusiramutau 
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doux Se plus humbles que des Evolues i qui 
font moins jaloux de leur Autorité, moins 
exafts fur les Droits honorifiques , moins oc- 
cupez de leur Rang > moins hersà l'égard du 
peuple, plus t rai cables dans le commerce , plus 
humains, plus empreflez à rendre fcrvice» 
plus acceifibles aux pauvres &c aux miferables, 



Article IV, 

Hy a longtems que plujteurt Evêques nantie 
Zèle que pour maintenir leur Autorité* an 
plutôt leur Domination* 

L Mais, comme le déplore S .Bernard , il y a 

long-tcms que Je Zélc des Evêques fe réduit 
preïgu'imiqucmenE à maintenir leur Autori- 
té * a Tctendre , à la rendre abfolue. La Sain- 
teté &c les Devoirs importans de leur état les 
touchent peu* L'exercice utile de leur minif- 
tèreleur elt indifférent, ou même odieux , & 
ils en feparent, autant qu'il leur eft poilible * 
l'Honneur & les Revenus. Ce mauvais exem- 
ple a perverti le relie du Clergé , qui ne péril e 
ordinairement qu'àfes intérêts , & qui eft peu 
fenfible à ceux de Jefus Chrift, ÇqJ Vides* 
difoit ce grand Saint au Pape même , om- 
nvm eceiejîdfticum %elum ftrvert/btâ pro di- 
gnitate mendâ. Honori totum datur y SanBitar 
ti nihrti aut parum* 
*1 1. » ( r) S'il arrive , continue le même Père» 

**que 

(q)St. Btfn. Lik 4, de Cmfîê, Csp, *, 

(iOSucadàrequirente, pauio fubmifliù* age- 

re , & focialius te habere tenta ve ris r abfit , in- 

guiunt , nob decçe ; majçftari 000 convenir ; 

quan 
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sqtie dam de certaines occatïons vous ju- 
»giez vous-même à propos d'ufèr de Me 
» derauon & de Condescendance Se de voi 
«conduire avec plus de Douceur &c de Bon- 
»té : auilï-tôc ceux qui font de votre coru 
«feillê récrient » qu'il faut bien, vous en 
«garder* qu'une celle Condescendance ne 
«convient points qu'elle ne répond pas à la 
«Majefté de votre iié^e * t Se que vous devez 
«penfcr au Rang & a l'cmmence Place que 
«vous occupez. Ces Perfonnes fi zélées pour 
«l'honneur de votre Dignité , ne penfcnt pas 
» feulement à examiner , fi la Coodefcendancc 
» que vous offrez eft conforme à la volonté de 
«Dieu, ou c'eftle dernier de leurs foins. Ils 
«comptent pour rien la perte des âmes & du 
« falur v & a juger de leurs fentimens par leur 
«conduites if n'y a rien d'utile au falur que ce 
» qui contribue à l'honneur x ni rien de jufte , 
« que ce qui fert à la gloire, 

II L » (r) Cette Corruption prefque générale 
«du Cierge de] a première Eglife * eft devenue 
«commune à toutes les autres, où l'Humilité 
» parte pour Baftefle» & où elle eft tombée 
»dans un iî grand mépris % que vous trouve- 
« riez pJ us facilement un Evêque de un Ecclé- 
« fiaftique qui fut humble en fecret > que vous 
«n'en trouveriez qui consentît à le paraître <*. 
Tant le Fafte & l'Orgueil ont infrac lesef- 

prits! 
quam géras peribnam attend i te. De pïacîto Deî 
oltima mentio eft , pro jafturâ falutis nuîla cumâa- 
tio : nifi quod fublime eft, hoc falutare dicamus ; 
Se quod gioriam redolet y id juftum. Idem Lbid t 

(s) Jtaorcme humileprobro ducitur ioter palati* 
nos , ut fàeiliùs qui elle • quàcn quiapparere humi* 
lis velît. inventas. Id m lttd t 
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prits ! Tant l'Humilité efîentielle à l'Epi fco- 
pat Se au Mîniftèrc Eccléiîaitiqueeft tombée 
dans le décri: »( i) Delà vient , dît encore 
» St. Bernard » que la Crainte de Dieu patle 
«pour Simplicité & pour Imbécillité * fc de- 
»là vient auflî quon ne tait aucun é tac d T tin- 
» homme que la Religion rend prudent & 
» timide * & qui ne veut pas engager fa con- 
science* &quc tout au plus on "le regarda 
» comme Hypocrite , fi l'on le foupçonne d'à- 
*> voir quel quefprir. 



Article V. 

Un Evêque doit être convaincu que^kPuiJfan^ 
ce ne]} ni a lui ni pour lui ï & qu il eji Chré- 
tien pour fat j niais Evêque pour les autres* 

I. Un malheur , ou plutôt un aveuglement 
fi gênerai j elt venu de l'ignorance otï Ton a été 5 
c|ue rEpifcopat > $£ toute Dignité Ecciéfiaf- 
tique 5 cft un miniftere d'Humilité y ëc que ce 
mîniftèrc eft uniquement pour le bien des Fi- 
dèles, Se non pour ceux qui en font revêtus* 
Cette féconde vérité eft une fuite de la pre- 
mière & il a été difficile de traiter F une fam 
Ta Litre* Mais il importe beaucoup qu'un 
Evëque (oit pleinement convaincu, que fou 
Au conte n'ert ni à lui * ni pour lui * mais uni- 
quement pour ceux qui lui font fournis ; 

qui! 

(0 Timor Do mimfimplicitas reputatur, ne di 
eann fatuitast Vinim circumfpedhim , 6c amïcum 
propti^ confcienu* I caiujnniaiitur hypo«ni 
ld t lbid % 
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qu'il ne peut la regarder comme loi étant pro- 
pre, ôc comme lui appartenant. Tans tomber 
dans Terreur & {ans s expofer à tomber dans 
de grandes fautes » qui font les fuites ordinai- 
res de cette erreur, 

IF, Jefus-Chrïft , qui eft venu pour détrui- 
re l'orgueil » & qui a ouvert la Prédication de 
l'Evangile par le commandement de tout quit- 
ter, ôc de fe renoncer foi-meme,a été bien 
I éloigné d'accorder à fes minières une Autori- 
té qui fut pour eux 3 &c dont ilsfuiïent les vé- 
ritables maîtres- Ils n'en font queiesdépofî- 
taires* Ils ne Vont reçue que pour l T Egliiei& ils 
ne peuvent lui être utiles , <fi autant qu'ils 
font convaincus de cette vente , qui eft le fon- 
dement de rHumilité & des autres Vertus 
d'un Evêque, Us peuvent rapprendre * ëc de 
la doéfrine s Se de Pexempk des Prélats d'Afri- 
que 3 dont la Charité & k Déiintcrcflement 
feront dans tous les iieclcs k règle de tous les 
autres, 

III. Ils protefterent dans une Lettre au Com- 
te Marcetlin , qui fut lue dans 1a célèbre Con- 
férence de Carthage 3 qu'ils étotent prêts de 
partager leurs fiéges avec les Evêques Dona- 
tiftes y s'ils vouloient revenir à l'unité \ ou mê- 
me de les quitter cou t-à-fïi t , fi cette démit 
lion étoit ncceiiaire à la Paix; & ils ajoutèrent» 
que LC. étant deicendu du ciel pour le falut 
des nommes, des Evêques dévoient s'eftimer 
trop heureux de pouvoir contribuer à îa Paix 
derEglife, en defeendant de leurs iïëges, ( v ) 

»Com- 

(t'ÎQuid enîm dubïtemus Redemptori nofîra 
crifîdum iftius humilitatis offerre ? An vero die 
î cçeiis in membra hunianadefcendit >uc toembra 
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» Comment 1 difent-ils , re tu ferions-nous j 
» celui qui nous a rachetez, le facnfice dune 
» celle Humilité? Ec nous conviendroit-il 
» après que le Fik de Dieu elt defeendu du ciel 
*>£our le faire homme, & pour nous rendre 
» les membres en acceptant les nôtresjd'liéiiter 
» un moment à defeendre de nos chaires , pout 
d remédiera h cruelle diviïion qui déchire fes 
» membres ? Pour nous , continuent ces Hom- 
irnies admirables, il nous fuffir d'être Chrê- 
» riens , 6c d'être fidèles. Nous avons tout , fi 
*> nous le femmes : & e elt pour cela que nous 
^devons toujours Têtrc. Maisno/usnefom- 
»mes Evêques que pour les autres » que pour 
s> Cucilité de l'EgUlç , que pour le bien des Fï- 
»dèles:& par confiquenc nous devons être 
«prêts de renoncer à nos Evëchez , &c à l*Au- 
»rorité dont nous fommes revêtue 3 dès que 
»les befoins de TEglife k demandent, com- 
» me nous fommes aifurez qu'ils le demandent 
» en cette occafion. 

IV, Voilà dcs-Evêques ï Voila de dignes 
Succdfeurs des Apôtres ICelt aînft qu'on par- 
le quand on fçait la Religion. On eil Chrétien 
pour foi s Evequc pour tes autres. La premiè- 
re qualité eft à nous : la féconde eft à rEglife* 
C*eft une erreur 6c une vanité , que de mettre 
fa complai lance dans une Autorité qui n'a 

pout 

ejus eflemus ; & nos t neipfa ejus membra crudeli 
dîyilione lanïentur * de cathedris defeendere for- 
midabimus ? Propter nos nthil furfirienriùs , qaàm 
Cliriftïani fiddes êc obédiences fimus : hoc ergo 
fèrnper iîmus. Epîfcopi autern, propter Chriftianos 
populos ordinamur ; quod ergo Chriftiânïs popul 
ad Chrïftianam pacem produit j hoc de iioftro epî 
copatu faciamuSi 
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pour but & pour lin que l'utilicc & le fervice 
des autres : & c'dt une erreur encore plus inex- 
cofable , que de convertir en Domination * 
une Puiffanee mini ftc belle > dont l'effet pro- 
pre cjl d aflujcttir celui qui l'a reçu jÊ * à tous 
ceux t|uiiui font commis. » (*} Lupjquefin, 
» dit St. Grégoire de Nazianze,lui «jui ctoit 

. » ailis fur le iiége de Conftanunopje , Tuni- 
»quc terme de toute la Fuiflance spirituelle, 
»eft l'utilité publique * de Tavantaye de*tous 
»ceux qui en deperdent, au mépris de tous 
»les intérêts perfonnels des Miniitret de J. C, 
Jî CyJ Vous êtes atfïs fur le premier fit ce de 
»1 fculifc j Se votre place cft unique, difoit 
» Su Bernard au Pape : mais il vous imporre 
» infiniment de bien comprendre à quelle con- 
a»ditîon vous l'occupez j car ce n'eft ni pour 
» votre Gloire a ni pour vos Avantages parti- 
»culiers > que les Fidèles vous font fournis; 8C 
»c*efl uniquement pour leur bien, que vous 
» les gouvernez. Ils n'augmentent ppint votre 
» mérite, mats vous devez augmenter le leur. 
i»On vous a établi leur Chef& leur Prince > 
Dmaisc'eO; pour eux ,& non pour vqus même. 
Quel Evcque après cela pourra le perfuader 

_ quil Péft devenu pour Là- même s pour fà pro- 
pre Gloire > pour fes propres Intérêts? Mais 

plu- 

Çx) Spiritualis hicomnîs ïmperii finis éd , *ibî<|ue f 
prïvata uùlitatc negtecH, commodis omnium 
eonfulere. St. Gregût r. Naz Or r, 

(jv)Pra2es,Sc fingujariter. Ad auid ? Eget» 
tibi dîco , confideratione, Numquid ut de uib- 
ditts crefeas ? Nequaquam , fed ut ipiide te. Pria- 
ripera %t conlbtuerunt^ non ùbi, fed ijbj. S.Jitrn. 
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plutôt quel Evêque eft aujourd'hui pleine- 
ment convaincu * qu'il n'a , ni de Dignité > ni 
d'Autorité* que pour ceux que Je monde re- 
garde comme fes inférieurs 1 Et qui fë croit 
obligé , pour avoir foin des Brebis fpirituclles* 
aux mêmes fervkudes & aux mêmes travaux 
que Jacob pour les Troupeaux de Laban; en- 
durant > comme lui * le froid de la nuit & l'ar- 
deur dujour^ 8c fe croyant refponfablede la 
perte delà moindre brebis 2 



Article VL 

Danger frefqu inévitable de l'Orgueil dam 
t'Epifiopat. 

Ip Ceux qui entrent dans l'Epifcopat avec 
des fen ri mens modérez > & avec de fuites idées 
de leur emploi 3 s'accoutument aux Honneurs 
qu'on leur rend à cauic de leur mi ni itère. Us 
oublient infcnfiblemcnt que c*eH à lefus- 
Chrift qu'ils fe rapportent $ ël qu'ils font le 
fruit de fes Humiliations &: de fa Croix. Ils 
abufent du refpeft qu'on a pour l'Evangile : 
ils fe l'incorporent > fans y prendre garde. Ils 
ne font d'eux-mêmes Se de la Religion qu'un 
feu! rour >& à proportion de ce qu'ils dimi- 
nuent la diftanec infinie qui eft entre leur Mé- 
rite personnel & la Dignité dont ils font re- 
vêtus, ils deviennent fcnJiblcs & délicats fur 
les moindres chofes qui les regardent cux-nii* 
mes * pendant qu*ils négligent des Devoirs ef- 
feunelss mais qui dépendent d'une Charité & 
d'une Humilité non communes. 

IL L'Autorité s & fur-tout celle qni don 
ibûmettre les elprits & Ici volontex , ne con- 
vient 
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ptent point à des hommes foibles , Se dans qui 
l'orgueil neft point encore éteint. Car, félon 
la remarque des Pères 5 (^ ) la Vanité nous eft 
naturelle, lors même qu'elle n'eft pas foute- 
nue par la Dignité : & il eft très- rare que l'Au- 
torité & le Pouvoir ne caufent pasquelqu'En- 
flure tjuand on n'eft pas fmeerement humble, 
ou qu on n'a pas une continuelle attention à 
feparer de l'Autorité tout ce qui eft féduifant 
& flatteur, & à ne la faire fervir qu'à l'utilité 
& au bien des autres* Ceft le fage confeil que 
donne St. Grégoire. Mais combien ce confeil 
eft-il difficile ? Et quel eft le cœur afiêz pur 
pour vivre au milieu des tentations , fans ja- 
mais s'en lai ffer pénétrer, & pour regarder 
toujours l'Autorité comme étrangère a celui 
qui en ufe, & comme ne lui donnant droit 
qu'au travail l 

1 1 L Ainfi St. Bernard avoir grande raifon 
de dire , » qu'il étoit difficile de n'avoir pas de 
» foi-même des fentimens élevez, quand on 
» fe yoyoit placé dans une haute élévation j 5c 
» qu'une telle Modération é toit fans exemple : 
In ahupojiîo non alîumfapere difficile eft , ont- 
nino inufitatum . Ilcftvraiqu'iJ a jou te , q u e 
plus une Vertu fi pure Se û humble eft ex- 
traordinaire , & que moins elle a d'exemples » 
S lus elle eft héroïque &: digne d'admirar ion: 
ed quanta inujicadut 9 tariio gloriofus* Pour 

qui 



Ma 



z) Mens pJerumqne extoUitur , etiam cùm 
fa poreftate fïikitur : quantô magis in afcram Je 
gît , Cùm fe etiam poteftas adiungît ? Quam 
teftatem re&è dlfpenfat, qui fol licite noverit . 
_:aflumere ex illâ quod jtivat , Se expagnare quod 
tentât. S. Gng Mag, Ltb t 1, P*Ji. 
, Pa tie* 






ip4 hijïiiUîhn d*tm Prince » 

qui cette Gloire aura-t~clie quelqu*âtttâîti 
s il lui cft permis de demeurer dans une Con- 
dition obictuc î Lr qui n'aimera pas mieux Je 
tenir éloigné dune Diimité qui expofe à un fi 
grand cblouiiicmcnt ^iàns nous raflurçrpif 
desdéfenics & par des remparts contre le pré- 
cipice affreux qu'elle nous découvre* 

IV- Un ciprit fuperficici peur titre féduit 
par des diftinctions ik par des préférences 
extérieures 3 qui l'ont néceflàircs A h Religion, 
ou plutôt au peuple .qui a befoin de ces ap- 
puis étrangers. Un Siège plus élevé, place 
dans un lieu crûment , orné de voiles eV d étof- 
fes riches ; la pompe d'un Ortîcc public \ les 
Refpefts rendus par le Clergé , Se par ce qtril 
y ade plu* faint parmi les Laïques » tout cela 3 
dit St. Auguftin , peut être exeufê : mais rien 
de cela ne raffurcra on Evêquc devant le Tri- 
bunal de J. C, &C peut-être que ce qui nous 
relevé la , nous accablera devant lui : Ça) 
tnfiiturû Cht ijïi fudicio , ?tec nfajtdes gradas*. > 
nec cathedra <velat& ? nec fatiBimonialium oc- 
curfamtum mquecamantium grèges , ad Wfe- 
buntur addefenjïonem ***, J2. WA k* c honorant > 
ibi ancrant j qu& hic levant y ibi gravant* 






Article VIL 

Pourquoi le Prince doit foreinjlruit des Quali- 
tei & des Dijpûjuions 3 mlmejecretes % qui 
font néajfaim &m Evtques* 

L Mais pendant que je parle ainfi , & que je 
rapporte lesfcnrimem,ucs Pères fur le nnmf- 

tetc 
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tère des Evêques , dont la Charité Se l'Humi- 
lité font la bafe -, & fur les difpofitions où doi- 
vent être ceux qui font conrraints de l'accep- 
ter * le Prince eft peut être furpris que je lui di- 
fc tant de chofes qui ne paroiflènt pas lui con- 
venir, Se qui ne regardent que le Devoir des 
Evêques, Se no i le <ien. Mais j'ofe lui repré- 
fenter, ce que j'ai de ja fait plus d'une fois, qu'il 
doit être ioiidement inftruit de ce qui elt ef- 
lehtiél aux E vêciwes , puifqu'il doit les choifir , 
Se qu'il eft bligede chôifir les plus dignes. Ce 
feroit même très-inurilement que moi , ou 

Îueîqu'autre , compofât des volumes fur les 
tevoirsdes Evêques, fi le Prince n'y avoit au- 
cun égajd en les nommant , de s'il diftribuoit 
fans difeernement les Dignitez de l'Eglife à 
€ieux qui en feroient indignes. Car de part Se 
d'autre les règles feroient inconnues, ou mé- 
prifées* Se le Prince , agiflant au hazard , ou 
par Timpreffion cFautrui, ne fçautoit, ni ce 
qull donne , ni à qui il le donne. 
■ - 1 1. Mais fi le Prince eft înftmit de ce que 
c'eft que l'Epifcopat , & des/Qualitez qu'il 
exige , toute la foule des inçngnes eft mi(e en 
fuite, ou fe cache, & fa-iùmifere le met en 
ésat de difeerner à qui il peut confier un mi- 
n if tère que le monde ne connoït pas , Se dont 
l'Ambition ne voit que l'Eclat extérieur , mais 

?ui fuppofe de grandes Vertus , telles que la 
Iharité Se l'Humilité j Se qui les fuppoleû 
{>leincment affermies, que tout ce qui flatte 
'orgueil fojt incapable de les affbiblir. 
IlLMais c'eft precifement ce que je ne faurois 
faire, répondra le Prince. Car à quelles mar- 
ques puis-je difeerner ce qui eft caché dans le 
fond du cœur ? Et comment puis-je découvrir 
dans l'avenir , fi les difpofitiens que j'aurai cru 

R x fin- 



~l 




ne veut (joint et reconnue 3 & fou vent elle ne 
fc connoît pas elle-même i 5c elle peut avoir 
été très-fincere dans les commencemem > & 
fe perdre dans la fuite au milieu des honneurs* 
ou des contradictions* 



Article VI IL 

Règles pour difierner 3 Ji ceux quit deftineà 
FEpifeôpat y le regardent comme unminiÛére 
d Humilité* $s % ilsfont humbles eux-mêmes t 

LRienn'eft plusfolide que ces réflexions, 
Mais en faifant voir que le difeernement eft 
difficile, elles n'en démontrent point l'impôt 
fibilitc. Le Prince, fans être Prophète , peut 
connoître ce qui eft caché dans le coeur & 
dans l'avenir , mais avec cecte forte d'incerti- 
tude que la Prudence ne fçauroit bannir \$& 
3 and it eu aura fuivi les règles , il aura fujet 
erre en paix , & d'efpérer que Dieu couvri- 
rafes fautes. 

L'une des règles qu'il voudra bien fe préf- 
crire j fera de nappeller pas aux Dignicez de 
PEglife de jeunes gens * peu connus & fans ex- 
périence. 

Une féconde, de ne choifir que dès petfon* 
nés qui ayent déjà eu de l'emploi > ou qui fc 
foient acquis une grande réputation de Vicré 
& de Doftrine dans leur retraite. 

Une troifième, d'examiner comment elles 
ont porté le Succès & l'Approbation dans des 
Emplois publiai & comment aufli elles en 

au- 
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auront foutenu les Peines & les Contradic- 
tions. 

Une quatrième eft , de fe faire inftruire 
comment ces perfoiinés fe feront conduites 
danstous lestems avec leurs Supérieurs , leurs 
Egaux , leurs Inférieurs , leurs Amis les Écran- 

fers : car il eft difficile que l'inclination à 
Orgueil, à l'Elévation, au Défïr de domi- 
ner , ne fe foit pas montrée dans quelques 00 
cafions importantes. 

. Une cinquième fera, d'être attentiffurl'u- 
fage gue les nouveaux Prélats feront de leur 
Dignité*, de témoigner qu'on a été trompé , 
fi on a eu le malheur de Terre > & de prendre 
de plus grandes précautions pour ne l'être 
plus. 

Une fixième , de donner peu de crédit Se 
peu de proteftion aux Evêques pleins del'ef- 
prit de Domination. 

. Une feptième Se dernière , de distinguer de 
tous les autres , les Prélats qui aiment mumi- 
lité Se la Paix , & qui tâchent de ne rien faire 
«lue de concert avec leur Clergé. 
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CHAPITRE X. 

// ejî effentiel à un Evêque d'aimer la Simplicité 
en tont y & même ta Pauvreté-, pour être-un fi- 
dèle Difpenfateur des Biens des Pauvres,Qri~ 
ginedes Biens de tEgtifèHeurpeftinatwn gf 
leur Ufage* Exemple de PEgUfède Serufakm 
tf des autres Eglifes Apoftoliques* La Pieté 
des Fidèles efi la four ce des Biens de PEglifè ; 
FËvêqueen efl le Difpenfateur £f le canal ;les 
Pauvres enjont l'objet. Témoignages de SJu- 
flinrde Tertullien t deSXyprien. Àtentionnê- 
ceffaire pour faire que le fonds des Oblationt 
des Fidèles Jubfi fie toujours y & s 7 êcoule tou- 
jours par une prudente économie. Cette Aten- 
tionnê confifle pasdles ménager *maisdrendre 
leur four ce perpétuelle* L'Eglifè eut été plus 
heureufè 5 fifes Biens Savaient confjjle que 
dans les Oblations des fidèles. Raifons qui 
lui firent accepter des Fonds , & les retenir. 
Ces Fonds ont la même origine * la même def 
tination » & le même ufage que les premières 
Oblation r. Gém ijfement des bons Eve que s de 
ce quils êtoiern, contraints denfi-endrefoin* 

A R t i c I E 

Ile fi effentiel à un Evêque d'aimer la Simplici- 
té en tout , $ même ta Pauvreté y pour être 
un fidèle Difpenfateur des Biens des Pauvres* 



L 



IL eft eflenùcl a un Evêque d'aimer la 
ifimpltckédansfes Habits, dansfcs M eu- 
es, dans fes Apaïtcmçns » dans fes Domefti- 



folcs * dans fes Apartemens » dans fes Domefti- 

ques, 
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ques , & dans tout ce qui regarde fa Perfonne. 
Sa table doit être frugale 5 & ennemie des dé- 
lices, Il doit être le Pcre des Pauvres , leur Eco- 
nome , &; le Difpenfateur à leur égard des 
Biens de TEglife , qui font leur patrimoine Se 
leur héritage', & il eft obligé de remettre dans 
le même nombre queux * & nonfeulement de 
netougir pas de la Pauvreté y mais d'en faire 
même fa gloire \ puîfquec'eft elle qui lui don- 
né droit aux Biens de TEglife , de que fans elle 
il ne peut être un fidèle Difpenfateur de ceux 
qui appartiennent aux Pauvres, 

I L Si le Prince a eu foin d'écarter tous les 
Ambitieux 3 & de choifir des Hommes pleins 
de Crainte pour les Dignitez , & qui regar- 
dent TEpifcopat comme un miniftère d'Hu- 
milité , u pourra s'affurer qu'ils ont les Qua- 
litez dont je parle , parce qu'elles font iesTui- 
tes naturelles de ces premières difpofitions. 
Mais afin qu'il foit lui-même perfuadéqueces> 
Qualité? font eifent telles à leur état 7 ôc qu'il 
ne fc iaiJÎe pas éblouir par de feuflTes raifons > 
ni afFoibltr par le mauvais exemples il eftné- 
ceffairequ il fotçbien inftruit de l'Origine des 
Biens de TEglife^afin qu'il en connoiffela four- 
ce j la destination , les motifs & l'ufagç, 

• — « » 

Article IL 

Origine des Biens de FEgtifè ; leur deflinatior» 
tX leur Ufage. Exempte de l'Eglift dejertér- 
Jalem tï des autres Eglifes Apoftoliques* 

L Nous ne pouvons conful ter fur ces poinrs 
importansune Egli-fe plusinftruïce , plus fam« 
te f plus ancienne que celle de Jerufalan > dont 

le 









■ 
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le St. Efprkfait cette admirable peinture dans 
les actes des Apôtres. (£) a Ceux qui cro- 
ie yoient , nous dit- il parla bouche de Su Luc > 
» étoient tous unis enfemble > & tout ce qu'ils 
» avoient , étoit commun entre eux tous. Ils 
tfvendoient leurs terres & leurs biens, Scies 
» diftribuoient à tous , félon le befoîn que 
» chacun en avait. Toute la multitude de ceus 
*> quicroyoient , ri croit qu 1 un cœur ëc gu'une 
» amc y nul ne confideroit ce qu'il pofledoit , 
a comme étant à lui en particulier > mais tou- 
»tes chofes étoient communes entre eux..,.. 
» fcj Car il n'y avoir point de Pauvres parmi 
» eux* parce que ceux qui poflèdoienr des 
» Fonds de terre ou des Maifons,les vendoientj 
»&en apportoient le prix, qu'ils met toient 
»aux pieds des Apprrcs, &on le drftribuoit 
»eniuirc à chacun, feion qui 1 en avoir befoiiu 
IL Le principe rfun dclintércffemenc ft 
univerfel ne pouvoir erre qu'une grande Foi, 
une ardente Charité pour les Pauvres, une 
vive Efperance des biens futurs, &c un Déiïr 
fincere a expier des fâures anciennes, &c celles 
qui font inévitables aux plus juftes, par un 
facrificc fi général & Jî parfait, La defti nation 
de ces biens tempotehmis en commun , étoit 
évidente. On en confioit la Distribution aux 
Apôtres , comme à ceux dont la Charité étoit 
plusconnuc'&ledcfîntércfrement plus certain; 
& Tufage qu'ils en faifoient, étoitiï jufte Scà 
conforme au defir de ceux qui les rendoient les 
Dépoiuaires de leurs biens, qu*il n'y avoir 
point de Pauvres parmi eux, te que tous les 

Fidè- 

(b)Aa.C t U. v.4+.&4$. 

iç)Aa t cjr.v,i*.M.&%s. 
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Fidèles n'étoient entre eux qu'un cœur &€ 
qu'une ame. 
III, Voilà la fource pure des Oblatîons qui 

>ont enrichi TEgli fc '. voilà leurs moti (s : voilà 
leur deftinat ioti fie leur ufage. On n'a pas i mi- 
tédans TEglife des Gentils le délintéreffement 
de celle de Jerufalem , ou pour le moins l'e- 
xemple n 1 en a été , ni ligénéral 3 ni iî univerfcl. 
Mais nous apprenons ÇdJ de S- Paul , que dans 
les jours d'afletnblée les Fidèles mettoient à 
part ce qu'iisdeftinoientà l'aflî fiance des Pau- 
vres,dont les plus important étoient les Mini f- 
tres de l'autel* & que la répartition s'en faifoit 
avec tant de piftice, que le luperflu des uns 
devenoitle fupplément du néceflaire des au- 
tres, &ejue Çej la Charité rëtabliflbit entre 
tous i 1 égalité que la diftin&ion des biens 
avoir ôtée. 






Article III. 

La Pieté des Fidèles efl la fource des Biens de 
rEgli/e* L'Evétfut en eji le Dé Poji taire & 
le Canal ; les Pauvres en font £ Objet, Té- 
moignages de S* Jujtin » de Tertullien , $de 
5. Çypnen*. 

I. Cette fainte Difcîpline * état lie par les 
Apôtres > Se fans doute par Tordre de J» C, 
mëoiCi devint générale dans toutes les Eglifcs 

(d) t.Car.C,XFl r v.t. % t 

(?) UtfiatœqualitaSslicutfdrptuTneftiquï muî- 
tum non âbundavit ; 6c qui modicum non mino- 
tavit. i t CQr t Ç t FIII t v, 14. #* ij. 




toi Ittjlirution d'un Prince $ 

Chrétiennes , comme nous rapprenons des 
plus anciens nionumens. S. Jurtin Martyr, 
dans Ta féconde Apologie pour les Chrétiens, 
parle ainfi de ce fonds précieux de la Charité 
des Fidèles, 8c du faint ufage qu'en faiibienc 
les E vaques, ou ceux qui en ctoient 3 comme 
eux , les Dépositaires : » (f) Ceux qui parmi 
» nous , dit-il , ont plus de bien que les autres, 
»& qui en ont la volonté, contribuent aux 
»befoins publics, de ce qui leur plaît , àc 
p comme il leur plaïr - 7 $c ce qu'on recueille de 
wcesOblatîons volontaires, eft confié au Pré- 
» Ment de laflcmblée qui en eft le Dcpofitaire: 
y & ceft de ce fonds qu'il tire tour ce qui cft 
»nëcefiaire pourafllfter les Orphelins & les 
» Veuves, & pour fournir aux Malades, & 
*> à tous ceux qui for t pour d'antres caufesdans 
»rindijrenee, les choies dont ils ont befoin. 

IL Les Fidèles font la iburce , TEvêque ou 
le Préfidenrell le canal , les Pauvres font l'ob- 
jet de ces liberalitez,5c ceftà celui qui eft 
plus inlrruk de leurs befoins qu'on en confie le 
dépôt : mais qui peut dire, comme S* Pierre , 
chj il n'a ni or ni argent, quoiqu'on porte tout 
à fes pieds: parce qu'il n'y prétend rien , s'il 
rfeit pauvre lui- même ^ & qu'il n'en a que 
Fadminiftration , dont il içait bien qu'il n f cft 
digne que par fondciuitéreifement & fa fidé- 
lité * 

III* Tertuliicn, dans fon célèbre Ouvras 

poui 

(/) Qui copiofiores font , & volant pro arbîtrio 
quifque fiio quod vifum eft contribuunt ; 6c quod 
ira colligitur , apud Prxpofitum deponittir , atq» 
«ideopitulatur pupillîs & vidais, ci nia qui pn 
pter morbum > & aliam ob caufam * egent» S. 
Jttjlittus Martyr*. Apolog t 




ou Trahè dei Qualité^ , £fc . to % 

ÎiourlaKeligion Chrétienne 5 nous apprendra 
es mêmes véritcz,non comme un Auteur 
particulier , mais comme témoin public * de 







personnes vénérables par 1 
ïîâae & parleur vertu > qui ne doivent leur 
» élévation qu'au choix &au témoignage de 
» ceux qui avoient connu leur mérite *, & qui 
. » font très-éloignez de l'avoir achecce : car par- 
, » mi nous aucune chofe qui apar tient à la Rc~ 
»li^ion & au Service de Dieu ne s'achète. 
» Car le dépôt commun des Obtenons, qui 
» eft facre parmi nous , n'eft pas le fruit des 
» taxes impofées , comme iï aucune partie de 
T»la Religion pouvoir être mifê a prix : mais 
d il eft formé par les petites femmes que cha- 
3» que fidèle y apporte tous les mois , ou quand 
*> il lui plaît j ou même s'il le peut : car perfon- 
» ne n'y eft contraint y & routes les Oblations 

font 

(g) Praîfiderft probati qulque fenïores, honorera 
iftum , non pretio , fed teftimonio adejiti ; neque 
enim pretio alla res Dei confiât ; etiamii quod arcas 
genus eft 3 non de onerariâ fummâ quafi redemptae 
religionis congregaL Modkam unufquifque fti- 
pera , menftnià die , vel cùm velit, & fi raodo 
poffit, apponit ; nam nemo eompellitur y fed 
Fpontéconfert. Ffecquafi depofita pietatis funt, 
Nam kde non epulis , nonpotaculis , non ingratis 
voratrinis difpenfatur, fed egenis alendis human- 
diique , & pueris ac puellisre ac pareoùbus defti- 
tutis j artateque domitïs fenïbus , item naufragis » 
& ii qui in metallis , & il qui in înfults , vel in 
cuftodiis 1 duntaxatex caufàDei fedfcc alumni con- 
fdîioniâfuaefiunt, Tmultia nis inApQloguko, C 9 
19. 
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» font libres & volontaires. Elles font comme 

» le dépôt de la Pieté publique , & Ton eft très* 

» éloigne de les faire fervir ni aux fèftins,nj 
» aux débauches > ni à des profufions indignes 
y> des intentions pures de ceux qui y ont con- 
tttribuë. Elles font uniquement deftinces â 
ttl'afliftanccïles Pauvres 3 Se aux frais de leur 
»fépukure,à 1 éducation des Orphelins de 
»run&: de l'autre fexe> qui font fans biens 
» Se &n$ fecours du côte de leur famille * au 
» au foin des Vieillards * qui font hors d'état de 
» travailler, à celui de ceux qui ont tout perdu 
x>par le Naufrage > de ceux qui font condam- 
» nez aux Mines , qui font exilez dans les Mes ) 
» qui font retenus dans les Priions : mais toû- 
» jours à cette condition j qu'ils ne foient re- 
tù duirs a cet état que parce qu'ils font fidèles 
vk Dieu, Se /qu'ils ne fouffrent que pour fa 
»caufe. Car alors il et! Julie que la Foi qu'ils 
» confèrent hautement les nourifle>& qu'ils 
» trouvent dans elle* ce qu'ils ont facriiîé pour 
»elle. 

IV. Des expreflîons fi claires n'ont befoin 
que d'être méditées* & ce ferait les affbiblir 
que de tes vouloir expliquer. Mais je ne puis 
m empêcher d'y faire deux réflexions- La pre- 
mière eft , que des Gblatïons qui ibnt le fruit 
de la pieté 5 Se qui font mifes en dépôt entre 
les mains de la charité » ne peuvent jamais 
avoir 5 ni une autre origine , ni une autre fin \ 
qu elles ibnt toujours dans la fuite ce qu'elles 
ont été dans le commencement \ Ôc que refprit 
de Foi & deRelïgionquicnaété le principe, 
exige dans tous les tems qu on en rafle le me- 
rre ufage. 

^ V. La féconde reflexion efr > que la deCii na- 
tion de ces Oblationseft autfi étendue que tou- 
tes 







ou Traité def gualhez 5 & c. îôf 
tes les efpeces de befoins où les hommes peu- 
vent tomber ;qu elles les regardent tous, èc 
n'en excep tent aucun 5 & que, bien loin qu'on 
en puiflejamaisdétourner aucune partie pour 
le luxe & pour les délices, pendant que quel- 
ques Pauvres font dans Tindigence , ce n'eft 
même que par le privilège de la Foi , Se parle 
témoignage qu'on lui a rendu, qu'on eft di- 
gne d'y avoir parti enforte cju'on puifie dire 
de ceux qui en ont la principale administra- 
tion , que c'efl leur Foi qui les nourit. Atumnï 
CGnfeJJtonisfu&fîunt* 

VL Nous avons appris de S. JuftmStde 
TertulHen, que les Oblations qui fàifoienr 
les Richeflcs communes de TEglifë, étoienr 
libres , ôc que perfonne n'y étôit contraint. 
Mais iiëtoiceflcntielàlaPieté &àla Charité 
Chrétiennes d'être fécondes en bonnes œu- 
vres s & Ton jugeoit mal de la Foi de ceux qui 
venoient aux aflèmblces , fans donner des 
marques de leur Libéralité. » f hj Vous etes 
» ticnes& dans l'opulence , difoit S, Cypncn 
»à des Dames de diftinftion, ôc vous croyez 
«vous acquitter du devoir de vous trouver 
*aux Aflemblées du Seigneur, 8c d'en ctlé- 
» brer le Sacrifice , fans que vous daigniez re- 
» garder le lieu deltiné à recevoir les Obla^ 
» rions des Fidc les. Vous venez auSacrificedu 
m Seigneur , fins y apporter le vôtre j 6c vous 
» ofez , en y participant , emprunter du Pau- 

» vie 

(h) Locuples & dives dominicumcelebrare te 
credis , quae corbonam omninà non refpicis ; quse 
in dorninicumfîne facrificio venis ; quœ partem de 
facrificio , quod pauperobtulir , furais. S, Cypr. dt 
Optr. & Eleèmofi 

l!r\ Partie. S 
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ZoJ Infihution d'un Prince , 

wvre qui a été pins libéral que vous, la pi 
»mcme que vous y prenez. 

VIL Pour entendre les paroles de ce grand 
Martyr, il faut Te ibuvenir que dans la pre- 
mière Antiquité tous les Fidèles offt 
eux-mêmes ce qui devoir fervir aa facrjik , 
& qu ils y ajouiaïcnt > félon leur bien < 
zèle , tout ce qui croit nccellairp pour l'entre- 
tien des Miniures de PEglilc » & pour 
tance de tous ceux qui croient dans le befoin. 
Ci) » Que les per Tonnes riches , die le nicroe 
«Pcrcj rougi iïent de leur lrétilirë , ÔL dcll 
» mifcic où leur avarice les réduit. Une Vcu- 
v ve, &: une Veuve pauvre, efï féconde en 
» bonnes œuvres, & le Seigneur qui lui rend 
» témoignage dans l'Evangile » préféra ion 
a» Aumône , priie dans ion ncceflàite , à toutes 
» celles dea Riches , dont leur abondance étoit 
y> h iburce. Le fonds des Oblations de l 'Eglifc 
»eft principalement pour les Orphelins & 
» pour les Veuves. Mais il arrive Jouvcnt^quc 
»lcs peribnnesqui font l'objet de la Cbarilt 
» publique , en ont elles-mêmes une parties 
«litre * & qu'à l'exemple de la Veuve de TE* 
» vangile , celles qui devroient recevoir , font 
» plus libérales que les autres. Une telle cem- 
*> paiaifôn nousapprend , quel fera un jour le 
» châtiment de la ïtërilité des Riches, puif- 

aque 

(t) Pudeat divites (îerilitatis atque inreJk 
fuae. Vidua s &inops viduaia opère Invemtur» 
cumque univerfa qu^ dantui* , 6c pupillis Se vidui* 
confèrantur , dat illa quam opoi tebat accip<_ 
feiamus » qu# pœna divitem fterilem maneat , coin 
hoc ipfo aoçunvento operaii etiam paupeies de- 
béant. Ut m IH4, " 



ou Traite des Qualité^ , &c. i oy 
«que les Pauvres mêmes doivent être féconds 
»en bonnes œuvres > & que les louanges que 
» j.Ch. donne à ime paavre Veuve qui avoit 
» mis dans le tréfor du Temple tout fon bien 
» ( omnem viBumfuum ) font une exhortation 
» & un enfeignement pour tous les autres. 

VIII. On a du remarquer ces paroles im- 
portantes dans le difeours de S. Cypricn , que 
CkJ te fonds des Oblations de fEglife eft 
. principalement pour les Orphelins & pour les 
• Veuves*, c*eft-à-dire pour tous ceux qui font 
dans l'indigence , & qui n'ont d'autres reflbur- 
ces que dans la Charité des Fidèles. Mais ce 
n'étoit pas en général la feule Pauvreté qui 
donnoit un titre légitime aux Oblations. Il 
feloit que les befoins communs & particuliers 
fuflent examinez •, que la Tu! lice réglât la Cha- 
rité î &c qu'il y eût une telle proportion f v une 
telle égalité entre la fource des Oblations > & 
les ruifleaux qui les répandoient fur les Pau- 
Tfes , que les uns ne fuflênt pas négligez , pen- 
dant que les autres feroient dans 1 abondance ; 
» Çl) La vraye Libéralité , dit S. Ambroife , &c 
» la feule digne de louange, eft celle qui eft 
d réglée par la juftice , & qui conferve une pro- 
» portion entre les befoins & les afiiftances. Il 
» eft bonde donner > mais autant qu'il eft né- 
» ceffaire. Il feut exercer l'Hofpitalité à l'égard. 

S i »des 



vidais 



, Cura uni veria quae daritur, Se pupillis- & 

ctafe conferantur. 

(OPulchraliberalitas, erga ipfos quoque pau- 
peresmenfaramtenere, quantum opofteat largiri 
peregriais , nonfuperflua , fed conjçnia hwnankati: 
ne fumptu pauperum alienam fibi quaerat gratiam. 
S. Âmtr. Lb % x, de 0$c m C. *x« 



2 oK /nftitutim d'un Prince » 

» des Etrangers*, mais en obfervant un milieu 
» entre les devoirs de l'Humanité »& les dë- 
* penfes fuperflues. Car on peut alors être ten- 
» té de devenir magnifique aux dépens des Pau- 
» vresj Se de fubftituer une Gloire étrangère, 
i> en penfant à obliger des particuliers* au lieu 
»de le coniervet la Gloire iblide d*èue un fi- 
»dêle Econome. 

IX, La difficulté de conferrer une exacle 
Juftice dans la difpenfation des Aumônes * 
avoir fiut naître un commencement de mur- 
mure dansTEglifede Jerufalem >mais qui fut 
bientôt calmé par la prudence des Apôtres &C 
par le choî x de ièpt Diactes , également pleins 
deSagefie, de Charité & de Déiïnrércflernenn 
mais le danger où avoit été la première & la 
plus fainte Eglife du monde > fut un avertiflè- 
ment pour les autres* & pour ceux qui en 
croient les Chefs* 



Article IV, 

Attention néeejfaire pour faire que le fonds des 
Oblations des Fidèles jubfiflât toujours * Ô* 
s' écoulât toujours par une prudente Economie* 
Cette Attention ne conftfiepas à les ménager * 
mais à rendre leur four ce perpétuelle. 

L Et l'un des premiers Devoirs des Eve- 

q ues fut j de veiller avec une telle atten- 
tion fur le Fonds des Oblations > & fur la Dif- 
genfatîon qu on en faifoit , que ce Fonds fub- 
iiflât toujours , & qu'il s'écoulât toujours > par 
une prudente Economie, CmJ » 11 faut » dit 

»S. 
(m) Magna provifiçae opus eft t ut eccte&efà- 

cul- 



! 



I 






ou Trahé des Qjtatue^*, $e. iog 

» S, Chryfoftorne s beaucoup de fsgeïîê & de 
v prudence , pour empêcher que les biens dont 
«rEgftfe a la difpcnfuion , ou ne viennent à 
» à manquer , ou ne ibien t cxceiïifs. La bonne 
» règle ett , de distribuer JansdéJai aux perforai 
» nés qui font dans l'indigence tout ce qu'on 
» donneàlTglife*, & de n'avoir fur celaaucune 
»tcferve. Car c'eft dans le cœur &c dans \i 
» Charité des Fidèles que conù'îtc le vrai tré- 
#for de TEçlifc î &: c'eft uniquement wr C3 
» fonds que ton doit compter, 

I L Ce que dit S. Chryfaftornc , que l'at- 
tention digne d'unEvèque furies Obiations 
des Fidèles, ne conïifle pas à les ménager par 
une timide précaution > mais à rendre leur 
fcurce perpétuelle par un écoulement perpé- 
tuel, était auiïi Ja^maxime de à. Ambraife* 
fnj aL'Eglife, dit ce grand EvcqiiCj n'a de 
» for & des biens que pour les répandre. Son 
» deflein , en les recevant 5 n'eft pas de lesgar- 
ader, mais d'en faire part auilî-tot à cou* 
»ceux dont elle connoit lesbefoîm* de c'effc 
» pour eux j & non pour elle , qif elle en reçoit 
» le dépôt, 

I II. » fa) Nous n'avons point de tréfor par 

» ticu^ 
tuïtates neque redundent t neque rurfus defint- 
Sedquaeecclefiaîerogantur , continua îndigenti- 
bus iunt difpcnfanda : CEterutn in iubditorum ani- 
mis ac benevoîentià ecclefiae thefauri font col locan- 
di, S. Ckryf Lib, \ , de Sacerdot, C + ta. 

(n) Auram ecdefia^iabet , non utfervetfed ut 
eroget, 8c fubveniat ïn neceflkaubus, S, Amkrofi 
Ub. %* deOfficiis, 

fo) Enthecamnobbhaberenon licet. Nec eràra 
elt Epifcopi fervare aurum , tëcrevocare àfèmem 
dicanùs laauum, S % Avg % Strm t 4?. de DiVirJÎK 

S v 



x i o Infiitution et un Prina , 

wticalicr^ dit S. Auguftin,oùnous confer- 
» vions les libéralités des Fidèles , & ces fortes 
»de referves ne nous font point permifes» 
» Car il n'efl ni du miniftère , ni de la di^nicé 
» dun JE vêque » de conferver de For , & de re- 
» poufïerlamaindecelui quieftdanslebcfoin, 

I V- C'était aufli la maxime de i>. Jérôme % 
qui ne connoiflbit point de règle plus fûre 
dans la difperafation des Biens de T Eglife » que 
de donner tout 5 fit de ne fe rien réferver, Ôp- 
nmus difpenfatvr eji > quifibi nikit refervau 
y CpJ De ravit à un Ami ou à an homme ordi- 
» naire , difoit le même Père > ce qui eft à lui » 
*> c eft un larcin: mais de tromper l'attente de 
» TEglife , en retenant pour foi ce qui eft à 
» elle s c'eft un iacriiègc. Recevoir ce qu'on a 
*> dû distribuer aux Pauvres , Se le referver 
i>par une précaution Se une timidité à con- 
» tre teins s pendant que plusieurs font dans le 
» befoin , c'eft une épargne contraire à la Jufti* 
y> ce Se à la Foi : mais d'en détourner quelque 
» chofe pour fes propres intérêts > ce feroit une 
» fcclérareflc mani telle * & qui furpaiferoit la 
» cruauté des plus gtands voleurs *. Un dif- 
»penfateur vrayement fidèle ne le referve 
» rien > fous aucun prétexte* 

V.Cesfentimens fi purs $c fi défîntéreiîez, 

des 



(p ) Amico quïppiam rapere s furram eft ; eccle- 
fiarofiraudâre,facrilegium eft. AccepifTequodpau- 
peribus erogandum eft > &*efurientibus plurimis y 
Vel cauturn elfe s vel timidum ; auc quod apertifc 
fimifeeleris eft * aliqiud inde fubtrahere * omnium 
pradonum crudelitatem fuperat . . . Optimus dif~ 
penfator eft , qui fibi nihU refervat. S m Bteton. &d 
NtpQtim* Épi fi. 3 4. noiyt edit . 






ou Traité des Qualité^ , tfe* x 1 1 
des plus grands hommes de rtglife , &C qu'elle 
regarde comme les maîtres, nous apprennent 
ce qu'elle a penfé des Oblations qui lui font 
faites , & de l'ufage qu'on en doit faire. Car fi 
eUes doivent être difïribuées à proportion des 
befoins , fi la néceflïté feule y donne droit » fi 
légalité àc la juftice doivent en être la règle t 
s'il n'eft pasjpermis , à l'égard même des Pau- 
vres > de prête ret les befoins des unsàccuxdes 
autres, h le canal qui répand les libcralitez 
des Fidèles, doit être auiïî prompt Staufli ou- 
verc que leur fource eft abondante i li les pré- 
textes que fournit une timide prudence, font 
contraires i la générofîte de la Foi , enfin , ii 
c eft un facrilègeque d'en détourner quelque 
partie» & fi c'elt une cruauté plus criminelle 
que celle des Voleurs , que de s'en refèrver 
quelque chofe audelà du nécefTairc , pendant 
que les Pauvres font dans le befoin y il eft évi- 
dent que quiconque en eft le Difpcniateur, 
marche dans un fentier étroit > dont il ne peut 
s'écarter qu'en tombant dans un crime , qui 
eft tout i la fois un vol , un facrilège , une 
cruauté , un homicide» 



Article V. 

VEglifeeût été plus heureufe » fi Je s biens n a- 
valent confiftéque dans tes Oblations des Fi- 
dèles* Raijbns qui lui firent accepter des 
Fonds , & les retenir* 

L UEgiifeeût été certainement plu s heureu- 
se, de les Miniftres auroient eu plus de faci- 
lité pour conier ver leurs mains puresdans l'ad- 
nûnifltarion de les biens , s'ils avoient toii~ 

jours 



èlcs, 

(enr, 



îiz Injiimtîm dun Prince » 

jours confîlte dans les Oblations des Fidèles i 
& lï ces Oblations s ctoient bornées au prcîenr, 
fans s'étendre i Ta venir. Mais on ne pue rc- 
fuier légitimement tous les fonds qui furent 
offerts S&c Ton n'eut pas toujours la liberté de 
les vendre -, non feulement parecque plusieurs 
de ceux qui les coufacroient à Dieu, exi- 
gèrent qu ils fuiïcnt eonfervez jamais autfi 
parce qu'Us étaient unerefîburce Cire pourks 
Pauvres » qui ne confentirent pas qu'elle lem 
fut ôtée. La Précaution d'ailleurs, infpiree 
par la crainte de manquer , prévalut dans plu- 
sieurs fur la Confiance dans la Providence , & 
%rerroidiflèmentdc:laCharitédcsFidèles,qut 
furent en certains lieux moins attentifs au» 
befoins des Miniftres dçTEglifc Si à ceux des 
Pauvres, contraignit la plupart des Ëvcquesà 
conferver pour 1 avenir des fonds, dont U dit 

J>en(aiion préfente ne leur parut pas necei- 
àire, 



Article VL 

Mais ces Fonds eurent la même origine , la 
mêmedeftination * & te mêmeu/hge , que les 
premières ObUttons* Gémi jfe mens des bons 
Eviques de ce qu'ils ésoient contraints d'en 
frendrefhin* 

LMais ces Fonds mêmes eurent la même 
origine, la même deftïnatïon, 'Se le même 
ufage» que les premières Oblations : leur dit 
penfarion dépendoit des mêmes règles y îk 
ceux qui en furent chargez > furenraiUijcrtïs 
aux mêmes devoirs. Nous le voyons claire- 
ment dans ïinftruftion foiide que St.' Çhry- 

foilome 















ou Traité des Qualuei * &c* i t $ 
foftome fe crue obligé de donnée au peuple, 
qui coumiençoîti s'econner des grands biens 
que pofïèdoit l'Eglife > &c qui en avoir uneef- 
pece de jaiotilïe. ÇqJ » Lorfque vous confide- 
wrezj duce Père, les biens 6c les rïcbeflês de 
^l'Eglife; coniïderez au/ïï le grand nombre 
» des Pauvres dont die eft chargée > de dont 
»elle conferve le catalogue: informez- vous 
» avec foin de tous les malades dont elle prend 
5* foin 5 & du nombre auquel ils peuvent mon- 
«ter : entrez dansle détail de toutes lesdèpen- 
3> fes , de tous les befoius > de toutes les necef- 
»fîtez inévitables qui éputfcnt fes revenus* 
»Perfonne ne mettra obJlacle à vos recher- 
ches. Nous fommes prêts nous-mêmes de 
d vous rendre compte de rout. Et ce n'eft que 
» parce que vous ceflèz de donner , ou que 
» vous ne le faites qu'avec plus déménage- 
»rrjent& d'épargne > quel Eglifeeft contraire 
» te de garderies fonds qu'elle poflède. 

I L Ces fonds étoient lar icheflb des Pauvres > 
plutôt que celle de FEglife. Elle ne les recc- 
voit que pour être toujours en état de les affi- 
lier* Ibfuffifoient à çeine à leurs befoins ? on 
les auroit vendus > fï la Charité des Fidèles 
avoir toujours étéaullî abondante que dans les 

pre- 

(f) Quandoecdefiae racultacum vîderîs magm- 
tudinem s cogita etiam inferiptoruni pauperum grè- 
ges, zegrotantium multïtudmem curiofè inquire» 
Se pericrutare innumerabilium expenjarum cifup- 
peditationum argumentum & oecalïonem. Nul lus 
eft prohibiturus : fedfumus etiara parati vobisred- 
dere rationem , - , ecclelîa propter veftram parci- 
ratem necefle habet babere qu^ rmne babet* S, 
Ckryj, HgmiK zt, in 1. Epijh adÇwintb* 
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premiers rems, fie les plus grands Evcqucs fe 
îcroient eftimez heuceux,ou de revenir au* 
anciennes Gblations * ou de montrer à tous 
ceux qui rauroïeru voulu 3 combien iesdépcn 
fes étoient égales aux revenus , cV combien ces 
revenus ttoïent inférieurs aux befoins. 

III. Cesfentimens communs i tous les bons 
Evêques* étoient en particulier ceux de St* 
Auguftin i qui fe crut obligé quelquefois de 
tendre compte à Ton peuple de Vul'age qu'il 
iaifoir des biens de TEglife 7 & de lui ckciare 
le défit qu il auroit de s'en décharger fur lur 3 
s'il vouloh bien en accepter le foin, &c s'enga- 
ger aux mêmes devoirs, »frj Lorfquc le peu- 
» pie, dit THiitorien de fa vie , étoit ému d~ 
» quelque fentîment de jalouiîc contre les Ec 
» défiait iques , à Toccation des biens de ITgîî- 
» fe , comm: c'eiï aflez l'ordinaire > il croyoit 
» qu'il étoit de fon devoir de rinfttuire , cVde 
» lui déclarer en public , qu'il auroit beaucoup 
a» mieux aimé vivre des Oblations des Fidèles, 
»que de fe charger du foin & de radminit 
» t ration des poffcïfions & des revenus de IT 
•» glife; & qu'il étoit prêr de les lui abandonne 
» afin que déformais, ôc lui , & tous les Mi- 
» niftres du Seigneur , vécurent , comme dan 

»l Y Ar 



(r ) Dum forte , ut aflol et » d e p ofTefîioruba ? ! pfis 
invïdta clericis fieret , alloauebarur plèbe m Dei % 
malle fe ex coîlationibus plebis Dei vivere * quàm 
il 1 arum poû^flionum curam vel gubernationem 
pati ; & paraninife illis cedere , ut eo modo om- 
nes Dei lervi & miniftri viverent, quo in Veteïi 
Teftamento legurttur altari de eodem compartici- 
pari ; fed nunquam id lai ci fulcipere voluerunt» 




ou Traité des Qualité? * &c* iif 

*> ï Ancien Teftament, des Qbia t ions d es Fidè^ 
»lcs, & en particulier de celtes qui feroient 
► faites à L'autel : Mais jamais le peuple ne vou- 
lut fc charger d'une telle adminïftration * 
»avcc de tels offres & de tels devoirs. 
I V, Nous avons vu , que c'etoit principale- 
lent parce que les Oblationsde chaque jour 
devenoient moins abondantes > que les meil- 
eurs Evêqttes furent comme forcez d accepter 
des fonds* & de les retenir : Propierparcitatem 
uefiramnecejfe habet ecclefia hahere quét nunc 
habet. Ce iont les paroles de 5t. ChryJbftômc 
que nous avons déjà citées » & le même Père , 
dans un autre lieu 5 en fe plaignant de ce que 
l'£g]iic a été réduire à cette" dure nécefïicé , 
[avoue qu elle a fait un extrême tort à fes Mi- 
Imftrcs , qui font devenus fcmblablcs aux gens 
du monde , en fe chargeant , comme eux j du 
foin des biens temporels, & qui ont perdu la 
fainte liberté de prêcher aux Fidèles le déta- 
chement de ces fortes de biens. » (r) Vous nous 
•avez contraints , dit-il , par votre Itcrilité& 
*> par l'infuffifancc de vos aumônes , de confer- 
» ver des fonds & des revenus , & d'imiterles 
» foins cv la conduite extérieure de ceux qui 
*> font chargés d'à flaires temporelles, MaisCe.il 
©pour cela que nous n'ofons plus parler , &; 
» que nous avons la bouche fermée iur le dëta- 
» chement que nous devrions vous rceomman- 
l n>derj car les biens de TEglifc ne font pas mieux 

»gou- 

(*) Nnnc vero coegîftis nos s eorum , qui (àecu- 

iria gerunt negotia , curani & adminiftrationem 
ikaru Propterea os aperîre non pofTunius, quia 
n meliùs ecclefia , quàm fecularia gubernantur* 
Ckryjoft. BomiL J7, in Mattk* 
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» gouvernez que les biens temporels, ou la 

» différence n'eft pas feniible, 

V, Nous femmes réduits* dit-il au même 
lieu ,am mêmes inquiétudes &c aux mêmes 
embaras que les f^cus du monde ? » & ÇtJ 
x> des Prêtres du Seigneur fec qui eft digne de 
sjlarmesj font occupez du foin de faire ven- 
»dangc> &de moillbnuer veux qui oc de- 
»vroient être attentifs qu'aux chofes pure- 
>jmcnt fjpintudlcs * & Ton les détourne de 
» leurs faiiuesibntfiens , pour les rendre mar- 
>j chans > en les obligeant de vendre ëc d*a- 
» dicter , comme Economes des biens de 
» l'Edite. 

VÏ. De tels géniiflèmens , fi Jîncercs & 

fublicsj font une grande preuve que les bons 
.vêques ne preteiidoicnt rien aux biens de TE- 
glife, excepté ce çjui étoit néceflairej qu'une 
telle adminiitration leur étoit à charge» & 
qu'ils auraient beaucoup mieux aiméâëpen- 
dreà chaque moment de lâdivîncProvidcnce, 
&C de la Charité des Fidèles , il la libéralité des 

!>remiers n'avoir raîfenrî celle des autres \ & fi 
es fonds n'avoieut comme tari la Jburce des 
oblations ordinaires, C*l) *> On croit * diib:i 



(0 Nunc verô , proh dolor ! vîndemis ac meflS 
Dei facerdotes » & venditioni ac emptioni fruc- 
tuum affifturit, ld. Bûmit t? in Matth. 

(v Nos rébus ccclefiae domina ri exlftirnamur , 
nos opibus frui. * * Deus teftis elt f iftam omnem 
remm ecclefiafticarum procurationem , quarun 
credimuramaredomînatum, propter fervitutea 
quam debeo carir ati fratram & timori Dei » toler 
re me , non amare : ita ut , fi fal vo orfieio poflkn j 
careredefiderem. S.Aug. Epjjfï.Mj, 



ou Traité des Qualité^ » &c* %\ y 
» St. Auguftin , que nous nous regardons corn- 
» me les maîtres des biens de l'Eglife^ & que 
» nous en jouiflbns comme s'ils étoient à nous 

» Mais Dieu m'eft témoin , que je ne^ 

»fupporte qu'avec peine le foin des revenus 
» dont on me croit le maître , bien loin de l'ai- 
» mer ; & que les motifs qui m'obligent à m'en 
» chargeront d'un côté la Crainte deDieu qui 
» mêles a confiez, & de l'autre,l' Amour de mes 
» frères, dont je fuis le Serviteur, & dont je 
m dois prendre foin en cette qualité : car fi je le 
» pouvois , fans manguer à mon devoir, je ne 
» demanderais pas mieux que d'être décharge 
» de ce pénible foin. 

VIL II y a donc eu quelque différence ex- 
térieure dans les biens de l'Eglife , lorfqu'elle 
a jugé à propos de retenir des Fonds : mais 
l'ufage a été le même -, & les revenus ont dû 
être difpenfez avec la même fidélité , le même 
défintéreflement , & la même attention à tous 
les'befbins légitimes des Miniftres de l'Eglife 
& des Pauvres, que les anciennes Oblatîons. 
Nous l'avons déjà remarqué : & fi nous avions 
fur cela quelque doute , nous n'aurions qu'à 
fuivre St. Çhryfoftome dans le détail pref- 
qu'infini de 1 emploi des revenus de fon Eglife 
dont il veut bien nous rendre compte : ( xj 

» Fai- 

(*)Ççgït^tecumquotviduis, quot virginibus 
quotidie fecclefia] fuccurrat. Jam enim numéros 
earunï in catalogopraefcriptus ad tria millia perve- 
rtit. Et jpfxterea multis qui carceres habitant , au- 
xilïarur }' multis in xenodochiis laborantibus ; 
multis' aifrénis ; multis leprofis ; omnibus qui altari 
affilbintj! cibaria & indumentaprasbet; multis etiam 
qui quotidie ad petendumaccedunt. S. Chryf.Ho- 
mil. ÛjJnManh* 

iV. l J anie. T 
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» Faites réflexion , dit-il 3 lorfque vous confi- 
nerez, les biens dont l'Lglifearadminiftra- 
w non, fur ks dépenfes dont elle eft chargée* 
» Supputez vous- mêmes a combien de VetWes 
£ &C I combien de Vierges dlc fournit chaque 
» jour ce qui leureifc nécetfaire : car le nombre 
» en eft très- grand , & il monte jufcufà trois- 
» mille > comme il cft évident par le Catalocue 
doù elles ibnt iuferites. Joignez à cela les Pri- 
sonniers qu'elle atfîlte; ceux qui font dans 
» ks Hôpiiaux , ik qui 5 fans elle , y manque- 
■» roienr de beaucoup de chofes j ks Etrangers 
v à qui elle doit lHorpitalité ; les Lépreux qui 
» n'ont d'autre reflourec que dans la Charité : 
» tous ceux dont je viens de parler font en 
w grand nombre , S: elle pourvoit à tous. Mais 
î> Sa principale atrenr ion a pour objet tous ceux 
*>qut fervent a Tau tel > à qui elle fournit tout 
>jce qui cft nécc/làire pour la nourriture & 
» pour Je vêtement. Enfin 3 joignez a cela ce 
» grand nombre de pauvres furvenans qui de- 
■» mandent qu'on les affilie, & qu'on afîifte en 
p effets. Il cit vilible que ce détail immenft 
épuïfoit tous lcsrcvemisdcrEglilci&quoa 
ne mettoit aucune différence entre ceux dont 
les Fornii, croient la fource > & ceux dont les 
obtenons de chaque jour croient lorigincpar- 
cc qu'on i égardoi t les uns 6c les autres comme 
.confierez aux mêmes ufages* &: comme éga- 
lement dcilinczâ laflïl tance des Pauvres, Mais 
comme ce point eft tres-importanc s il eit m> 
ceffeire de le traiter avec un peu plus dV 
tendue» 
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CHAPITRE XL 

Continuation de la mémematière. Les Biens de 
VEgtifefont pour les Pauvres ; (f Von n'y a 
droit qu autant qu'on efi de ce nombre. Ce A 
un déjbrdre que de devenir plus riche en de- 
venant Evéque. Les Biens de FRglififont 
f*ntiellementles Voeux des Fidèles , le Prix 
leurs Péclie^ & le Patrimoine des Pau- 
vres. Ils font aujjifacre^ que les Vai (féaux 
deftineç a l'Autel. Ils fqntun Sacrijicedont 
on ne peut abu fer fans Sacrilège. Sentimens 
des Conciles £} des Pères fur la Simplicité des 
Habits •> des Meubles & de la Mai/on d'un 
Evêque. 

!.. ■■■-■■■■ n | | - — 

Article L 

Les Biens del'Eglife font pour les Pauvres , & 
(X Von riy a droit qu'autant qu'on efl de ce 
. nombre. 

I. T L n'y a rien qui démontre pliis clairement 
A quel doit être l ? ufage des Biens d'Eglife* 
^uela perfuafion où Ton a toujours été , qu'ils 
etoient dettinez à l'afïiftance des Pauvres j 
qu'on n'y-avoitdroir qu'autant qu'on érojtde 
ce nombre \ Se que les Evêques même , & les 
autres Miniftres de l'Eglife > n'avpient fur cela 
d'autre privilège , que celui d'être, les pre- 
miers Pauvres dont elle devoir prendre foi». 
»Toutce que poffede l'Eglife, «dit un fça* 
vant Auteur , qui a mérite par fon éloquence 

T 1 &C 
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eY par la pictc qu'on le confondit long-tems 
avec St. Profper 5 » elle le poflede en corn* 
» mun avec tous ceux qui n'ont rien « : {y ) 
Quûâ habetecckjîa * cum omnibus nihil haben- 
ithm habet commune* ^L'Evêque» dit-il en- 
»core> comme Pauvre volontaire > prend 
» pour lui-même & pour les befoins dans le 
» même fonds dont il tire les fecours nécetfai- 
» res aux autres Pauvres; il en eft l'Econome 
» 5c le Difpenfareur > mais non le Maître; &: 
s» excepté ce qui eft néceflaireàla vie* tout 
»le refte lui eft interdit : ( ^ ) Unde pauperi- 
busjùbminifira£,inde0 ipfe [/aterdos^ tan- 

?^uam pduper voluntarius vtviu S'il avoir cons- 
ervé ion bien , il n'auroit plus de droit à ccluL 
des Pauvres, Ill'eft devenu par ion choix y £c 
il mérite doublement d'êtres précieux à l'Egli — 
fe par Ton définrereflement & par Ton travail ^ 
mais en devenant Pauvre volontaire > il ne? 
"peut prétendre que ce qui eft néceflaire à 1*- 
vie : Inde & ipfe tanquam pauper votuntatiu&~ 
uivit* 

II. *00 Sx, Auguftin, dit THiftorien do 
» fa vie i avoir un foin continuel des Pauvres ^ 
*>&c le fonds dont il tiroir ce qui leur étoit dil~ 
» trîbué , étoit le même que celui * dont il ti — 
» mit pour lui * de pour tous ceux quidemeu- 
» roient avec lui » tout ce qui leur étoit né- 

» ccf- 



(^ JuHanu$pQmçrim t Lib* x. de Vkâ canum- 
'ptativit Cap p. 

(z) Idem ibid. Cnp n, 

(a) Pauperum femper memor erat , eïfque îiide 
erogabat unde de fibi , (ûifque omnibus fecum ha- 
bitantibus erogabatur. Fojjidius in Fhâ, $ m Aug, 
Cap, ij. 
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»ceflkirec<; Le tréfor etoit commun, la Pau* 
vreté feule y donnoit droit *, la néceflité & la 
prudence en regloient l'ufage >& l'honneur 
del'Evêque & desautres Miniftres de l'Eglife 
confiftoit à fe confondre avec les Pauvres , & 
à fe contenter, comme eux, du néceffaire. 

III. En cela St. Auguftin,&ceux quide- 
meuroient avec lui , ne faifoient que fuivre la 
règle de l'Eglife , qui laifle à la vérité l'inten- 
dance des biens de l'Eglife à i'Evêque, &le 
foin de les diftribuer aux Pauvres félon leurs 
befoins , mais qui ne lui permet d'y prendre 




»dance des biens de l'Eglife , 8c qu'il en foie 
»le Difpenfateur à l'égard de tous ceux qui en 
» ont befoin , en prenant fur cela de grandes 
» précautions , & en ne fe conduisant que paï 
» la Crainte de Dieu : qu'il lui foit permis aufr 
»& de prendre pour lui-même dans ces biens * 
»les enofes dont il a befoin, s'il eft vrai qu'il 
» en ait befoin «. Ces mots Quibus indiget* fi 
tamen indiget s méritent une grande attention. 
L'Evêque ne doit prendre dans les Biens dont 
il eft l'Adminiltrateur , que ce qui lui eft né- 
ceflaire,& ce qui lui manque : Quibus indiget; 
mais on l'avertit d'examiner férieufement, fi 

ce 

(b) Epifcopus habeat reram ecclefiae potfefta-- 
tem , ut eas in omnes egentes difpenfet , cum multâ 
Cftutâonê & timoré Dei. Ipfe autem eorum fit par- 
ticegs quibus indiget, m tamen indiget.. Concil. 
Anïioch. Càri* { i 5. Les Canom de ce- Conci- 
le ont fait partie de V ancien Code de l'Eglife Uni-* 
**rfe/2e s quoique quelqtm Evêym Ariens y ay en* ■ 
*»P*rt< m . i ,• 

T 5 



in Inftitution d'un Prince , 

ce qu'il croie être néceflàîre l'eft véritable- 
ment , 6c iï le befoin e!r réel : Si tamen indi- 
get. Et le Concile , en l'obligeant à ne conful- 
ter 3 ni ion choix , ni fa liberté dans-ladiflri 
bution de ces Biens, à l'égard même des Pau 
vres j & à ne eonlïderer que Dieu Se fa loi dan 
uriechofedont il paroit le maître, lui apprend 
d'une manière encore plus f erieufe de plus ef- 
frayante a ne pas détourner à lès propres uia- 
ges des Obtenons fi fainres,â moins que la 
néceffitè ne foit bien réelle &c bien légitime» 

I V, » UJ Si nous fommes pauvres Comme 
» le font les pauvres, dit Saint- Auguftiii au 
» nom de tous les Evëques & de tous les Mi- 
>înilltes de L'Eglife, les Biens qu'elle poflede 
» fonrà nous, comme ils fonraeux : mais il en 
» notre particulier nous avons ce qui nous fu£ 
» fie , les Biens de l'Eglife ne font plus à nous» 
» mais aux Pauvres v car nous n'en avons que 
»radminiftration ôc le foin, de non lapro- 
>ï prictë -, & ii nous ofons la prétendre» c'eft 
«une ufurparion criminelle s qui nous rend 
» dignes d'une condamnation qui ne peut être 
j>cxcufce«> La maxime cft générale : Si pan- 
ptrum compatiperes fumus. Cette condition 
e(t pour tous. If faut être pauvres > pour a voie 
parc aux Biens des Pauvres. Si Ton a d'autres 
reflburces , on n*eft pas de leur nombre. On 
leur doit reflcmblcr , & être réduit à la même 

Inéccf- 
( c)Sï paupemm corapauperes fonrasSctiofira fiim, 
& illorum : Jïautem privatim qu* nobU fuificianfc 
pofltdemas, non f tint il! a noftra, fed pauperam» 
quorum prociîratiouem quodammodo gerimus, 
non proprie tarem oobis ufurpatione damaabih via- 
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oèceflî té \ pour partager avec eux lenéceflàire» 
On ^ft leur Père & leur Econome , & non leur 
-Rival. On a leurs Biens entre les mains > mais 
comme un dépôt dont on n'eft point le maître» 
C*e(t leur voler ce qu'on retient pour foi * 
quand on le fait fans befoin. Il e(l permis d'y 
prendre le fuppiément de ce qui manque y 
mais c'eft une ufurpation criminelle que de 
convertir une fimple adminiftration en u» 
droit arbitraire , & en une indépendante pro- 
» prieté.ll eft jufte,dit S.Terôme,qu'un£veque 
» vive de l'autel : mais u n'eft pas jufte <ju'il 
» vive dans le luxe « : (d) Permittitur tibh vfà- 
cerdofy ut vivasde altari , non utluxttries.Les 
Oblations > qui font le ftuit de la Pieté , ne 
font pas deftinées à entretenir des profuiïoos 
<jue l'Evangile condamne. Le fuperflu n'eft 
jamais permis > & il eft encore plus févère- 
«ment défendu , quand il eft pris fur le néceflai- 
re des Pauvres. Mais il a toujours été difficile 
dfcconferver l'Amour de la Pauvreté au milieu 
de l'abondance -, & de fc tenir exâftcment au 
fimple néceflaire, lorfqu'on a pu couvrir du 
▼oile de l'autorité , & du droit qu'on a eu de 
prendre foin des Biens de l'Eglile, le double 
penchant du cœur aux richeflès,& aux délices* 



Article II. 

C'eft un dé [ordre de devenir plus riche en deve- 
. jmm Evêque. 

ï. Quelques E vêques 9 au tems de St. Jecô- 
mc, avoient déjà déshonoré l'Epifcopat par 

lin- 
(d) S. HierotymtinMklmm. G *. 
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l'injurie adminiftration des Biens de il r 
en devenant riches dans un miniflère o 
étoient entrez fans aucun bien* » (e )lls poflï- 
» dent des Richefles 3 die ce Pcrc en gemiflant, 
» qu'ils ont acquifes (bus Jefus-Cbrill pauvret 
» eux qui et oient nez fans biens» de qui vivant 
»dans le liëcle* dont le Diable cft le Dieu par 
»lc défir qu'il infpire des Riehcfles,&:par 
»ics faufles promettes de le (atisraire, n"a- 
» voient pu rien obtenir de ce Séducteur :& 
»l!ÊgU{e voit avec douleur & en foupirantees 
«mêmes hommes > dont le monde avoir con- 
» nu 5c mèprifé la pauvreté & la miiere, fictl 
» de leurs Richef&s 3 dont l'origine in jutte cft 
» connue» lUt/kfpirtt ro; eeclejia diviffl i 
quos mundus tentât ante mendii 

ILCedéfbpdre,qiii était rare au teins de 
Sx, Jérôme , eft devenu très-commun daiisle 
nôtre j où rEpifcopatn'ettdéftré que pour kl 
Richeiïcs j où il ferok méprïfe s'il en croit (t~ 
paré , Se qu'il ne rut qu'une /impie adrmniltri> 
xion du bien des Pauvres > où Von fe regarde 
comme ic maître de tous les revenus qn: 
gofent la manie epifeopaie > & où Von ne corn 
îïdere que ce qui peut erre la proyc d'un 
mené fans biens j ou qui cft le cadet d'ui 
mille où il auroir eu à peine de quoi vr. 
qui trouve en un jour plus de ri chef tes & plu* 
de facilité pour contenter Ion faffc & foi 
qifii n'en trou veroît dans fa mai lbn quand il ci: 
fer oit raïhéjou qu'il en réunirait tous les 

Le 

(e) PoMent opes fub Chriilo oaupere » quasfeb 
locuplete ik tallace diabolo non nabueranc : utfufr 
piretecclefia di vires > quos mundus tenait act* 
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ïemonde a vu cet homme dans l'indigence, Se 

Quelquefois même dans la mifere, & il eft ju- 
ement étonné que fans travail,& fouvènt fans 
mérite , il foit devenu tout d'un coup fi riche 
fous Jefus-Chrift pauvre \fub Chrijio paupere; 
après avoir été fi long-tems dans l'indigence 
fous le Diable, qui étoit fon premier maître, 
&*qui ne promet à fes efclaves que les biens 
temporels -, fub locuplete (f fallace Diabolo. 

III. Les Dons Evêques etoient infiniment 
éloignez de ces difpofitions. Ils quittoient la 
plupart leurs biens en fe confacrant au mi- 
niftère de l'Eglife , & ils ne trou voient point 
de gloire plus folide , que celle de devenir con- 
formes-à Jefus-Chrift par la pauvreté , & par v 
un défintereflèment univerfel, qui lesmettohf 
au deffus de toutes les paflîons des hommes. 
*> CfJ Votre Sainteté , difoit St. Paulin à un 
* grand Evêque de nos Gaules , conferve avec 
» zèle la riche gloire de la Pauvreté Chrétietr- 
Dne«. Non feulement vous ne rougi flèz pas 
d'être pauvre au milieu des Biens de l'Egliie > 
-dont vous ne vous refervez que le foin ; mais 
vous y faites confifter votre honneur & votre 
gloire , & vous croiriez vous dégrader , & mê- 
me vous appauvrir , fi vous préfériez de vai- 
nes richefles , au tréfbr ineftimable d'une Pau- 
vreté qui vous rend conforme à J. Ch. 

I V. Ces Evêques vrayement dignes d'être 
les fucceflèurs des Apôtres , bien loin de pen- 
fcr à devenir plus riches en entrant dans 1*E- 
pifeopat , ne s'appUquoient qu'à retrancher 

avec 

: (/) TualànâitâschrUlianapaupertatîs divitem 
gloriam tenet. S. Paulin. Epifi. aiVtStxK &*~. 
t/fomag. Efifi. 
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avec plusdeicvéricé tout ce qui ne leurpa- 
roiflbk pas néceuaire, pour être plus en état 
de (ecourir les Pauvres, & de les confolcr par 
leur exemple: fk au lieu de taire fervir leurs 
richefTc-s ou leur dignité au luxe Se au £**fle , ils 
comprenoient, au'contraîrc 5 que leur éléva- 
tion devoir contribuer à les rendre plus hum- 
bles. C'eft en deux mots le double caractère 
que St. Jérôme leur donne : fgj Quasfacer- 
dotium & humilioreîfach } 0f pauperts. L'E- 
pifeopat j dit il , les a rendus plus humbles & 
plus pauvres Cell à ces marques illuflrcs , 6c 
qui ne peuvent être équivoques , qu'il veut 
qu'on rcconnoiiïe les grands Evëques; & fé- 
lon ce Père, dont le jugement étoir fi exquis 
iv û fur , il tfy a point de moyen légitime de 
fe dîftinguer des Prélats indignes > que par la 
Pauvreté & par l'Humilité. 

V, Il faut y dit encore le même Père , que 
FEpiicopatfoit le remède de l'enflure & de 
l'orgueil^ Se qu'au lieu d'afiedter une éléva- 
tion femblafale à celle du Jïccle , il in* pire au 
conrraire le déiïrde de/cendre & de s'abaifTcr 
par l'Humilité ; (h) Humtlîtuu decrefear, 
non iniumefcarfajligw. Le monde n'en juge 
pasainfi 3 Se principalement le monde dont 
es mauvais Ecdéfialtiques font partie. Mais 
il n'en eft pas pour cela moins cerrain que 
J. Ch. ne bénira que les moyens qui 1 a choiiis 
pour établir fon Eçtife - 7 qu'il ne fubfti tuera 
lamaislesricheffesa la Pauvreté , ni le tille 5c 
l'orgueil à l'Humilité i &c qu'il demandera 
toujours aux iuccefleurs des Apôtres > le mê- 
me détachement des biens >& le même rénon- 
ce- 
{$ 1 S 4 Hicranym. Epift, ad Ruftictim, 
(fi) S t HtvtQnym, Epift\ ad Qççawm, 
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nent atout efprit de Domination, qu'il a 
çé de fes Apôtres. 

v I. Mais nous verrons dans un autre lieu 
nbien ces vér itez font immuables , & com- 
m Ton s écarte du véritable efprit de l'Eçli- 
,qui eft celui de J. Ch. même* quanti on 
qt continuer la prédication de l'Evangile 
r des voyes que FE vangile condamne : il 
-fuffit de dire maintenant , que plus un E vê- 
te fera pauvre de humble, çourvû qu'ilait 
iilleùrs les qûalitez néceflairesà fon état, 
us ilaura de mecès, plus ilfèradeftuit, plus 
aura d'autorité s plus il deviendra , malgré 
i l'admiration du lîécle , bien loin de s'avilir 
de tombcçdans le mépris. Je me contente 
1 foui exemple de St. Exupere Evêque de 
ouloufe , qui fe reduifït à la dernière pauvre- 
, pour aflifter les Pauvres ; qui vendit pour 
îx tous les fonds de rEglife,& même les vait 
aux facrez > & qui fat contraint de porter le 
récieux Corps de JeAis-Chrift dans une cor- 
âlle d ofier , & ion Sang adorable dans un 
tifleau de verre : mais qui , par ce prodige de 
Charité , n'en parut que plus riche , & plus 
igné d'admiration à toutes les Gaules. » (i)Lc 
iaint Evêque de Touloufe Exupere, dit St. 
Jérôme, iouifte la faim, & fe prive du në- 
ceflaire , à l'exemple de la Veuve de Sarepta, 
pour nourir les Pauvres*, & quoique la pâ- 
leur de fon vifage marque jufqu'où il porte 
le Jeûne , on fçait néanmoins que la faim que 
ibuffrent les autres , lui eft plus fenfible que 

»la 

(/) Sanftus Exuperius , Tolofae Epifcopus , vi- 
nseSareptenfis imitator , efflriens paicit alios ; & 
re pallenie jejuniis, fàme torquetur aliéna. 



i iS Jnjlumkn iun Prime 9 

»la iîerme propre : mais avec cela, qu< 
>j l'homme qui foit plus riche que lui , quo 
» qu'il foit réduit à porter le Corps de J, C" 
» dans une corbeille d'ofier } & /on Sang dai 
>j tin vaiifeau de verre « ? i\fr7*j/ ilhditius y qui 
Corpus Domini canifiru vimineo , Sanguine 
portât in vitro- Nous verrons bientôt que dar 
de grandes ncccilkez, les plus faiurs E 1 
ommiiréla Charité de Si. Exupere, bien loi 
d'y trouver de l'excès. Je me contente d'obier 
ver , qu en devenant aufli pauvres que lui s iJt 
n'erior.tparuqueplus dignes derefpect 5 & i 
en fera toujours ainiï > quand on connaîtra \\ 
prix & la gloire de la Pauvreté Chrétienne 
& qu'en regardera les Biens de lXgiifecomnv 
un dépôt confie aux foins d'un fage Difpenft 
teur j & non comme l'objet de fes dciirs* 



Article II L 

Les Biens de l[Egtife font effenrietlemem le; 
Vœux des Fidèles y le Prix de leurs Péchei > 
.& le Patrimoine des Pauvres* 

I. Ccfr une maxime au ffi ancienne que FE- 
glité,& dont la Tradition a fubfiftéjufqua 
nous * <\uc CID» les Biens de l'Eglife font ef- 
a fcnticîlemcnt > & par leur nature , les Vœux 
*> des Fidèles > le Prix dont ils ont efpéré de ra- 

» che- 

(&} Sciantes nihil aliud efle res ecclefise, ftifi 
vota fidelium* pretia peccatorum, patrimonia 
pauperum ; non eas vindicaverunc in ums fuos ? ut 
proprjâSïfed ut commendatas paoperibus divîfo- 
mnt* JuL Fomsr. Lib* », de ffît£ Contemplât, 
Cap. 9, 
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acheter leurs Péchez 5 Se le Patrimoine des 
» Pauvres <** Il ne faut pour cela qu'interroger 

la Foi & la Pieté de ceux qui les ont offerts, ils 
ont eu defleinde les confacrer à Dieu ^ comme 
une ablation fainte 3 8t d'une excellente odeur. 
Ils ont voulu fanftifier par ces prémices le ref- 
te de leurs biens. Ils ont voulu racheter leurs 
Péchez parleurs aumônes; félon le précepte 
de l'Ecriture; de ils ont exiçê de ceux à qui ils 
les connoient, une Charité encore plus pure 
que la leur ; un difeernement des beioins plus 
preffans Se plus légitimes, dont ils ne ft cro- 
yaient pas capables» uneattention furtousles 
Pauvres , âê quelque genre quils fufîenr, 
dont de fimpies particuliers nepouvoienr être 
ju^es y ôl une fage difpcniation des revenus 
eux dévoient durer plus cjue leur vie* 

IL S'ils avoient prévu > qu'au lieu d'avoir 
égard à de ii iaintes vues , on aurait employé 
à tout autre ufage , des biens qu'ils regardoient 
comme nez delà Pieté > fie eonfiea àla Chari- 
té : ( / ) Dtpqfha pie tari s ; s'ils avoient cru 
qu'on les fèroit fervir au luxe , à la profufïon 
& au faite \ s'ils avoient penfé qu'ils devien- 
droienr la matière de nouveaux péchez plus 
mexcufablcs encore que ceux qu ils avoient 
efpéré de racheter > s* ils avoient été témoins 
-u'on refuibit aux Pauvres ce qu on emplo- 
oit en folles dépenies; 5c s'ils avoient remar- 
qué plus de dilîîpationSc plus d'injullice dans 
lVfarunift ration des Biens eccléiîaftiques que 
dans les Biens féculiers i ou ne le 1er oient- ils 
pas repentis de leurs don^ou n'auroient-ils 
paî aceufé d'une infidélité manifclte ceux 
-u'ils avoient choifis pour en être les Dépofi- 

tai- 
(ï) Ttrtull ApoUg. C }9* 
Ils. Par tic* V 
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taires l Ou bien n^auroienr-ils pas employé 
route -forte de voyes 5 pour réprimer un abus fi 
vîfrhle ëcrï contraire àleursdeflèins ? Cequ'ils 
auraient penfc s'ils ayoiçnt vécu jufqu'à notre 
tenis,cft-il moins juite depuis leur décès? 
L'abus qu'ils auroient iî hautement condam- 
né, elt- ii devenu légitime par leur lîlenceî La 
Vérité eft-clie moite avec eux ? La juftice ex la 
loi naturelle , qui rendent les volontcz des 
morts (ï /acre es ëc ii inviolables , n ont-elles 
plus lieu : Et une prévarication iï manirefte, 
a-t-clle pu déroger à des donations iceliées par 
la morr des Tetra rcurs , qui ont voulu que 
leurs Obtenons ruiîcnt les voçu* de leur Pie- 
té , la Rançon de leurs Péchez , & le Patrimoi- 
ne des Pauvres. 

III- Mais ■ .qu'cft-il néceflaice d'interroger 
fur ce point des hommes qui font vi vans de- 
vant Dieu , quoiqu'ils foient difparusànos 
y eu:. ~t Y a-t-Hun -feul homme parmi nous , 
qui voulût fe dépouiller de fon bien » pour en- 
richir une perionne qui abuferoit ouverte- 
ment de fes libcralitez ; qui mit fa Pieté à au- 
rorifcrle luxe -, qui efpérât de racheter les Pé 
chez, en fburniiîànt aux paillons d\m autre 
de quoi les fatisfaire>qui choikun Diilipa- 
miïouun Avare» pour lui confier ce qu i 
tineroitaux Pauvres; qui crut que fcs volon 
tez feroient exactement fui vies, en prenant 
pour leur exécuteur un homme qui enieroit 
ouvertement ennemi ? 

I V- Il eit cvidcntque tous ceux qui ont don 
né àTEglife une partie de leurs biens ,onref- 

Eéré que fes Mi niitres,&: princi paiement h 
vèques,en feroient un meilleur ufage qu'i 
-rfauroieni fait eux-mêmes j qu'ils les regarde 
roient comme un dépôt £ônrîé a leur Toi & à 

leur 



n- 
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leur Charité * r &C qu'il? feraient infini mène 
éloignez de les convertir à leurs propres nf&- 
ces, connue s'ils en avoient été les maîtres, 
C'eft en effet comme fe font conduits les Pat 
teurs qui àvoï ont mérité laconfiance des Fidè- 
les, Ils ont accepté leurs liberalitez,commc des 
Biens étrangers dont ils devaient rendre 
compte., & dont le s Pauvres étaient le princi- 
pal on jet : fin) Non eas vindïcaverunt m ufus 
JùôSi m proprias y fid ut cornmendatàs paupe- 
rïbus dwîferum* 

V- Iln r cro;tpasnéccnairede les en avertir, 
Le deflein des Fidèles leur étoit connu. La det 
tination de leurs Aumônes o'é toit pas douteu- 
se V & comme e/étoit principalement par les 
exhortations des Min litres de l'Eglife * que 
les personnes du fiécle s'emprefloient de rache- 
ter leurs Péchez par leurs oblations voionrai- 
ics s & qu'ils mettoient leur confiance aux 
Prières des Pauvres, il ctoit difficile que ceux 
qui les portoient à ces bonnes œuvres , fuiïent 
afiez ixuuftes & affez cruels pour leur en enle- 
ver le fruit , ea retenant pour eux-mêmes & 
pour des choies fuperflues, ce qu'ils n\i voient 
reçu que pour les nécefïïtez prenantes des Pau- 
, vres. Maïs comme tous n'avoient pas les mains 
également pures, ôe que c' étoit une tentation 
pour quelques-uns, d'ufurper un bien dont 
ils a vo i e n c 1 econom i e , Y Egl i fe fn t ob 1 î gée de 
les Éaiie fouvenir , qu ils n'en avoient que la 
+ difpcnlarion & le fom \ ma-isnon laproprieté: 
Ou Ut Epifcopus , di fent les Pères du Concile 
de CarrHage 3 rébus- Ecclefiâ. mnquam cam- 
mendatiti non tanquam proprih utamu C'ert 
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tout dire en un fêul mot : car un dépôt eft 
très-different des biens qui font A nous, Tout 
cft facrê dans un dépôts rien n'clt au Dépofï- 
taire que l'obligation de le mettre en fureté; U 
quand la deftination lui en eft marquée y il ne 
peut y fans infidélité > le détourner à d'autres 
ufages , Se beaucoup moins s'en rendre le maî- 
tre. 



Article IV* 

lîsjont aujjîfacre^ que les Vaijfcaux de/lineç 
â l'AuteL Ils font un Sacrifice , dont on tw 
peut afntferfans Sacrilège . 

!• On comprend aifémeut, quelorfqu'ona 
offert à Dieu , ou des Vaifleaux deftintz à fou 
Culte , ou des Ornemens confacrez à l'exerci- 
ce public de la Religion, on ne peut les faire 
fervir à des ufages profanes fans facrilègëi fie 
il n'y aperfonne , à moins que de tomber dans 
l'impiété du Roi de Babylonc 5 qui ne fente 
toute l'horreur qu'il y aurait à changer la des- 
tination de ces choies faintes, & à les confon- 
dre avec celles dont on eft le maître* Mais 
pourquoi elt-on û frappe de cette efpece de 
f acrilège 3 pendant qu'on fe pardonne (i facile- 
ment une profanation encore plus criminelle , 
en s'appropriant des biens confierez a Dieu 

{)ar Ja pieté des Fidèles» en rendant inutiles 
es défirs que le Saint-Efprit leur avoir infpi- 
rez; en s'oppofant, autant qu'ils eft au pou- 
voir des hommes * à la rédemption de leurs Pé- 
chez; en raviffant aux Pauvres ce qui leur av oit 
été leguéventarifTant par cette infidélité publi- 
que èc manifefte j les oblacions des autres Fi- 
dèles 
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éles » qui craignent avec raifon que leurs il- 
éralitcziiefoientexpoiées aux m_'m. i sabus- f 
C enron-verriflant lespcnfécs qu ils auroieiu 
c faire raumône,endes ientimens de mur- 
mure &£ d'indignarion contre ceux qui , en 
ufiirpant le Bien des Pauvres , n'ont pas même 
la pudeur de cacher , fous des prétextes, une 
uiiirparion dont ils font vanité ? 

I L »{o) Si les Vèternens facerdotaux , dit 
*>avec grande rai ion un célèbre Auteur de 
» l'Antiquité, fi k$ VaûîèauxdeitinezàlaRe- 
u ligion , 8c iî tout ce qui 1er voit au ininjftèrc 
» ôc au Culte public , étoient regardez co m m 3 
»des choies faintes , qu'il n'étoit plus permis 
»de faire fervir à des ufages profanes, parce 
3* qu'elles avoient été confie recs a des mini fié- 
»res divins ; comment peut-on douter , que 
» les Biens qu'on oftre à TE^lilcne devienaen* 
» des choies facréess très -*iïffé tentes de celles 
»du lîécle, dont on ne peut par confcqueric 
»abuier pour le luxe, ni pour les dépenies 
»fupeifiues, mais dont les Evcques èc tes au^ 
»tres mintiïrcs doivent uler faiiitement s & 
»pour la feule nécciTité s parce quelles font 
wconlacrces à Dieu 5 & qu elles font à lui«# 
Dei fumea qu& conftrunturecclejïsi* 
II L On doit juger des ientimens de ceux 

qui 

(a) Si veftes ac vafâ , & caetera qure in facro uni 
miiiiftratibus erant , fandta vocabantur, nec ïnufus 
humanosievoeari (am poterant , divinis femel mi- 
nifteriïs confecrata ; quomodo non ea, qnaj cou- 
fcnintur ecclefye , facra credenda iunt , quibus, 
noa ut feculi rébus , luxuriofè s fed fân&è > ut Dco 
confecracb , utuntur ad neceffaria iacerdotes ? 
Jultan, pQtwr, Ltk* i, 4t V^uà, (knumftei* 
Cap. 16, 

V î 
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qui ont offert à Dieu quelque partie de leurs 
biens par Jes mains de fes M milites* par les 
difbofitions du faint Solitaire Zenon , dont 
parie Thëodoret dans ion Hîftoire relïgieufr, 
qui , avant que de confier entre les mains de 
TEvêquece qui lui reftoit de bien, lui parla 
de cette forre : » [f) Soyez , je vous fupplie , un 
» très-fidèle & tres-fage Difpeofateur de far- 
» cent que je vous confie ; diftribuez-le félon 
» la volonté de Dieu \ Se foyez péri uadé que ce 
» fera à lui 5 comme A votre ]uge, que vous 
v en rendrez compre. Je vous choifis pour cet- 
» te diftr ïbution , parce que vous Ères E vêque, 
» & parce que vous menez une vie digne de 
»TEpifcopar. Apres quoi, ditTHiftorien, il 
» remit ce qu'il a voit , entre les mains du Pre- 
#lat, comme étant établi de Dieu pour être 
» Ion Trèforier & fon Econome «, Pecunias 
velut divino qu&flori tradidir* 

I V, Ces fenrimens iï purs & fi religieux font 
communs à rousceux qui confacrentà Dieu 
quelque partie de leurs biens. Ils ehoiii flair 
entre fes M in litres, ceux cjuï leur paroiflent 
plus fidèles 6i plus dciintcrcfîcz , pour leur 
confier ce qu ï doit être le Pr i x de leurs Péchez, 
& de venir rafïîltancc des Pauvres, Ils veulent 
rous j que dans la ditlr ïbution qui en ferafaite 
on ne confulteque Dictr, ils chargent tous la 
conicience du Difpeafatcur du compte qu'il 



en 



(/>) HÏÏoiftarampecumânini optimus difpenfa* 
tor t eas juxta Dei voftmtatem diiiribuens , tan- 
quim ipii |udici ratiotï&m reddituxus. Harum te 
djfpenlatotem înftituo , qui & pontifex es, & 
pontificatu dignam vitam agis- Peeunias ergo velut 
diviiioqu&Ûori tradiftt* Thwdûrts. Hiftor* fLclig. 
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en tendra devant le juîFe Juge : & bien loin de 
confentir » que l'Evequeou les autres Mïnif- 
tres de TEglife détournent à des ufages fu per- 
dus ce qu'Us leur confient» ils ne font choix de 
leurs perfonnes,que parce qu'ils les croyent 
plus inirruits des règles > de plus fidèles à les 
oWerver, & qu'Us ont lieu de les regarder com- 
me étant établis de Dieu, comme les Tréib- 
riers ôc fes Dépofîtaires. 

V, Les Oblations des Fidèles font pat leur na* 
ture un Sacrifice offert à Dieu , qui doit être 
par cette xaifon infiniment pur » exempt de 
toute avarice » & d'une excellente odeur: (q) 
Odoremfaavimtis hoftiarn acceptant , placen- 
tem Deo, Ceft ainii que parle St. Paul des li- 
béralités des Philippiens , qui lui avoient en- 
voyé quelques feeours lorsqu'il étoir priibn- 
nier à Rome. Celt ainii encore qu'il parle 
des contributions des Macédoniens pour les 
Fidèles de Terufalcm. v(rj Nous devons, 
» dit-il aux Corinthiens , vous faire conn oit rc 
» la grâce que Dieu a raitc aux Eglifes de Ma- 
»cédoine , qui eft, que leur joyeVdl d'au tant 

»plus 

( y) Notam f acimus vobis gratiatn Deî qna? data 
eft in Ecclefiis Macedoniae* quôd in rnuïto expe- 
rimentotribulatioms t abundantta gaudiï toforum 
fuit > 6c altiflïrna paupertas eorum abundavit in 
divitias fimpliritatis eorum ; quia fecundum 
virtutem r teilimomum illis reddo , & fupra virtu- 
tem , voluntarii fuerunt , cum multâ exhortatione 
obfe cran tes nos, gratiam & communicationetn 
tmnîfterji, quod fitinfan&os. Et non ficut fpera- 
trimus, fed fenietipfosd^deruntprimùniDomJno» 
deinde nobis, per voluncatonDei, *. Gqy* C, Vllî % 
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» plus redoublée , qu'ils ont été éprouvez pat 
» de plus grandes afflictions , & quclcur pro- 
» fonde pauvreté a répandu avec abondance 
» les richefles de leur Charité fincere. Car il 
»eftvrai ,& il faut que je leur rende ce cémoi* 
»gnage , qu*ils-fe font portez d'eux-mêmes â 
» donner autanr qu'ils pouvoient, &c même 
»au-deià de ce qu'ils pouvoient : nous con- 
» jurant avec beaucoup de prières* de rece- 
la voir leurs libéralités gratuites > & de pren- 
ds dre part au foin de les porter aux iaints* tt 
» ils n'ont pas tait feulement en cela ce que 
»nous aurions efpéré d eux \ mais ils ic root 
>>doune^eux- mêmes, premièrement au Seï- 
»gneur ? 8c puis à nous, par la, volonté de 
» Dieu , qui leur a infpiré ce détër* 

V I. Qui oferoie détourner à des dépenfes 
fuperflucs, des Chantez prifes forte nécet 
faire même de ceux qui les Ëi liaient l Qui ne 
le croiroit pis coupable y s'il ne répondoir pas 
aux intentions fi putes de fi faintes de ceux 
qui s-étoient offerts premièrement a Dieu , Se 
qui lui offraient enfuite avec joyc une partie 
de leurs biens? Ec de quels voiles pourroir-on 
couvrir l'infidélité de celui qui , étant choifi 
pour Dcpofkaire par des faims & pour des 
îaints, nefexoitattennf , niàlaconhance des 
uns, ni aux befoins des autres î &c qui feroit 
fcrviràdes cupidités indigna; d'un Chrétien» 
& même de tour homme de probité- , ce qu 1 u~ 
ne Charité infbircc par le iiaiiïr-Efpric avoit 
deftiné à l'ailïitance des Pauvres 3 

VII. St. Paul, dont le déiintércfTcmeoi 
etoit d'ailleurs fi connu 3 8c{i ) qui ne vouloir 
devoir la tubfîftance „ qu'au travail de fes 

mains* 
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mains , ne contenu t à ie charger du foin de 
porter à Jetufalem les libéralités des Corin- 
thiens, qu'en s'amxriantTi te * ÔC un autre qui 
étoit devenu célèbre par l'Evangile dans tou- 
tes les Eglifes , £c fon deflein en cela 3 comme 
il le dit lui-même * *>fut ft) d'éviter par de 
» telles précautions 3 que perfonne nepût lui 
» rien reprocher fur le Ai jet de la grande fonv 
» me dont il ëtoit le Difpcnfateur* Car * ajou- 
»toir-il, nous tachons de faire le bien avec 
*> tant decirconfpeétion , qu'il foie approuvé » 
» non feulement du Seigneur 3 mais autft des 
» hommes «. Cette règle a été fui vie par cous 
ceux qui ont fuccedé A la Charité aufii-bien 
qu'au miniflére des Apôtres, ce ils ont eu le 
même délincéreflcmenc ? fiqles mânes précau- 
tions pour rendre leur adminiftration exem- 
pte de tout foupçon devant les hommes * Ô£ de 
toute infidélité devant Dieu. 



Article V. 

Sent! mens des Conciles $ des Pères fur la Si m* 
pli cité des Habits , des Meubles , ô* de la 
Maïfin d'un Evêque. 

LCefont l?sEvêques eux-mêmes qui ontpréf- 
rit desbornes févèresàlapartqu'ilsprendroient 
aux Oblations des Fidèles dont ils étaient les 
Difpeniatcurs: ils ont exigé d'eust-mêmes ô£ 

de 

(r) De virantes hoc > ne quls nos vitupérât in hac 
ilenitudine , qu^e mmiftratur à iiobis* Provîdemua 
en im berna , non iblùmcoràm Deo t fed etiam co* 
ràm homicubu?, lùid m v, 20, & 11 , 
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de leurs fucecucur s , que tout ce qui fcroiti 
leur ufage } rciîentît non feulement U Simpli- 
cité d T un homme modéré j qui uferokde ion 
bien avec làgellc »mais la Pauvre té d'un Eco- 
nome j qui ne prendrait pour les propres be- 
soins , dans le fonds des Pauvres » que ce qui 
feroit exactement née eilairc:» Quei'Evequc, 
»difent les Prélats d'Afrique aifemblez en 
>j Concile* n'ait rien a ion uiage qui ne foit vil 
» & fans prix ot i ( & ) VilemJupelleiiiUm Epfî 
copus ha&eat. Ces termes généraux compren- 
nent tout 5 ÔC dans leur précis ils ïnterdiJeat 
aux Eveques tout ce qui relient i roi t le luxc& 
le tàfte des Riches *> ÇxJ ils doivent être meu 
blez , vêtus y 1er vis jnouris, d'une manière qui 
approche de laModeftie des Pauvres , & qui» 
fans tomber dans l'indigence - ou la négligen- 
ce des personnes qui n'ont aucun bien > eon fer- 
vent une forte de Simplicité qui convient à II 
Pauvreté volontaire dont ils le font honneur* 
& qui eft leur titre pour ufer fans Iciupuledtt 
Biens des Pauvres. 

IL »Çx) Qpë vos Habits , difoit 5t, Jcrfi* 
» me à Nepotien j foieot fans affectation* Eri- 
» tez également ceux qui font trop lbmbr es U 
»ceux qui ont trop d'éclat*, 5c fuyez avec le 
»meme foin ceux qui font trop propres j& 
«ceux qui font trop négligez ; car fesun: 
*> quent le* Délices & la Moleiïè , & les autre 

(v) Concil. Cartkag. IP.Can. vf t 

(x )E% menfam & victum pauperem babeai- 
Ibid, 

(y ) Veftes nullasscquft devita ut eandid.i 
natus & Tordes pari modofugiendaHuntj qaia a '' 
terum delkias, akerutngloriara redolet* i* tb**, 
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» font foupçotîner la Vanité , par raffe&ation 
*> même du mépris qu'on en fait «. Et le même 
Pcrc> dans TE loge qu'il fait de ce faim Prêtre 
après fa mort > remarque comme unechofedi- 
gne de louange 3 » ($) l'attention qu'il a voit 
» eue pendant fa vie de n'attirer celle de pér- 
is forme > ni par la propreté , ni par une negti- 
» gence affectée de les Habits, 

1 1 1. Ce toit aufli la conduite de St. Augul- 

St!n 3 félon rHiftoricn de fa Vie. (tf)SesHa- 
bitSi dit-il y fon Lit ^ fa Cbauflure, Se tout 
ce qui croit à ion mage , n'avoient rien que 
de commun & de modcftei& Ton ne pouvoir 
y rien remarquer qui fût exceilif , ni pour 
la propreté s ni pour l'indécence «. Il ëvitoit 
salement ïes deux extrémités -, mais fon in- 
clination Tapprochoît infiniment plus de la 
Simplicité des Pauvres * que de la feule modé- 
ration desperfonnes riches \ car ileûr rougi 
d'un Habit un peu plus précieux que celui des 
autres Eccléfîailiques qui vivoient avec lui : 
»& (*b) s'il arrivoit qu'on luienfitpréfetu s 
»il le faifoit vendre pour les Pauvres autfi- 

wrôt s 

(2) Cultus îpfe née munditiis , nec fordibus nora- 
htliser&t.S.Hieron, ad Beliodor. Epift. 35, mv& 
tait. 

(a) Veftis eius & ealceamenta î & Ieftum,&a]ia, 
ex moderato & competenti babîtu erant 7 nec ni- 
tida nimium > nec abjefta plurimum, Pojfid. in 
Vîti $ Aug. 

(£) Vencîo & erogopauperîbtiSp Sihoceumde- 
I éclat ut ego habeam , talem detunde non erubef- 
eam, Fateor enim vobis > de pretïofi vefte erubef- 
co , quia non decet liane profeflïonem » hanc ad* 
foonitibneni ba?c mfcmbra> nos canos. S, -Aug t 
Serm, $Q,.dç Dtvtrjit. 
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»tôc» en avertiiïant celui qui Je lui avoit 
» donné, qu'il ne pouvoitle conferver > ni en 
» faire ufage \ Se que s'il vouloir qu'il acceptât 
» ion préfent > il devoir lui en faire un dont il 
» pût uferïans rougit : car » ajoutoi t-il 3 je vous 
» avoue qu'un vêtement plus riche & plus pré- 
>j deux que l'ordinaircmc couvre de honte,& 
» que je ne Tau rois me réfoudre à le porter» par^ 
w ce cju'il ne convient , ni à mon genre de vie» 
». ni à ma digniré 5 ni à mon obligation d'inf- 
»truirc les autres, ni à mon âge, ni à mon air 
» négligé dans tour le refte c< : JFateor enim vo- 
bis , de prttiofa vefie erubefeo , quia non decet 
Jmnc profiÛtofiem , kanc adnwniïionem » h&e 
membra* hos canot* 

IV, Ce grand Homme le trouvoit encore 
pi us déshonoré par un Habit trop propre, que 
par un aurre rrop négligé, & quoiqu'il ap- 
préhendât que la Vanité ne fecachaç fous des 
dehors humiliansjilcraignoir avec encoreplus 
de julHce» qu'elle ne devint fcandaleufe fous 
des dehors capables de la flatter. Il fçavoit que 
les Loups, e'eft-à-dire les Orgueilleux ,fe ca- 
chent quelquefois fousia peau desBrebis»c'eit- 
*i-dirc fous des Habits humbles 3 mais ilfça- 
voir auflî que les perfonnes Chrétiennes ne 
doivent pas quitter leurs habits humble's, & 
pauvres, a çaufe que les Oguei lieux de les 
Hypocrhespeuvem s'en fervi \ » ÇcJ comme 
u les Brebis ,p§ quittent pas leur laine, parce 
» que les Loups peuvent quelqucfoiss'cn cou- 
pvrir pour ies tromper, 

V.t.n effet , quand on a atTes de Vertu pour 

faite 

(c) Quk& ilkeovesnondebent pelles fuas de* 
ponere » i! aliquando eis lupife contegant. 
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foutenir uivextérieurnumiliant & négligé , 
&que tout le refte de la conduite répond au 
mépris de tout ce qui paroît excufable dans les 
bienféances qu'obiervent les autres > on doit 
refpedter même dans unEvêque une difpofi- 
tion û généreufe , qui peut être alliée avec 
toute l'autorité qu'exige fon miniftère 9 com- 
me il a paru dans St. Martin ; & dans beau- 
coup d'autres Prélats , que leur Humilité n'a 
rendus que plus refpeftables. 

V I. » ( d ) Quelques E vêques délicats ne ju- 
» geoient pas St. Martin digne de l'être , quoi-. 
» que le peuple le demanoât avec emprefle* 
9 ment -, & ils fe fbndoient fur ce qu'il n avoir 
» rien dans fa perfonne qui ne parût méprifa- 
»ble; que ks Habits étoient négligez, jufqu'à 
» la mal-propreté -, que fon Vifage n'avoit rien 
» d'impofant 9 ni de majeftueux -, que ks Che- 
»vcux étoient mal faits, & mal peignez «. 
Mais le peuple , dit l'excellent Hiftorien de fa 
Vie , qui avoit plus de lumière que ces Pré- 
Iars > bien loin de céder à ces reproches , les 
regardoit comme des Vertus qui fâifoient l'é- 
loge de celui qu'ils prétendoient blâmer : &c 
le jugement folide du peuple l'emporta fur la 
délicarefTe infenfée de ces Évêques mondains ; 
qui , contre leur intention , prouvoient com- 
bien ce grand HommeétoitdignedcrEpifco- 
pat dont ils prétendoient l'exclure: ha àpo- 

puhy 

(d) NonnulliexEpifcopis, qui ad conftituen- 
dumantiftitera fuerant evocati, impie répugna- 
bantjdicentesfcilicet, contemptibilem eneper- 
fonam,indignumeITeEpilcopacuhoniinem vultu 
ddbicabÛem, vefte fbroidum, crine deformem. 
Sufp ic. Sever. in Viti Sti. Martini. 

iV. Partit. X 
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pufoJcmcmi&Jïmiorisi, Morum tpifademrn* 
tid efi i qui tlluftrem virum , dum vituperare 
cuptunt * pr&dicabant* 

V II.L improbation de ces Eveques , moins 
éclairez que le peuple , ne fit rien changera 
Si. Martin de ft première conduite. Il confer- 
va dansTEpifcopat les mêmes fcnti mens ôc le 
même extérieur* la même Humilité dans le 
cœur 3 îa même Pauvreté dans fes Habits : & 
il fçut allier toute l'autorité cV toute l'efficace 
delà nouvdic Dignité , avec la Simplicité^: 
la Mortification d un Solicairc.(7J Iden 
fiamijjimè perjiverabm , qui prias faerauEa- 
dmi in corde ejus kumilitas, éditent itrvejluu 
ejus vilhaserat: atque ira plenus automatis 
£j gi'osis. 3 impkhat Eptfcopi dîgnitatem , ut 
non tarnen propojïmm monacki virwtem que 
défirent* 

V IIL Ce grand Exemple nous apprend 
deux ehofes tort importantes : l'une ,<jiie le 
peuple juge mieux que la plupart des Eveques 
de ce qui 1 édifie > &c de ce qui attire (à con- 
fiance dans les Paftcurs 7 l'autre s qu'il n eft pas 
vrai que le peupleaît befoin qu'on lui impofe 
par l'éclat extérieur de TEpiicopac , & qu'on 
peut >au contraire > a voira ion égard un grand 
crédit & une grande autorité , (ans employer 
d'autres moyens que ceux du Mérite & dç la 
Vertu j dont le Dcfïnteterïement & THumi- 
lire font les preuves les plus touchantes, 

IX, Cclt pour des hommes femblablesâ 
St.Martin que St. Jérôme a dit * qucleuts 
Habits neghgez , & même fales * font la preu- 
ve de la Pureté de leur ame , Se du Mépris Un 



(t)Um m OH t 



1! 
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cere qu'ils font du (\vu[z\Çf)Sordid&ve$ts 
candid* mentis indiciafunu Vilis tunica con- 
temptumf&culi prohat. C'eft encore pour eux 
-u'iladit^que plus leur Extérieur eft méprifa- 
le, & même dégoûtant,pius leur Confcience 
eft agréable à Dieu : (g) Quanto fœdior étante 
pulchriar: Mais pour le commun des hommes, 
& principalement des Evêques , le milieu en- 
trerexcefiîve propreté & la négligence excef- 
five r fuffit : & il eft facile d'ailleurs d'être vê- 
tu amplement, & même pauvrement, fans 
avoir nen de (aie ni d'indécent » quoiqu'on 
puiffe dire, en comparant un vêtement fi fini- 

S le & fi pauvre avec ceux des autres , qu'il eft 
de & vilain ; & c'eft peut-être en ce fens 
qu'il faut entendre ces expreifionsde S. Jérô- 
me ,Jbrdid& vefies ; quantofaedwr ,* en les ré- 
duisant à une iimple Pauvreté > mais fans y 
ajouter l'idée d'une Saleté choquante. 

X. C'étoit fans doute cette noble Pauvreté 
qui réduit les befoins au fimpie néceflaire , 
mais qui fçait conferver une haute dignité 
dans une baneffe apparence, que St. Grégoire 
de Nazianze loiioit dans St. Rallie: »(fc)U 
«n'avoir, dit il , qu'une Soutane 8c un Man- 
» teau. Son Lit étoit fur la terre. 11 fe privoit 
» du Bain ; & il paflbit une grande partie de la 

»nuit 



(/) St. Hier. Epifi. ad Ruftkam. 

u) r ' m 



_) Ibidem, 
(h) Illi tunica una, & pallhtm tmum , &ftratas 
fourni le&uîus, &illuvies- > & vigilise. ilîae jus dé- 
cora, Scornamenta ; & faaviflGma coenaSc obfo- 
nitim , panis & fal, novum inquara illud condimen- 
tuoi , & potio fobria & uberrima , quam nobis ni* 
hil laborantibus fontes profundunt. 6'. Grtg. Naz* 
Qrat. ao, 

X i 
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>3nuit a veiller. Cétoit-là route A gloire 
»& tout 1 ornement de fë mai fon* Son plus 
» délicieux repas était le Pain & le Sel* qui 
»lui tenoît lieu de tous les anaifonnenien&> ôc 
*>les Fontaines lui fourni iToient fans travail > 
» & avec abondance , de quoi fe défaïterer. 

XI. Je n'examine point maintenant cette 
féconde partie qui arapportiau retranchement 
des Délices- Je ne fuis attentif qu'à l'Habit 
fimple du plus grand des Evêques de rAfïe> 
Chef d'un grand département , dont Céfarcé 
ctoit la métropole , de qui avoir par fon Mé- 
rire , encore plus que par fa place, une gran- 
de autorité parmi fes Confrères. 11 ctoit fans 
Meubles , ians Orncmcns , fans Commodï- 
tez , réduit à l'Habit des Arrifans Se des Pau- 
vres , à une feule Tunique, a un feul Man- 
teau, à un Lit étendu fur la terre i*ôc néan- 
moins , qui connoiflbit mieux que lui les bien- 
féances qui convenoient à l'Epi ftopat ? Qui 
iugeoir mieux que lui de ce qui pouvoir , ou 
le rélever , ou l'avilir? Quien fbutenoit mieux 
queluiréminenceou la dignité* Et cjuels obf 
tacles a-t-il trouvé dans ïa Pauvreté , & dans 
le retranchement de tout ce que les hommes 
admirent * qui ï avent empêché deréuflïrdans 
fes travaux pour i'EgHfe . 

XII. St. Grégoire de Nazîanze, qui étojt 
auflï bon juge que St. Bafilc de ce qui étoit 
capable de rélever ou d'avilir l'Epifcopat* fui- 
voit en tout les mêmes règles; & il ne didi mu- 
le pas » qu'il fâifoit l'éloge de fa Simplicité, 
& de fon Amour pour la Pauvreté , clans fes 
Habits Se dans fc^ Meubles , en louant ces dît- 
polirions dans fon A m i .Quod commune, dit-il, 
unîufquenûjlrumfiudiumfuh. Er lors même 
qu'il fe vit aflïs fut le premier fiégo de YQ- 

çient* 




ou Traité des Qurtlhez **6 *4 f 

rient* non feulement il ne changea rien d 
xtàieur de fa conduite, mais il crut m 
devoir oppofer cet exemple au faite de ceux 
qui met cotent 11 armoire dans ce qui taiibit 
leur contulion. » (ij La manière > die- il > donc 
» je me nouris» ne me coûte ni loin 5 ni tra- 
d vaiî ) &: j'ai Jî peu de befoins Se de Meubles * 
»que je puis comparer ma maifon aux ranie- 
«tcsdesoêtesquiviventalacainpagne-Onnier 
V reproche la rudetfc Ôt la grodiereté de mes 
*> Habits, & mon air négligé. On roaeeufe 
»d*impoiirciicév deruftieitéi ôc l'on ne t rou- 
is* vc pas dans mes difcaurs > ni dans mes en- 
»trcticns , cet air enjoué qui plak aux gens 
» du monde «: mais ces reproches font mon 
éloge 3 & ils nVaffjrrniflènt dans ma conduite , 
bien loin de m'en faite changer, 
. XI IL II fui voit en cela 1 exemple de ces 
faints Evëques , dont plusieurs affalèrent aux 
Conciles d'Arles &: de Nicêe , àt qui dans ces 
occasions furent connus de Conftannn * qui 
admira la Simplicité de la Pauvreté de leurs 
Habits 3 qui n'en eut poux eux que plus de ref- 
peft \ qui crut s'honorer lui-même en Les ad- 
mettant à fa table * & quj $ fous une apparen- 
ce rnépri fable, fentit la prefence de la Divini- 
té dans c^s hommes Apoftoliquçs; ( IQ Menfk 

ip- 






(/)SîmpIici arque Uhborato viâùs génère uti- 
mur ; nec âbefliû, guarani vitafupelleclijis i^que 
orrais apparatàs experseft, multùm diflîdemus* 
Antnihi quoque veiïis afperitatem objicis, vul 
tufque fim m haudfàti& élégante m ? Ruflacitatemni 
meam £t infuliitatem non aceufabîs ? Quodque* 
afperum quïddam & aiperè loqui vidçat î 0* *>* 

1*J &*7. *. 

(h) Eufib % dç Vnà ConfUmini* Lib. 



1 
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ipjtus adkibebawur hommes 5 externa efmSem 

habitu ac vefthu dejpicahiks yfedquos die mi- 
nime defpicabiies jndicabat > quippe qui non 
exttrnàm hùrntnis fpeciem 3 qu& oculisjùbjvcia 
efl >fed Deum tpfum ïntrofptctreu 

XlVi Les fentimens de ce Prince font une 

fandc preuve que TEpifcopât ne perd rien de 
dignité dans l'efprït des perfonnes puisan- 
tes dans- te fiëele j par l'extérieur humble qur 
1 environne', qtfîl en cil admiré 3 à propor- 
tion de ce qu n s'éloigne de leut exemple \ 6C 
qu'il commencé à tomber dans le mépris» 
quand il oublie ià véritable gloire * & qu'il 
veut fubftî tuer un faux éclat a qu'il aurok dû 
rejeuer , au folide honneur de la Pieté * donr 
le propre caractère cfl y de retrancher tout 
ce qui n'eft pasnéceffaire , oc qui ne peut être 
que l'objet de la cupidité : w ÇIJ Le point et- 
» fentiel > dit Su Jérôme, eft de bien difeerner 
» ce qui eft bienfeam i l'état Eccléfiatlique fie 
»i rÈpiftopat; car iljr en a qui fe rendent 
» ridicules par des Affectations contraires à 
» la Simplicité ; & qui croyant bien entendre 
>* ce que dit Su Paul ^ qu'un Evêque doit être 
» m né Çni) > affeclcnt de s'habiller Se de fe pa- 
» rcr d'une manière mondai ne ? fe piquent de 
v propieté 2 recherchent les délices de la table » 

(0 Caput eft artis » decere quod fadas, Sunt enim 
quidam , ignorantes menfuram fuam , & tantafto- 
Jiditatis ac vecordia* , ut & in motu » 8c m inceflu » 
& in habitu , & in fermons communi , riftim fpec- 
tantibusprsebeant, écquail intelligentes quia fit 
ornaras, comunt fe veftibus* &€, S * Hitt*n. Epift* 
éd Ocçannm. 

(m) Le terme de St. Paul > omatas, fi&nfït 
fejpcggkle à i'eji-àdire grave & mQdcfi^ 







ou Traité des Qualité^ , (fe. 147 
%ic ne ftavent pas que cette vaine parure , 8c 
«ces afieftations feculieres,font plus infup- 
» portables & plus honteufes dans un Evêque 
» que l'ordure & jafaleté «. (hj Comuntfe vep 
tibus,& munditiis corporis , £j> lautiorts men~ 
fsi epulas parant , càm omnis iftiufmodi orna- 
tus & cultus/brdibusfaediorjtt, 

{n)Idtmlbii. 

CHAPITRE XII. 

Continuation de la même Matière. Frugalité 
de la Table commandée aux Evêques. Indé- 
cence tffcandale des Repas fomptueux des 
Evêques* Fauffe Gloire en cela ifaux Pré- 
textes. Jugement d'un Auteur Payen > mais 
inftruït de la Religion Chrétienne f fur le Lu- 
xe des Evêques. Condamnation au Fafie de 
Paul de Samofateparle Concile tfAntioche. 
Cris des Pauvres contre le Luxe des Evêques» 
Quand ils n'auroient d'autres Biens que ceux 
de leur Famille > ils nepourroient les emplo- 
yer en des Dèpenfes fupei fines. Excès dans 
les Bâtimens des Evêques condamne^. Faux 
Prétextes de foutenir fa Dignité. Quel état 
jm bon Evêque doit faire du reproche de Sin- 
gularité. L Amour des Pauvres a porté de 

joints Evêaues à vendre tout » A même les 
f^aijfeauxjacre^. LeTré/ordeFEgli/econ- 
fifle dans la Libéralité des Fidèles. Ils don- 

. ntr ont â proportion de ce quon répandra. 
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Frugalité de la Table commandée ûujc 
Evtques, 

I Ç Jérôme s que j'ai cite a la fin du Cha* 

O* pitre procèdent 3 unit les deux ci] 
de Luxe, des Habits > &C de la Table : Comum 
fi vefiibus y tf iautiorh metifa epulas pa^int; 
parce que ces deux vkes panent d'un même 
principe , qui eft l'Amour de foi-même & du 
monde» & qu*ils fonr également: honteux dans 
Un Evêquc-, qui doit apprendre ami autres, 
par fon exemple êc par fesdifeours * à mepri- 
îer une vaïne parure ? & à rejetter les Délices. 
Nous venons de voir ce que & Grégoire de 
Nazianzed lot z de lui-même, de de beaucoup 
d'Evéques qui lui reflcmbtoient* »ÇaJ que 
»Ia man ère dont ils ie nouriflbieiit croit fi 
ufimple & fi frugale 3 qu elle ne demandoit 
v ni foin 5 ni travail « > de nous avons appris 
de lui , » Çfj) que le plus délicieux Repas de 
»S» Balile ctoit le Pain ëc le Sel * qui lui te- 
»noit lieu de tous les afliifonncmens » de que 
» les Fontaines lui fou mi Soient fans travail de 
m quoi fe dé altérer «. Cependant ces hommes 
û ennemis des Délices $ àc iï éloignez de la 
perfee de s'attirer quelque nouvelle diftinc- 
ùon par la dépeniè > ou de leurs Meubles > ou 

de 

fo) Simplici Se illaborato victus génère utîmar. 

(p) SuavùTima cœna panis et fat \ Se potio fo- 

fcri a , quani nabis nilul laboranùbus fontes grohia- 
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de leur Table , étoient en vénération à tout 
l'Orient ) & l'un d'eux étoit Evêque de la fé- 
conde Ville de l'Empire , & l'autre affis fur le 
fécond fiége de l'Afie ^ qui lui foûmettoit 
beaucoup de Métropoles» 

1 1. S. ] ean Chry foftome , qui fucceda quel- 
que tems après à S. Grégoire de Nazianze , 
trouva les chofes changées : car le Luxe & la 
Dépenfe avoient pris la place de l'ancienne 
Simplicité : mais il ne crut point qu'il lui fut 
permis de fuivre un exemple dont il eut hor- 
»reur. ÇtQ IlreduifitfaTable à une Fruga- 
lité , d'où les Délices étoient bannies \ & il 
» regarda comme un facrilèçe tout ce qui étoit 
K>fiiperflu , & qui s'écartoit du nécefTaire«: 
Sacrilrgium exifiimansfi quid inejufmodi im~ 
fonder etur. Son jugement en cela n'etoit point 
excefltf -, car les Biens deitinez par la Pieté des 
Fidèles à l'afliftancedes Pauvres , étoient une 
Oblation facrée dont on ne pouvoit abufer 
(Suis facrilège. Et bien loin de juftifier cet abus 
par le mauvais exemple de ceux qui l'avoient 

6 recédé, il en eut horreur , exhorruit rems 
tns fe laifler jamais afFoiblir par les exhorta- 
tions de ceux qui défiroient qu'il fût moins fé- 
rère > & qu'il admît fouvent à fa table des per- 
(bnnes qui n'en avoient pas befoin ,>en ôtanc 
lux Pauvres & aux. Malades ce qui leur étoit 
léceilàire : ( r ) Iniquum & indignum erat , di« 

foit* 

(q) Frugi erat nimiam , delidaruthqùe omnînà 
idverfarius , facrilegium exiftimans , fi quid in e juf* 
podi impenderetur . . • Infpiciens autem , & men- 
ietumuftus^&impenfarum magnitudinem, ex- 
lomiit rem. Pallaa, in Vitâ Ckrjrfoft, Cap % îx, 

(r)IdcmlM. 
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foi i- il , infirmarum & pauprrum àhos* eu- 

rum qui fam ejfent lîbidini exponere* 

III. UHiftoricndcla Vie de S.AuqulVm 
nous apprend , que » ( r ) fa Table n'étûit pas 
» feulement frugale 3 mais qu elle croit n 
v fervie avec épargne ; que les mets ordinai- 
n> rcs étoient des Légumes Se des Herbes: que 
»c croit uniquement pour les Malades & 
»pour quelques Etrangers qu*on y aj< 
» q uclquefoîs de la v ianàe & du gras "> & qu'eï- 
xïcepté les cudlieres, qui étoienc darj 
» tout le refte de la, vaiilelle étoir , ou de tei- 
» re ,ou de bois ? ou de marbre : non que S, Au- 
-» guftin y fît réduit par indigence Se par né* 
» ccifité , mais parce qu'il préferoit cette dpe- 
»ce de rufticité par un choix volonca; 
Non ïamm mcejjïtatîs inopiâ ,Jed propûjm 
volnmmis* 

IV. L'illuftreS. Paulin a fî riche (IrJ autre- 
fols >& devenu f\ pauvre par Ton détachement, 
prenait plaifir à n'employer pour fan uûgc 
que des vaiflcfuix de faoh & de terre v & il ai- 
moi t> diibit (<t>) il> à fc rappcller le fc 

nir 

(s) Menfà ufus eft frugali & pareâ > qese quid™ 
interolejft & iegumina etiam carnes aliqtiandà* 
propterhofpkes, velquofque infirmlores, oano- 
nebat ; coehlearibitë tantùm argenteis utens , cete- 
ra va&quibusmenfa? fèrebantur cibï, vel teftsa^ 
vel ligpea, vel marmorea erant ; non camen ntx 
ûmti$ inopiâ, fedpropoiko voluntatis. Pojfii. *# 

(0 Paulinus ex opulentiflimo divite » votumate 
pauperrimus > de copiofiilîmèfanâus. $, Aug. LtK 
», de Civit, Dà C i o, 

(y) S t Paulin. Epifi, tM Stvtï* 






ou Traité des Qualité^ , &c* % \ t 
nir de (on origine , en préférant l'argile aux» 
métaux , &: a ?inftruke par cette leçon , qu'il 
porto it lui-même le précieux rréibr de la Foi 
clans un vaifîcau de cerrCr Amamus t/afafiëti- 
lia* quia $ ftcundàm Adam cognita nabis 
funt , & Domini the/kurum in raiibus vafis 
cQmmijfum hahemus. Ce grand Homme étoit 
lié d'une amitié fort étroite avec Sévère - SuU 
pice j qui ayant retenu ion bien * n'en ufoic 
que pour les Pauvres » & il crut lui faire un 
préfent digne de l'un 6c de l'autre , en lui en- 
voyant une écuelle de buis , pour lui montrer 
dequclle vaîflclle il fefervoit iui-même&pour 
l'inviter «î imiter une telle magnificence, (x ) 
Mifimus teftîmonialem dwitiarum nojirarum 
fcutellam buxeam. . * . Habiturus exempta , fi 
necdumftmili argenw ut tris. Il eft aifé de ju- 
;er quelle étoit la Frugalité de la Tablc^pa 
a fainte rulticité dont elle étoit fer vie. Çy^ 
Des Légumes & des Herbes convenaient a des 
vaificaux de bois Se de terre :& quand S* Pau- 
lin ne nous Tauroit pas dit 3 aucun de nous n'en 
aurok douté. 

V. St. Arobroife joignoit un Jeûne conti- 
nuel aune Abftinence continuelle, fans avoir 
fur cela aucun autre engagement que TE pi £- 
copat. Il étoit d'une nàiitanceilluftre >ailis 
fur l'un des plus grands ficgcsderEglife, obli- 
ge de foutenir fa Dignité par toutes tes voyes 
ïegîtime$j& il avoir plus de raifon pour juili- 
fier la Depenfe de fa Table, que ne peuvent 
en avoir des Evcques cachez dans le fond des 

Pro- 



E 






t*\Ibid r 

[j?) Menfulsenoftra paitkeps. 



. necohifculaj 



poculanoftra vitaviu S, F&uim, Eptfi, 17» 
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Provinces^ Mais »CîJ ] } ajoutoic àfesVcïl- 
» les & à les travaux infatigables * un Jeune 
» qui n'étoit interrompu que par le Samedi & 
»lc Dimanche, & perfonne* les autres jomsj 
*> ne le voyoit mander avant le loir «. Cepen- 



i 



la Frugalité , mais la Se vérité de A Table î Lr 
qui ne voit au contraire , que rien n'étoit piu< 
capable de donner du poids à fes difeours que 
fon exemple; 5c que la mortification volon- 
taire de la Pénitence ajoutent un nouvel éclat 
à l'innocence du Bâtême qu'il avoir reçu im- 
médiatement avant l'Epi feopat ? 

VI. Y a- t-il eu parmi Les Anciens un Homme 
plus célèbre que S, Athanafe , & qui oferoie lui 
comparer quelqu'autre dans l'avenir? Maisj 
excepté fa Foi 3 fa rare pieté > fa Patience in- 
yincibto dans les periecunons , quavoit-ïl qui 
e relevât devant les hommes ? 11 étoit auiïï 
pauvre & au fît détaché de toutes chofes , 
que les plus parfaits Solitaires- Il vivoit avec 
eux , quand il étoit obligé d'y chercher un 
azile, &c comme eux. Son Jeûne étoit éjjal > 
ies Veilles étaient égales^ & rien ne le diftin- 
guoit de ces hommes ipirituels» qu'une Ap- 
plication continuelle aux affaires de l'Eglife > 
jointe à une indépendance prefqu univerfel- 
le à Fégard de tous les beibins corpor 

Hic 



(z) Ipfeeratmïiltaeabftinentiae, & vigiliarutn 
multarum > & laborum , quotidiano jejunio mace- 
rans corpus s cuiprandendi nunquam confuetudo 
fuir, ntfî die Sabbato & Dominico. Pmltnm in 
vitd $>AmbrofCap t 19. 



ouTfdité des Qualité^ , &c* 
fie faj ittiw* dit STGréc 



récoirede Nazianze 



fans fcnéloge , velttt corpme vacantes y acma~ 
ni* expertis » injejumis & orationihus ajjï- 
Juitatem laudibus vehat , ilk infuptrabïkm in 
vigitiis & pjalmodiîs vigmem* IL paroiflbit 
au deifus de toutes les néceflkez humaines * 
quand il s'agïflbit du Jeûne 3 de la Prière ? de 
la Pialmodie 3 des Veilles perfévécantes. Ce- 
toit-là fa gloire & fadeftination : & bien loin 
de regarder TEpifcopat comme oppoféàces 
faints exercices > il le confideroit au contraire 
comme une raifon nouvelle de s'y abandon- 
ner, pour attirer fur le miniftère extérieur plus 
de benëdi A ton & plus de grâce. 

VIL Ceft ce qu'il repréfente au Solitaire 
Draconce,qui renifoit PEpifcopat 3 comme 
oppofé à ia vie pénitente &: mortifiée qu'il 
avoir embraflee : vÇbJll vous fera permis, 
»lui dit-il, de continuer vos Jeûnes quand 
» vous ferez devenu Evêque * & de fournir la 
» fat m Si la foifVcomme S* Paul*, & de vous ab- 
>* (tenir de vin^comme Ttinothée... Nous con- 
D-noiifonsdesEyêqucs qui jeûnent,§£ des Soli- 
daires qui ne jeûnent pas**.. Vous avez içu 
» quelle etoït la vertu du Moine Scrapion , &; 
» quelle ctok celle du Moine Agathon, Ils ne 

*> l ont 
(a) S, Grtg Naz t Ofét>ti t 
(J?) Lîcebit tibi in epifcopaai efurire, fidre, ficut 
Pànlo, vinum nonbibere , lïcutTimotheo,». No- 
vimus Epifccmos jejunantes, & monachos come- 
dentes*., Norëî Serapionem monachum, nom" Aga- 
thonera*.. & tamenifti Epifcopi conflimi non con- 
tradixenmt > fed habentes pro excmpJari Elizaeum, 
& confeit quid Elias egerit , qmà difeipuli Chrilli 
Apofroli fererint , fufeeperunt banc curam. S m 
Aihanaf, Epift. ad Drawmium. 
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»l*ont point perdue pouravokconfenriaëtre 
wEvSquci & ils n'ont oublié» ni l'exemple 
»4*JBliféc f ni celui d'Elie, ni celui des Apô- 
» très àc des Dficiplcsdc Jeius-Chrifi-j en/but 
» frant qu'on les chargeât du foin des Hglifes. 

VIII, Les plus iltuftres Evéques cie nos 
Gaules joignaient ks auftéritez des Solitaires 
aux travaux de l'Epticopar Les Jeunes de 
■S. Loup* Evêque de Troyei 3 font preiqu'in- 
croyablcs > & néanmoins une celle Abfti rien- 
ce n'cmpeclioît pas qu'il ne fut regardé com- 
me fcj P? ïnceats Ei:êijU£S , cefî- a-dire com- 
me cclni qui avoir plus d autorité parmi fes 
ConfreresvOn fçait quelle considération s'é- 
toit attiré dans Ttplîfc > &ç même à la Cour , 
S. Germain (4 j , Evêqucd'Auxerrc ; 6c cepen- 
dant fon Abftinence 8c Tes jeûnes avoient 
quelque choie de h extraordinaire r quon 
n'oferoit en taire le détail. S. Hilaircj (e) 

Eve- 

(c ) S. Stfoint Apollinaire ^ Evêqut de €ier~ 
mont i luiâQnnt cette qualité ;$an£fcum Epifcopum 
Lupum ,' facile principem Pontiticura Galîieana- 
rum> Lib,7.E>?$*n* 

(d)Ex eâ die quo facerdoti i iumpfit exqrdium, 
ofque ad terminum vitse s nunquàm panem framen- 
ti , non yînum , non acetum 3 non oleum , non le- 
gumen , nunquàm vel falem adufum çondiendi fa 
poris accepir. In refe&ionibus primùm cinerem 
praelibavit, deinde panem toordeaceumfumplk.* 
Nunquàm nïli in vcfpere cibus ponebatur* Con 
fiamtrts Pre/byttT in Vitâ S. Germant. 

( O Abftinendo vidu , oçere înhftendo , itine- 



i 



! 



ra pedibus cotafotendo, ita te tenuavit, fiitigavit 
cxnanlit , ut vix quadragefimï oftaviannî eirailum 
Honorât. Maffiî. in Fixa $\ Htlat. 



adimpleret, 
ArcLat. 



/ 



. owTraitêdèï Quaïîte^. y (fç. z : j 5 
£vcque d'Arles, abrégea fon Epifcopat &ia 
*ic ens'épuîfarît par fcs Jcûftcs & par les fonc- 
tions pénibles de fort miniftère> dontilfai- 
fbît quelques-unes en marchant à pied. Et 
Ton petit dire en général de tous les Prélats 
oui ont fait plus d'honneur à rEglife , que non 
-feulement ifs ne fe font point avilis par la ftu- 
galitéde leur taWe , mats que ce qui les a ren- 
ârphis vteftéfabiès , a été le mépris qu'ils ont 
Au des délices , & l'amour qu'ils' ont témoi- 
gné pouï h Mortification & pour la Pauvreté. 
I X. Eneffet , rifcnne 1 convient' mieux à un 
Prédicateur de la pénitence, tel que doit être 
un Evêque ,• que -d'en donner l'exemple par ft 
Conduite \ Se S. Jérôme â grande raiion cfe di- 
re , que c'eft la honte & la con jRifion d'un Eve- 
2' ue , que d'ànnortcer l'Evangile de Jefus- 
)hrift pauvtc & crucifié , avec un vifagè qui 
marque par fon embonpoint l'abondance & 
les délices , & qui déipent par un air content 
& fatts£rit>ce qui! dit du Jeûne Se TAbfti T 
toehee : CfJ dn nonconfufio & ignominia efi* 
dit ce Père, Jefitm crucïjîxum magiftrum, pau- 
perem atque efarjentem , far&is fra.dicare cor- 
■pjoribus/ Jejuniûrumque doftrwam rubentes 
buccas , tumemiaque ara proferre ? » S'il eft 
Dvrai, continue ce grand Homme, que les 
D'Evêques' occupent la place des Apôtres s 
» qu'ils ne fecotttertt^nt pafs dé parler comme 
» eux , & d'imiter leurs difeours , mais qu'ils 
»en fuirent ^uffi l'exemple , & qu'ils s'ap- 
to pliquent , comme eux , à fervir les Véu- 
»vc$ & les Pauvres , puifqu'ils ont fuecc- 
*dé à leur miniftére a. Si in Apofiohrum loto 

Y 1 >• 

(fj S. Hfcren. in Jfâcttam.G. *•• 
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Jumus , nonjolùnifermonem eorum fmitemur f 
fed converfaiionem quoque & ahfiïnentiant 
amplefiamur. Sanfium utique eji&apojloli- 
mm minifterium > vidais (fpauperibus mini fi- 
trareAl cft vrai que ce reproche ne convient 
gueres â des Evëques muets , à qui on ne peut 
pas oppofer la contradiction qui le trouve en- 
tre leur prédication & leur exemple : mais ils 
n'en font que plus coupables d'avoir fuprirac 
ce qui les condamne % & de tenir la vérité cap- 
tive par leur filcnce , pendant qu'ils la combat- 
tent ouvertement par leurs actions. 



Article IL 

V 

Indécence fçandale des Repas fbmptuem 
des Evêques îfauffe Gloire en cela ifaux Ptt 
textes. 

1. » fsJ Au lieu des Pauvres 8cdes Veuves 
n- dit encore S. Jérôme ,> au Lieu d'inviter à t 
» Table épifcopalc des perfonnes indigentes , 
w 5c qui n ayent pour tout bien que la recon- 
Dnoiflancei les Prélats qui necompeenner 
» pas en quoi coniifte leur véritable gloire , J 

n fbnc 

(g) At nunc t non dko pauperes, non dica 
firatres, & qui rurfiis invitare non poffint , ex qiai- 
bus , excepta gratiâ 4 nihil almd epifcopalis fperat 
raanus : fed militantes 6c accinéfco gladio * & judi- 
ces » excubantibus ante fores fuas centurionibus f 
turmis militum * Chriili facerdos invitât ad pra 
diùm. Totà clerici urbe difeurfant , quserunt es 
hibere judicibus, quse illi inpraetoriis fuis aut ir 
venire non poflunt, ayt certà inventa non ce 
munL ldiméid m 



àuTraité des Qualité^* @c. i^J 
>>fbnt confifterà traiter magnifiquement des 
» Officiers d'armée & des Gouverneurs de 
» Province , dont les gardes font fentinelle à 
xrleur porte. Us occupent alors tous leurs Do- 
» meftiques , & les Ecclefiaftiques mêmes , qui 
«dépendent d'eux; à chercher dans toute la 
» Ville de quoi régaler ces perfonnes impor- 
» tantes ,• & à- leur faire fervit , dans la maifon 
ad'unEvêqne , ce qu'ils n'auroientpas trouvé 
» dans leur Gouvernement , on qu'ils n'au- 
» roient pas vouïir acheter pour leur ufage. 

IL C'eft une fatisfaftron bien vaine alors, • 
mais bien digne d'un Evêquc mondain , que * 
d ? avoir réufli à faire admirer en apparence fa 
magnificence & fa délicatefle par un Gouver- 
neur de Province , ou par un Magiftrat impor- 
tant j qui la condamne en fecret , &c qui elt of- 
fenfé de ce qu'on affefte , en fe déplaçant , une 
gloire qu'on ne pardonnerait qu'avec peine ■ 
a un homme du iiécle qur n'employeroit pas* 
•à cette prôfufion le Patrimoine des Pauvres*' 
TùÇhj Evitez y difoit S. Jérôme à Nepotien, • 
»de donner à manger à des petfonnes du fïé- 
»cle, Se principalement à ceux qui y font élê-"" 
»vez en dignité. 11 èft honteux pour un Prc- 
» tre de Jefàs-Chrift ,- qui a vouluêtre pauvre •" 
»pour nous , & qui Veft humilié jufqu'à la * 
» croix ? de voir des cardes .& des fbldats à fa 
jrporce, pendant qu Un Conful^ou un Gou- 
«►verneur de- Province, eft' àtfïsà une table r 

Y 3 »plus 

. . { * ) Convi via tibi vitanda fiint feciilar jijni, Se : 
nfÉdméfaorum qui honoribtis tuinent. Turpe eft 
**nteforesfàcetdcHûsCfeiftieràcïfixi&pauperis... - 
liftpres Confalum & milites éxeubare > ^udicem- ■ ' 
que pcormciœ meliùà àptidte prandere, quàm in : 
falatio, 5. Hier*** J#ft*4 wt&iamtm^ 
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» plus délicate , & mieux fervie , que ccHc 

» qu'on lui auroit préparée dans ion propr< 
» Palais» 

ILL Un Evêque qui connoîtpeulesliom 
mes de les devoirs», ^imagine alors qu'il s\?t 
attire uue nouvelle confideration par une tel 
le magnificence. Mais tous ceux qui fupeo 
mieux que lui des bienféanccs,lcnKpn7ent 
& le condamnent ) ôc ceux même dont il croie 
avoir mérité l'eftime par cesdépenfes fuper. 
fluëSjfont les plus rigoureux cenfeursde & 
conduite. Car le monde connoït à merveille 
ce qu'un Evëque doit au public & à ioi-mê- 
mc ; il n'eft capable d'admirer que la Fru- 
galité &la MoJeftie^il n'aime point ce qui 
lui rcffèmble » & il eft même indigné > quand 
on croit lui plaire en le furpaiTant dans le lu- 
xe ev dans la vanité. A in fi la parole de S. je 
rôme > turpe ejl i il cil honteux pour un Prê- 
tre * ou pour un Evcque j de prodiinjer pour 
des peiionnes iiu fïéclc les Biens de VEglîiè if, 
des Pauvres 3 eft également vraye au jugemen 
des perfonnes ^e pieté , &i de celles même qu 
ne connoîflènt que les bienféances du monde* 

I V. mais il faut avouer que les Evcquescor- 
rompus par les délices Se par la vanité > coi* 
noiflent peu ce qui fait leur véritable gloire 
& que non feulement ils en jugent avec" moi n. 
de lumière & de difeetnement que les person- 
nes du ïîéck , # mais {"/J qu'ils ofent même > 

» félon 






(0 Haec fortaflS nobîs exprobtaverint» jant 

enim exprobrânintj quod nec menfà lautâ, nec< 
magnïfica vefteutimur > nec fplendtdè in publicum 
prodimos , nec ad eos l: à quibus con venimui' >,g< a* 
vitatem Se tàftuui adbibeimifi*. 



ou Traité des Qualité^ , (Te* s f ^ 
* félon S, Grégoire deNazianze , cenforer la 

» iàge modération de leurs Confrères , en Icut 
w reprochant la Frugalité de leur Table Scia 
tù Simplicité de leurs Habits ; de en les repre- 
» riant de ce qu'ils marchent a pied & fans 
» équipage „& de ce qu ils ne coniervent pas: 
» dans les- viiites qu 1 ils font , ou qu'ils reçoi- 
» vent , cet air de Grandeur ScceFaftcdûntils. 
» font jaloux «. Lesfoibles les écoutent avec 
une efpece de timidité , & quelquefois jusqu'à 
imiter leur exemple : mais ceux qui font inf- 
traits des règles * & qui ont l'efprit epifcopal > 
repouflbnt avecindigjnation ces reproches qui 
font leur gloire : » Sols n'ont garde de confon- 
udre-ia noble implicite d'un Evêquc 3 avcc 
v l'appareil magnifique desConfuls y des Gou- 
» verneursde Province > Se des Généraux d* Ar- 
»mêe. Ils ne prétendent point difputer avec 
» eux de faite 6c de grandeur. Ils ne font point 
fleurs rivaux. Ilsn'efpèrcnt point les effacer 
» par leurs dé pentes \ en employant le Bien des 
» Pauvre > à des proruïîons iupctUues , Se ils fe 
j> croiroient très-coupables > s'ils otoient aux 
» uns le iiécefliitc y pour répandre fur les autres 
» ce qui ne fer virok qu'aux délices* 

V. Ces paroles de S* Grégoircde Nazianze » 
ntfiiebam /ci lices asm ConfuUbusy $ Pr&feç* 
ris , clarijjîmifqtte belli Duc i bus &mulationem 
$ cas amen êjft :»[!{) ] 'iguorois ,- je l'avoue , 

» qu'il 



(t ) Nefcîebani frilïcet cum Confulibus, & 
Praefe&is, clarîfEmijfoue belli Ducibus #mulâtkv 
nem êc certamen eue ; ititidque oportete ut À no- 
bk , pauperum bonis adluxum et deïicias abu- 
tentibus» neceûaria in res fuperfluas efrundantr - 






■ 



%6o hifthmion d'un Prince* 
»<ju*il fût de notre devoir de furpafler, s ! 
» etoit poflible s la magnificence &' le fâtte des 
» Grands de l'Empire i de qu'il y allât de notre 
•» honneur détacher au moins de les égaler , en 
»épuifmt pour cela coût le Bien des Pauvres 
Ces paroles 5 dis - je 3 de ce grand Homme * 
font fentir tout d'un coup le ridicule > la va- 
nité & rinjulHce de cette mufle aftectation de 
quelques Prélats , de fe fignaler par le luxe f 
parladépenfc, quoiqu'ils foient obligez de 
donner l'exemple de la Mortification 6c de 
l'Humilité t & qu ilsne foient que ics Econo- 
mes du Bien des Pauvres. 

V I. Quelques-uns tachoisut derjufliiïer le 
grands Repas qu'ils donnoient à des Gouver- 
neurs de Province > ëc àdcsM'agiitratsimpor- 
tans j par refperance oe fe les rendre favora- 
bles quand il* auraient quelque grâce à leur 
demander pour des perfbrmes affligées : wiais 
Si. Jérôme, en parlant à N é potion , leur ap- 
prend que h\ plus folide recommandation au- 
£rês des Grands * eft laSainteté , fou tenue par 
i pratique Se l'amour de la Pauvreté. » ( / ) Si 
» vous prétendez, iui dir-il , excujer la-dépen- 
»fe que vous faires ? par le déiir de fervir les 
» malheureux ; je vous déclare que le M agi C- 
x> trat aura plus d'égard pour un Eccléfiaftique 

(0 Qu'od fi obterrderis 5 te faeere htec ; ui 
ces pro miferis » atque lubjeûis , judex feculi plu; 
deferet clerïco continent! * quàm divtti ; & niagïs 
fenititatem tua m venerabitur , quàm opes. A ut 
fi talis eft >qut non audiat ckricum pro quibusirbetf 
trïbulatîs* nifi inter phïalas * libenter carebo hujuf- 
cemodi beneficio ; & Chriftum rogabo pro judî- 
ce > qui magis Si çitiùs fubvenirepoteft quasi j 1 
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» charitable &c pauvre* que pour un autre qui 
» lui aura tait montre de les richefies. Mais 
>* s'il cft vrai que le Magiltrat foit plus tou- 
*ichë de la bonne chère que de U juflice de vos 
» prières \ fe vous conseille de prier 3 e fi* s ~ 
wChriil pour lui ôt pour les perlbnnes affli- 
Dgées , donc le fecours dépend infiniment 
» plus de jcïus-Chn ft que du Magiftrat , 

VIL II en eu de même * à proportion des 
Repas que les personnes qualifiées de l'Em- 
pire peuvent donner aux Evèques & aux au- 
tres Excléiïaftiques» dont Hz. Jérôme défi te 
qu'ils s exeufent ordinairement » quoiqu'ils f 
/oient invitez d'une manière prenante, éc 
qu'ils Puiflcnt efpêrcr que cette condefeen- 
dance leur procurera plus de crédit pour au f- 
ter les mifecables. » (m) /aime mieux > dit ce 
» Père, qu'on n'aille chez les Grands que 
» pour les confolex dans des occaiîonsoù ils en 
»ont beibin,& qu'on évite de partager avec 
*>tux leurs plaifirs. Ils paroiffent inviter d'u- 
rne manière erapreiTée > mais fi Ton cède ficî* 
»kment à leurs détirs, on tombe infeniible- 
»menr dans leur mépris. Car je ne fçais comr 
» menr il arrive > que lors même qu'on nous 
x in vice avec ardeur » on perd une partie de 
» reftime qu'on avoir pour nous , quand nous 
» cédons j & l'expérience fait voir , que fi l'on 

»ale 

(ni) Cortfolatores patiùs no* în nuErotibu* 
fuis, quàm convivas in profperis noverînt. Faei- 
lè contemnitur cJericus , qui fepè vocanis ad pran- 
dium, ire non reçu fat. Nefcio enim quomodo 
etiam ipfe , qui depr ecatur , ut trîbuat , cùm acce - 
péris , viliorem te judteat; & mirum in modum* 
a eum rogantem contempferis > plus te pofteriis 
veneratur. S. Hmon t ad, JVfpor. 
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»a le courage de réfuter , on en devient plus 
» rcfpeCtable à l'égard même de celui quon 
» refuie. 



Article §fE- 

Jugement d'un Auteur Pttyen > maisinflruit dt 
la Religion Chrétienne ,/«r le Luxe des Eve* 
. ques* 

I. On ne peut mieux? juçer des difpofiuons 

des perfonnes du ficelé à l'égard de la dépenfe 
des Evéques , & de rimpreffian que leur Lu- 
xe & leur Magnificence font fur elles > que 
par le fentimem d'un homme important > qui, 
quoique idolâtre > étoit fort infirme de ce qui 
fcpafloït parmi les Chrétiens , & qui joignok 
à la qualité d'un Hiitorien finoere* -l'expé- 
rience q ue le maniement des affaires & le com> 
mandement des armées lui avoienc a^quile. 
Après avoir parlé du Pape Damàfe , & d'Urfî- 
cin fon compétiteur * Se des violences qui fu- 
rent exercées de part & d'autre > il ajoute ces 
réflexions à fon récit. »(w) le ne défavouç 
» ■pasjdit-iljen confiderant l'éclat & lamagni- 
» ficence qui régnent -dans-Rome 3c dans les 
» grandes Villes y que ceux qui aiment ces for- 
» tes de chofesj ont raifon d'employer tous 
» leurs efforts pour fe procurer une Dignité 
» qui les met en état d'en jouir. 

»Car 

(n ) Neqoe ego abnuo } oftentationem rerum 
confiderans urbanarum s hujus rei cupides , ob inv 
petrandum quodappetuatj omni contenmone la- 
terum jurgari debere. 
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d Car foj s'ils peuvent y arriver 8c s'y main* 
» tenir > ils font fins déformais de ne manquer 
» de rien i de devenir bientôt riches par les 
» Oblat ions abondantes des Dames de quai icé \ 
©de ne garoureen public que dans des Carof- 

> fes y d être vêtus d'une manière qui imprime 
>le refpecV,8c d'avoir une Table il majmifi- 
>quemem & iï délicatement fervie> qu'elle 
t iûrpafle celle des Rois. 

IL» fpj Mais, ajoute ce fage Hîftorien j 

> je les trouverais plus heureux * 8c ils le fe- 

> raient en effet s s'ils fçavoicnt méprifer la 
» grandeur 8c ic faite de la Ville, au heu defe 

iTervirde ce prétexte pour exeufer leur Am- " 
> bidon £c ieut Luxe; 8c s'ils pouvoient fc té- 

> foudre à imiter l'exemple de quelques Evê- 

> que de Province > que la Frugalité 8c l a Abfti - 
»neucede leur Table , la .Simplicité 8c la Pau- 
vvretéde leurs Habits, & rHumili té peinte 

1 » fur leur vifage , rendent agréables à Dieu , 8c 
» vénérables à tous ceux qui ont une fincere 
» Pieté, 

tlIL Que peuvent répondre des Evcques 
amol- 

(#) Quùm id adeptî, futur! funt ita fecuri > ut 
ditentur oblationibus matronaram , procedantque 
vehicuïs bifiderttes, eircumfpeftè veftiti epuJas 
curantes profuias, adeo ot cormn convivia rega- 
les fuperent menfas. 

(Pj Q ui ^ poterant beati reverà fi magnitu- 
<Ene urbis defpeéfcà , quam vitiîs opponunt, ad 
imitationcm antiftitura quorumdamprovincialium 
vivensnt : quos tenuitas edendi potandique parciF- 
fimè, vilitas etiam indumeiitonim* 8c fuperciliahu- 
Tmim ipedantia^perpetuonumini, verifque ejus 
cukoribus ut puros commandant 8c verecundos. 
Ammmmus Martdlmus f Iîè t *j. pag^ 4j8, 
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amollis rar le Luxe à un jugement fi pur j 
droit* quoiqu'il foit celui d'un Etranget 
d'un Infidèle? Quoppofcront-jls au parai 
qu'il fait ntre eux tk ces Evêqucs de FroM 
ce 3 à qui 1 donne fi hautement la préféren 
Ne leur ôte~t-il pas tout prétexte fie toute 
tu(ç ? Et ne leur fait-il pas îènrir combien 
s'éloig ent de l'eiprit du Chriftianïime 
quel tort ils font à la Religion, en employa 
pour la taire rcfpefter, des moyens qu' 
condamne fi clairement, que les Etrartj 
mêmes & les Infidèls en ibnt otfenfez ? Au 1 
que fi quelque chofe elt capable de les cor» 1 
tir, ou pour le moins de leur rendre la R 
çion Chrétienne vénérable, c'efr ta Frugal 
la Pauvreté volontaire & l'Humilité des T 
quis. 



Article IV, 

Condamnation du Fafie de Paul de San 
j>ar k Concile d'Atftïacbe* 

t Paul de Samofate cil l'un des pccfr] 
qui a cru pouvoir rélever TEpifcopat pa 
Fâftfc féculier , &: par rimicatîon des M mil 
d'Etat & des Grands de l/Empirc. n{qj* 

w 



- 



( q ) Curn anteà pauper ac mendicus 
Nunc ad incredibilem opulentiatn perv enit , 
& arr ogantià fuptà modurn elaras > feculan 
rît dignirates.,. Per forum magnifiée ince« 
epïftJïas Içgens ac di&ans imer L arnbulandur! 
latn ac publiée; ftipatulque maximâ hom 
multitudine^ partira precannum 5 paitïro î 




êuTrauêdes £u*tît€Z*(fe* %£% 
» En/bit précéder Sr fuivre par un nombreux 
» cortège > il aifeiloit de le lire for fon char 
»dcs lettres Se des mémoires en public* corn- 
»me un homme important, & fier de la pro- 
'teâîon de la Reine Zénobie 5 &de la gran- 
deur d'An tioche dont il étoitEvêque> ilmé- 
priiôit l 'humble Modération de fes Colle- 
ues* & il fe conduifoit plutôt comme un 
ouverneur de Province que comme un 
Evêque«, Mais le Concile qui s'aiïembla 
ur condamner fon Hcréfie Air la Divinité 
J. C* fut attentif au fît à condamner Jcs ma- 
iercs faftueufes & féculiercs \ & la Lettre fy- 
odale que nous en avons, fera une preuve 
terneile de l'oppoiition qu'ont eu les faints 
Evêques de tous les terris s à Vci prit du monde» 
ennemi de celui de jefus-Chriiï. 

II- Le fentiment de ces fadnts Evêques pa- 
raît clairement dans le Concile de Cannage » 
où ilsordonnent que chaque Prélarait fa peti- 
te maifon auprès de fon Églife: Ut Epifcopus 
non longe ah ecclejtâ ho/pi tiolum habeat * que 
tout fon Ameublement foit vil > & que fa Ta- 
ble foit pauvre : Ut Epifcopus vîlemfuppellec* 
tilem 3 ut mrn/am ac viêtumpauperemhabeat ; 
Se qu'il ibutienne fon rang & fa dignité par Ja 
grandeur de fëFoi, parla pureté de fa Vie 3 Se 
parladiftûi&ionque lui attireront ics Méri- 
tes: 

Pentium ; adeô ut ex illios iâftu & arrogant il f 
încredibilis invidîa odiumque multorum advedua 
fidem noftram conflatum fit,.* Nihil aliud quàm 
inanem gloriam captans, & pompam affedtans; 
arque hujufinodi artibus animes imperitonim per- 
tenrefatieûs* Eptfi, Synoâi contra Paulum , ap uà t 
Euftbium. I&. 7, H$Qf t €àp\ jo. 
JK Partie* Z 
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tes : EtdignitatisfusL authorhatemfide, &vh 
s& mentis qu&rat. Combien ces faintes règles 
condamnent-elles les Dépenies en Bârimensj 
ôc en des Palais fi diftërcns d'un peutliofpiie , 
les délices de la Table, Se la magnificence des 
Meubles, fi oppofez à la Mortification & à 
l'Humilité i& la vaine afte&ation defoutenir 
ion rang èi fadigniré par un éclat féculier , au 
lieu dy employer la Foi y la Religion & la 
Vertu? 



Article V. 

Cris des Pauvres contre le Luxe des 
Eveques. 

V Mais étoit-il nëcefiaire que des Conciles 
fiflent des règles pour retenir les Eveques dans 
la Modtftie ôc la Frugalité ï Et la feule perfua- 
fion qu'ils n'étoient que les Economes des 
Biens de TEglife, qui étaient le Patrimoine 
des Pauvres, ne fufîifoit-elle pas pour tes cm* 
pêcher de ditfiper en dépenies fuperflues,ce 
qui fuffiibit à peine pour les plus preflantes 
néceflïrez ? 

II. »Les Pauvres, dit St. Bernand t qui 
x> fouifrent la nudité &c la faim , pouffent des 
m cris vers le ciel contte les Eveques qui leur 
u raviflent ce qui leur elt néceflaire , pour le 
\> répandre err profuiton Se en excez, Le bien 
à que Vous prodiguez > leur difent-ils , efti 
» nous: vous nous enlevez avec cruauté ce que 
» vousdiiïîpcz fans difeernement ; « (r) Cta* 

rnant 

(r) S.Btrnardus *d Henricum Semwnfi* 
'Arthitptftopum, C. », 
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niant nûdi , clamantfamelict ... Noflrum ejl 
quod effunditis ; nobis crudelher fubtrahitur , 
guod tnaniter expenditis. » Vous refufez à nos 
» preflans befoins , ce que vous facrificz à vo- 
*tre Vanité & à votre Luxe « -, & vous com- 
mettez tout à la fois deux grandes injuft ices,en 
nous réfufant le pain qui eft à nous , & en con- 
▼ertiflant ce qui en devoit être le prix, en des 
dépenfes fuperflues , dont le feul motifeft l'or- 
gueil : Nofiris necejfîtatibus detrakitur , quic- 
quidaccedit vanitatibusveftris. (s ) Il eft vrai, 
ajoute ce Père , que ces Cris ne iont entendus 
que de Dieu, qui voit les difpofitions & les 
Plaintes fecretes du coeur : mais des Cris& des 
larmes qui montent jufqu'à fon Trône, ne 
peuvent attirer qu'une terrible vengeance 
contre ceux qui en font les caufcs, quoique 
cette vengeance foit lente. 

III. Ce que dit St. Bernard du filencc exté- 
rieur des Pauvres, cjui n'ofent fe plaindre ou- 
vertement yquoiau'ikeiraycnt tant de lu jets 
légitimes , peut s appliquer aufli à tous ceux 
•qui font feandalifezen plus d'une manière de 
de leurs folles Dépenfes & de leur Luxe. Car 
s'ils ofoient les condamner publiquement, ils 
.ne feroient qu'attirer leur indignation, & ils 
dcviendroienteur-mêmescdupablesd'orgueil 
&de témérité, félon le jugement de cesEvê- 

3ues indociles & délicats , s'ils avoient aflèz 
e zèle pour leur reprocher en face ce que tout 
Ï2 monde voit , & dont tout le monde gémit, 
.mais fut quoi ils méprifent la cenfure de tout 
Je monde , ou pat aveuglement , ou par fierté, 

Z r S. 

(i ) .Ha»e pauperes tnodÀ quîdem cOràm Decr 

. tantum , cui corda ioquuntur, Ibii. 
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S. Bernard lui-même» quelque grande autorité 
que fa fainteté & fes miracles lui euflent ac- 
quife* l'avoir éprouvé, Se il s'en plaint en ces 
termes : » (}J Si j'ofe , par un frul figne , dit- 
y> il 5 témoigner que je n'approuve pas le Luxe 
» de l'un de ces Evêques qui fe croyent coût 
s> permis 3 au lieu de le corriger, je ne rai s qu'at- 
» cirer fon indignation. C'èïl bien à vous > me 
» dit-il auiTi-tot , qui n'êtes qu'un Moine s à 
» juger des Evêques* Mais* je lui répons avec 
» modeftie 3 s'ilnem'eft pas permis de juger 3 
» je vou drois aufli qu'il me fût défendu de 
» voir: car le moyen de voir ce qui mérite 
X> d'être repris * fans le reprendre ! 

IV* » (v) Eft-ce donc * continue le même 
»Pere, une prëfomption inexcufable, de ce 
» que n'étant quhinc brebis , mais voyant deui 
d bêtes furieufes, l'Orgueil & le Luxe ,1e jet- 
» ter fur mon Pâftcur * je donnequelques mar- 
ia ques de mon frémiffement& de ma frayeur 
» à fon fu jet y dans refpérance qu'à mes cris , 
» femblables au bêlement d'une brebis » quel- 
» qu'un auraaflèzde zèle & de charité pour 
» venir au fecours d'un Pafieur prêt à perir i 

8C 

( r ) Mihi indîgnattir fi vel nutum facere au- 
deam, jubetmie ûrï manum apponere-.. dieens ma- 
nachum , qui non habeam juaicare de Epifcopis. 
Utinam & oçulos mihi claudas 4 ot nec cernere 
pofiem ; quae contrat! itère prohibes ï Ibtà. C t % 

(v) Magna veto prcefiimptïo, fi , ovis cùmum» 
în ipfum paftorem meom iùpos fevifllmos * vanl» 
tatem &curiofitatem, irruerecernens, infremue- 
ro t quô ad meum (brtè balatum s cruentis beftiisà 
quopiam occurratur & fuccurratur perituro? Si 
non vult ut clamem pro fe, numquidnon &prt 
me balare lisait ï mm ibii % 
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tjf à être dévoré par" ces bêtes fanguinaires 2 
V. » Mais, dit encore le même Saint, fi 
»mon Pafteur me défend d'être allarmé pour 
» lui , &c de crier pour lui attirer du fecours , 
» ne me fera-t-il pas permis de crier au moins 
» pour moi-même,qui ferai déformais fans Pat 
» teur , ou qui n'en aurai point d'autre que ce- 
■»lui qui me fcandalifera pat fon exemple , 8c 
» qui ne pourra me défendre des Loups dont 
» il fera etevenu la proye l 
■ Y L » Enfin , dit ce grand Homme plein de 
frl'efprit de Dieu ,.quand on m'auroit impofé 
«filencc, feroit-il au pouvoir des Evêques 
»dont j'ofe reprendre le luxe, de- faire taire 
9 leur confeience l Çx)Nwnquidfi ego non lo~ 
quor,/uacuique non hquitur confeientia ? Ont- 
ils befoin d'un autre maître que de celui qu'ils 
font contraints d'écouter au fond de leur cœur, 
quand ils font forcez d'y rentrer KJue peuvent- 
ilSQppofer à fa cenfure SPar quelles ténèbres 

8euvent-ils obfcurcir une lumière aufïi pure, 
: auflî- pénétrante que celle qui leur montre 
<Pun côté la deftination des Biens de TÊglife >> 
& qui leur reproche , de fautcé , làxUflipatioa 
qu'ils en font? 



Article VE 

Quand ils ri aur oient £ autre s Biens que ceux de * 
leur Famille y ils ne pourr oient les employer 
en Dépeiifèsjuperftues.' 

'. I. Quand ils n'auroient d'autres Biens que 
ceux de leurFamilie, awoèent-ils bcfbiadîau- 

21 j ne* 
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très lois pour vivre dans la Frugalité » que Je 
celles. qui font préferites à tous les Fidèles? 
Neu%cepas à tous les Chrétiens que St. Paul 
ordonne» (y) d ctre contens de lanrnple Nou~ 
» riture de du iiraplc Vetemeut » ï Ne donne- 
t-il pas comme une maxime générale , » (^) de 
» regarder la Pieté > jointe à la Modération qui 
» fe contente du néceiïaire , comme une rçran- 
»de richeffe«? Et ne recommande- t- il pas 
à tous les Evêq ues > dans la perfonne de Timo- 
diée>» Ça) d'ordonner aux Riches dece mon- 
*> de, de n'être point orgueilleux, de ne mettre 
» point leur confiance dans les rïchcfles incer- 
» taines & périflablesjmaisdins le Dieu vivant 
». ., d'être charitables & bienfaifans,de fe 
«rendre riches en bonnes œuvres > de donner 
» l'aumône de bon cœur s de faire part de leur 
*> bien a ceux qui en ont faefoin , de s'acquérir 
*> un tréfot > de de s'établir un fondement foli* 
*> de pour l'avenir > afin de pouvoir arriver à la 
w véritable vie ï 

II, Des Evêques femblables à St. Paul & 
Timothée peuvent parler ainfi ? & faire ref- 

Sefter des ioix qu'ils obfervent les premiers, 
lais avec quel front un Evêque, riche des 
dépouilles des Pauvres, plein d'Orgueil &de 

FaP 

{y ) Habentes alimenta , & quittas tegamurj 
Jus contenti finrns. i. Timoih. C« PL f. S. 

( z } Eft quaeftus magnus pietas cum fufficientiâV 
JBrf.v.tf. 

( a ) Divitibus bnjus feculi praecîpe, non fubli- 
me (apere s neque foerare in iuceito divitlanim» 
fed in Deo vivo. . . benè agere , divites fier i in bo- 
nis operibus , faril^trïbuere , communicare ,the- 
faurizare fibi fundamentum bonum in futurum, ut 
epprebçndaur ver^ji vitaua* IM* w 7* & 19% 





outTraité des Qualité z ,*#*. tjt 

1 3 diffipateur d'un Bien dont il n'eft que 
morne , infenfible aux bcfoins lés plus 
[ans, endurci par l'Avarice &par les Déli- 
:ontre les Cris des miferables , manquant 
entde juftice pour Tes propres€réanci«rs, 
otiknsaucun loin de l'avenir, absolument 
le en bonnes œuvres, & ne connoiflànt 
tue uôgedubien, que celui qui fêtermi- 
faperfonne; (b) comment un tel Evêquej 
coït capable d'annoncer l'Evangilcpour-; 
tt, fknsfe déshonorer foi-même, publier 
récitez qui feroient fa condamnation î 
; » nkie tels Evêquesne prêchcnteux-mè- 
» ni ils ne foufftcnt qu'on leurdife, m&- 
n fecret, des vérftez communes à tous les 
:tiens> dont ils fontdevenus les ennemis. . 
t rien n'eft-plus inutile que.de faire des 
M&fiir leurs devoirs, qui ne viennentpoint 
\i connoiflance ,.ou qu'ils méprifent , ou 
& condamnent) & iufqu'àcequ'ilaitplû à 
ide renouvelkr dans fon Eglifele pre* 
cfprit des. Apôtres & de leurs Drfciples > 
s doit attendre quelque reforme que de 
:t des Souverains > à qui le choix des Ev&». 
cft confié: & c'eft dans cette vue que j'en-* 
Mis un détail qui leur paroît étranger * , 
qui eft devenu néceflarei leur égard i . 
; autre voye, que celle d'inftruire les 
:cs> étant déformais inutile. 

) Qaomodomonepe aliès poterie nerebus 
atilibus vacent , qui feipfum monerenon p» 



ÀfcîT- 
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Article VIL 

£xce% dans les Bâtiment des Evêquesçon* 
dammz* 

I.Onvoitaflezparcequiaétèditjtifqu'ici. 
ce qu*il taut pen&r de ces Batimcns » appelle* 
juftement des Palais 3 fi diircrens de ce queks 
Evêques d* Afrique au tems de St- Auguftin > 
appelloient fcjhôfpitwlum * une petite Mai- 
son, un petit Hofpice. Plus on a dégénéré de 
l'ancienne 'Simplicité * plus on a cru s'élever 
en Rapprochant de la Magnificence des Prin- 
ces du fiécle* On a bâti comme eux , &c quel- 
quefois avec moins de modérai ion. On a épui- 
se les principaux revenus en des Bâtimens ili- 
perflus. On s'eft mis par-là dans la néceffitc 
de les meubler, de les remplir de Domcfti- 
ques ? de les eonferver &c de les entretenir , & 
d'en taire rmffcr le foin à des Succède tirs que 
ces dépenics épuiiènt. On a joint à des Palais 
bâtis dans la ville > d'autres Palais bâtis à la 
campagne. On a voulu dans tout imiter la 
Splendeur & l'Eclat extérieur des Grands du 
monde j fans fcfouvenir de la défenfc que JX* 
en avoir faite \&c Ton s'eft rais hors d état par 
cesdëpenfesinjuftcs * non feulement d'aflïltcr 
les Pauvres, maUd'acquiter fes propres det- 
tes, qui ont preigue toujours excède les reve- 
nus 5 quoiqu on ait taché de les augmenter par 
la multiplication des bénéfices, 

IL Cet abus é toit dqa très-commun au rems 
de St. Bernard > mais ce Saint ne l'en condamne 

pas 
(O Concis Çmkag t 'iy i Cë* t i& 
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moins :*> (^JVous devez, di foi t- il àTAr- 
cvêque de Sens » faire refpecler votre rni- 
[têrc:/e dis votre mmifrcre, & non pas 
■us y Se vous devez le faire rcf^eâer , non 
rla richeffe de vos Habits , ni par la ma- 
ificencede votre Train, ni par de fuperbes 
timens, mais par une conduite fi pure, 
'elle vous feffe honneur, par une conti- 
elle application à vos devoirs fpiritucls, 
par de faillies actions, 
h Le même Sai nt irai toi t degetitesglatrefp. 
-à-dire de vaines Ôc de puériles afïecïa- 
s de fe distinguer , tout cet extérieur de 
nificence , qui dégrade plutôt un Evèque, 
ne fert à relever \ Se qui marque feule- 
t fon mauvais goût , fon peu de difeerne- 
t , & l'ignorance oùil eft de ce qui fait fa 
c gloire, qui confift croit, s'il le fçâvoit 
idre» dans une Commence pure, qui ne 
:he que les intercède J;C. & de ceux qui 
uk commis. *>(<?)On n'arrive point, dit S% 
nard , à cette gloire intérieure Se folide , 
ne dépend que du jugement de Dieu» & 
conïiîle dans l'unique déftr de lui plaire, 

) In omnibus , .exempte Apoftoli , honorî- 
:is minifterïum veftnim : mïnîfterkun , in- 
, non do minium 5 ipfum a non vos, . . hono- 
ras autem , non cul tu vefthim > non equo- 
iftu, non amplis édifiais v fed oraatis mori* 
todiisfpîritualLbus, operibus bonis* S, Ètrn m 
nrk. Se non* C, i*tj i. 
Hoc tanto puritatis intirrue bono gloriari 
oceft veraciterj nifi qui extrinfecas glorïo- 
kâè refpuerit. Nec enim pure valet Deï t 
>ximi quœrere lucra, qui propria noa CGifr - 
TIC llnit Cap. i, 
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»fi ronncmeprifc parfaitement ces petites 
«gloires extérieures. Car il n'efipas po/ïiblc 
» de s'appliquer d'une manière pure &: déiintc- 
>j reflec à la gloire de Dieu & au iâluc du Pro- 
>s chain > ii 1 on ne rénonce à tout intérêt pro- 
» pre>& à tout ce ejue l'Orgueil &c la Vamiè 
» attendent de l'eftime des hommes, 

I V. (/) »B ne feut pas , dit $r. Ambroife , 
y> qu'un Evêque entreprenne desRatirrv 
» perflusjni qu'il néglige les néceiîaires «,Ceft 
comprendre tout en deux mots. Mais c'eit 
prccifcmcnt le contraire de ce que font la plu- 
part des Evêques. Usbâriffent peureux î & ib 
négligent des Eglifes qui tombent en ruine. 
R len ne leur coûte q uand i 1 s'agit de la décora- 
tion de leurs Maifons^de leurs Jardins^dc leurs 
Ameubkmens ; & ils fontinfenfïbles au tri de 
état de quelques Paroiffes, à l'indécence des 
Vaiflcaux facrez & des Ornemens * au danger 
où font expofez ceux qui offrent les faims mit 
tères & ceux qui y aflîftent v Bc ^cependant 
m-ÇgJ rien n'eil plus digne d^un Evêque, au ju- 
» gement de S. ÀmbroifejCjue d'orner le Tem- 
» pie de Dieu d'une manière décente , de con* 
» venablc ii la Religion *, èc que de procure: 
» au lieu deftiné A la prière & au Culte public, 
» une fpkndeur fie un éclat qui impriment le 
-wrefpeft. 

V. Onfçaitceque St. Jérôme difûitde Ne- 



tec 



( f) Non fuperfluas aedifîcationes aggredî , ni 
praetermittere neceiîàrias, Lib. x. de Q filais Cap , 
xi, 

(g ) Maxime facewioti hoc convenit, omare 
Dei templum décore congruo , ut etiam hoc cul* 
tu auti Ûomini refpleudcat, laid. 
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potîen y (h) » de (on application & de fes foins 
*>pour faire que l'Autel fut propre» que les 
n> Murailles de l^glilèconfervaifent leur blan- 
» cheur» que Iê Pavé fût net*que les Voiles de A 
x> tmcz à couvrir Tentrée du Temple fulTent à 
» leur place jque laSacriftie fût dans la décence 
» &dansrordre,queles vai .féaux qui fer voient 
» auCulte public rëpondMènt Aïeux ufage,quc 
» chaque enofe fût à faplace,que rien nefût ne- 
» gligé » èc que jufqu au dernier détail» tout 
» fut règle par rapport au tout , qui en faifoit 
» l'harmonie & la décence «. Mais ces foin»; ii 
dignes d'un Prêtre & d'un Evêque^font le fruit 
d'une finecre Pieté, qui ne connoït rien de plus 
grand que la Croix de Jefus-Chr ift,qui mépri- 
ïe comme de la boue les rïchefles»& qui tâ- 
che d'imiter le généreux dédain avec lequel 
Sp Pierre fe glorinoit de n'avoir ni or ni argent : 
(i) Cogitemus crucem Chrijli , tf divïtiadutum 
putammuî* t * . Quid fufpicimuî amamus * 
qttûd Petrusfinon haberegloriofètefiatur? 






Article VIII. 
Faux Prétexte defhutenirfa Dignité* 



I- Mais ne doit-on pas foutenir fa Dignité » 
dirontquelquesEvêqucsS Etpçut-on la fou* 

tenir 

(h) Erat follicitus fi nîteret altare» fi parietes 
ablque fuligine , fi pavimenta terfa , fi janitor cre- 
ber in porta , vêla femper in oftiis , ii liera ri uni 
mundum, fi vafa luculentat & in omnes cerenio- 
nias pia follicitudo dhpofita * non majus non mi- 
nus neeligebat officium, Epift. ad Hdiodor. de 
Mont Ntpotsan i, 

(j) $, Binon. Epift* *d Ntpotianum* 
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tenir fans un certain Eclat extérieur ? Le pefr* 
pic eft-il aflez éclairé pour difeemer ce qu'il 
y a de grand & de fublime dans ÏEp\(copn f 
s'il eft couvert pat des dehors qui ne frappent 
point Jcs fens?]S] expoferoit-on pasà fon mé- 
pris l'Autorité fpirituelle> fi elle n'étoit réJe- 
¥ce par une Pompe & une Magnificence dont 
il juge mieux que de cequi eft fecret & invifi- 
bïc ? Il eft d'ailleurs accoutumé àcesdiftinc- 
tions & à cet appareil qui accompagnent Jts 
Evêques , & qui les lui rendent vénérables. II 
feroit étonne s'il les voyoit réduits à l'ancien- 
ne f implicite. Et peut-ctreatrribueroh-ii cet- 
te furprenante nouveauté à un changement Je 
Religion qui la lui rendrait iufpedeî Mais 
quand le peuple n'en feroit pas fcandaJiic? 
commcntefpcrcroit-onde Te faire approu 1 . 
par tant d'Evêques * qu'un tel exemple irrite- 
roit? Souffriraient - ils avec patience qu'on 
lescondamnât par uncconduittfi différente de 
la leur? Ne s elcveroient-ils pas contre elle i 
comme contre une Singularité vicieufe * Ne 
rattribueroicnt-ils pas a Orgueil j à Hypocri- 
te ,â Erreur? Et quel fruit pourroît-on efpé- 
rerde narre , étant devenu l'objet de leur con- 
tradiction cV: de leur cenfure? 

1 1. Tout ce qu'on a dit (ufqu ici (~!0 doit 
ftrvir de réponfe à ces objections > qui n'ont 
rien de foJide quand elles font approfondies. 
Les grands Evêques dont on a rapporté les fen* 
timens & les grands exemples, tels que Saint 
Athanafc , St. fiafîle , St. Grégoire de Na- 
zianze. St. Ambroifc , S- Auguuinj & les au- 
tres» 

(X) yeyez en ptrtmlkr n qui s êtiiii dm 
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■es* ont eu dans l'ILglÏÏe plus de crédit & plus 
dEautorité qu'aucun de leurs Confrères. Le 
peuple les a eus en une finguliere vénération \ 
&ne&nelesluiarenduriusrefpe£tables,que 
leur conformité avec Jeius-Chrift & Tes Apô- 
tres 9 qui font venus corriger le monde , Se 
non fc conformer à Tes maximes y & qui dans 
un tems où les hommes ne connoifloient bc 
g'admiroient que les RicheiTes & une Gran- 
deur fécuiiere., non feulement n'ont point 
employé ces moy ens ,pour Jes attirer à l'Évan- 
gile., quoique-cefût le temsd'ufer de ces me- 
nagemensàleur égards mais ils Te font fervis 
au contraire de l'efficace de la Croix de J. C. 
& de fcswprôbres, pour lui aflujettir tout le 
mondes ils y -ont -réu/Ii en marchant fur fes 
traces, & en imitant fa Patience, fa Pauvreté, 
ion Humilité, &fon Mépris pour tout ce que 
le monde révère. Il feroit donc bien étrange , 

8u après-que-tous les Grands <lu fiécle , & les 
.ois même, ont été contraints de fléchir le 
genouil devant la Croix de T. C. & après que 
Jagloire de l'Evangileafàit difparoîtrelafauf- 
fe gloire du monde , les Evêques fe crûflènt 
obligez maintenant à recourir à cette fàufTe 
Gloire, pour maintenir l'Autorité chancelan- 
te de l'Evangile ^ & rien ne feroit en effet plus 
étonnantniplusfcandaleux,qued'appellerles 
pompes du Diable, auxquelles toutCathecu- 
mènedoit renoncer avant le Bâtême, pour fer- 
yir d'appui, dans le Sacerdoce même & l'Epit 
copat , a l'augufte autorité de J. C Car il n y a 
pas moyen de ne pas comprendre dans les 
pompesdu Diable le luxe, le Faite, l'Oftenta- 
tion desricheiTes, dont quelques Evêques pen- 
fent aujourd'hui que leur miniftère a beioin. 
111. Ce befoin, à l'égard du peuple cft fi 
IV 4 Partie. . A a peu 
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peu réel > que les Héréfies qui ont fait plus cte 
ravage parmi le peuple * ont toutes eu pour 
prétexte le Luxe des Evêques 6c des Ecdefiaf- 
tiques, Ceft furce point que les Prédicateurs 
CO du fchifme 5c de l'erreur ont plus iniïftc. 
C'cft fur ce point qu'ils ont été écoutez avec 
plus d*approbat:on par le peuple* Se quand je 
dis le Peuple 3 je n entens pas feulement les 
Pauvres 3 les Art! fans * les Habitans de Ja cam- 
pagne 3 mais ce qu'il y a de plus qualifié dans 
lEpée & dans la Robe > qui s'eft laifle entrai* 
net en divers ficelés aux véhémentes décla- 
mations de ceux qui reprochoient aux Evê- 
ques & au Clergé ] abus des Biens de l'Hgiife » 
pendant que les Pauvres &c le Culte public 
croient abandonnez. Il ne faut donc point 
craindre que le peuple foit réellement feanda- 
lifé de la Modeftic de de la 5 implicite des 
Evcques j qui feront d'ailleurs vénérables pu 
leur Science & pat leur Vertu. 11 fera le pre- 
mier à les honorer s & il en a fouvent donne 
des preuves , en allant au devant de (ni) iaints 
Prélats qui marchoient à pied , en quittant 
leurs maifons pour fe trouver fur leur route, 
Se en fe foûmertant avec refpeft à leurs béné- 
dictions î pendant qu'ils ne témoignoient que 
de l'indifférence pour beaucoup d'autres qui 
éto ient dans des Carofles , ou dans des Litiè- 
res * accompagnez de leur train. 

(I) Les VêuâviS) les Whle fîtes, les Lmhi* 
viens t les Cêlviniftes , & les tunes fe Êtes, 

( m ) Mr w d*Al*t { Pavillon ) Mr. de Pamitrt 
(Gurirt*) 



Mti- 
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Article IX, 

Quel état un bon Evéque doit faire d* Repro- 
ihe de Singularité. 

I. Pour les Evoques , fc dois avouer qu'ils 
feront moins équitables cju? le peuple , ,-arce 
Qu'ils auront plus d'intérêt que lui à juftificr 
kur conduite, & qu'ils feront plus bleffez de 
idk qui les condamnera. Mais leur délicatef- 
Je ne décide rien pour le fond. U ne s'agit pas 
de leur plaire 3 mais de aire fon devoir y ils 
"ont tort > il eft clair qu*o$ ne doit pas les imi- 
te ; & Ceft à l'Evangile & à laTradition à dé- 
j0der s'ils ont tort. Or quand on en vient à ces 
Jègles* la chofe n'eft plùsdoutculè -, & un bon 
ïveque $ en s'affligeant de ce que pluiîeurs de 
Tes Confrères ne l'approuvent pas, doit fecon- 
Ibler de leur improoation , par la fidélité qu'il 
"doit à fa Confcience & à fon Devoir. Il peut 
tourne > après avoir fatisfait à la Charité en 
'/affligeant pour eux , regarder leur cenfure 
comme une grande gloire : car c'en eft une très- 
.précieufe Se très- fonde, de déplaire à des hom- 
*lnes à qui J* C. ne plaît pas : ( « ) Beat a inju- 
ria > dit l'admirable S. Paulin , difplicere curn 
Chrifio ! Et ce fèroit au contraire un maikeur 
bien réel > & unconfufion bien méritée, que 
que d'être aimé & approuvé de ceux à qui on 
jiè peut plaire qu'en abandonnant J . C. Magis 
timendusamor talium , quibusfine Chrijlopïa* 
cetur. 

H. Des Evêques&desEçcléfiaftiques mon . 

A a 1 dains 

in) S. Paulin Epifl. 
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dains regarderont fans doute comme une coi* 
duitc ïînguHere, celle qui paroîtra une cenfu- 
re de la leur ^ mais toute Singularité, cjuandil 
s'agit des Mœurs de des Exemples > n'ed pas 

^vicieuie. II' y a des Coutumes prefque généra- 
les que la Vérité & la Juiike condamnent, & 
Ton ne doit pas oublier cette parole célèbre de 
Tertullien , que J. C. n'a pas dit > Je fuis la 

* Coutume >. mais la Je fuis la Vérité. Il nVft 
pas vrai d'ailleurs qu'aucun Evoque ne s'op- 
pofe par fa Modeftte au Luxe des autres, 11 y 
a par-tout des exemples d'une Vertu ennemie 
du faite, quoique ces exemples foient rares: 
& la Corruption n'ett pas devenue fi généra- 
le > qu'on foit réduit à n'avoir plus de modèle 
quand on voudra faire fon devoir, 

III. Maïs quand l'abus feroit univerfcl , on 
ne peut ignorer qu'il ne fou ni us nouveau que 
la règle \ & qu'il n'a pu préferire contre des 
V entez foutenues pat de grands Exemples, Ce 
font les E venues & les Eccléfîaftiques mon- 
dains qui fe font écartez du fentier étroit de 
l'Evangile j & qui fe font feparez de ceux qui 
dévoient leur Servir de guides. Ils font deve- 
nus iinguliersen les quittant^ &c leur nombre, 
<jui s'eïc accru par la fuite des tems, n*a pu ef- 
facer la note fletriflante de leur première Sin- 
gularité* Us fe font égarez ; mais ils n'ont pu 
taire que les routes détournées qu'ils ont fui- 
vies , foient devenues le droit chemin. Tout 
le monde a droit de les rappeller au tems où 
ilslefontdivifez des Anciens, 5c où ils ont 
fait avec eux une efpcce de divorce &c de fchif- 
mej & s'ils refufent d'y retourner ., en conti- 
nuant de s'égarer, ils ne peuvent , au moins 
fans injuftice, acculer de Singularité la con- 
duite de ceux qui ont la prudence de retour- 
ner 
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er au point ou les deux cheuiins k ibat pat- 
gez. 

IV* ^fç^S'il croit vrai, dit un ancien Au- 
teur dans une Lettre admirable t que les 
Exemples nous manquaient , comme le pré- 
tendent ceux qui ic couvrent de ce prétexte > 
la vie des Apôtres, Se leur re^le, qui eftpro- 
»pofée à coût le monde, (~!k iiir-tout aux 
EvcqueSîJ devroîent nous fervir d'Exem- 
ple 6c de Modèle. Ainfi toute exeufe nous 
eft ôtée pour jufli fier nos vices &: nos égare- 
mens;& iaconfolarion honteuie que nous 
cherchions dans le nombre de nos compli- 
ces, nous eft juflemem refufée. C'elt donc 
»nc rien faire que de nous défendre par Te- 
exemple de ia multitude, de que de compter 
»Ie nombre des coupables pour diminuer la 
» honte de nos vices, comme ii le défaut des 
» bons Exemples pouvait i'ervir ànousjufti- 
fîer. Car il nous rcite toujours l'Exempte de 
j. C.qui , félon lavcude tout le monde, doit 
nous fervk de modèle &. 11 Ta dit lui-même 
très-fou vent : mais à qui Va-t-il dit plus clai- 
rement de plus directement qu a fes Apôtres » 
ont les Evêqncs fe çlorï fient ds%tre les fuccef-. 
urs ? Et quiobfetveraceuç parole de S. Jean > 

» qu'on 
( o ) Si exetnpla defîrïunt » aat deScere pqptn- 
r , Àpoftolomnï forma univerfis propoli ta eft* 
effet ornais exeufatio erromm, auferantur pee- 
di fceda folatia. Nihil omninô agimus , qui nos 
nrakitudinis exempte defendimus, & aa côi> 
tionetn noftram aliéna fepè numerantes: vitla, 
eeflè nobis dictmuâquoddebeamusféqûi ; adil- 
m exemplum mittinrar, quem omnes fkenuii; 
,.nitandum, Autor Epjfklx aâ Cetaruiam^mPetf 

BVdulwi & S. Profftrù 
Aâ t 
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» qu'on Cp) doit marcher s comme Jefm* 

» Chrift a marche » & vivre comme il a véeir, 

fi les Evêques refuient de le faire > & condam- 
nent même de Singularité le zèle éclairé dé 
ceux qui s'efforceront d'approcher d'un fi 
grand modèle* 



Article X* 

V Amour des Pauvres a porté de Jaints Evo- 
ques à vendre tout 3 & mime les Vaîffeaux 
facrez* 

L Pour terminer cette matière > qui n'a pu 
ttre traitée avec moins d'étendue , mais plu- 
tôt pour le Prince que pour les Evêques 5 il eft 
îiéceflairc de marquer iufqu'où le détache- 
ment pour eux-mêmes > ôc la compailïon f>oui 
ks Pauvres * ont porté les plus faims Prélats 
de l'antiquité. Car ces deux fentimens les 
ont contraints de vendre tout > & même les 
Vaifîèaux facrez, pour ne pas laifler dans de 
preftans befoins ceux dont FEglifc étoit la tuv 
trjce> & qui h' avoir du bien que pour eux. 
» fqj Le feul Bien > dit S- Ambroife , qui (bit 
» propre àTEclife ? &: qu'elle ne puine jamais 
» amener 3 cft Ta Foi. Tout le tefte eft âuxPau- 
« vres : 6c elle n'eft riche que pour eux «. Ce 
n'eft donc pas un excès que d'employer à leurs 
néce flltez.ee que TEgliie a de plus précieux , 
& même de plus foint > puifque tout ce qu'elle 

(#) i*hânn* C. IL v t 6. 
0} ) Nihil Ecclefia iibi , nîfi fidem poflîdef^ 
Pofîeffioecdefia;ftii»ptuseftegenoruiï], S. M 
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a-eft dévoué à leurs nécefliteE ; Se S. Ambroiie 
avoir grande raifon de regarder comme fa 
gloire, le reproche quon lui ftiïbit d'avoir 
vendu les Vaiiïcaux ïacrez » après les avoic 
rompus » pour nounr les Pauvres 3 pour les ra-* 
cheter de la Captivité* pour leur accorder la 
Sépulture, ôc pouctous- leurs autres befoins, 
mât à Dieu , di foi t^il, qu'on pu*iffe toujours 
» me faire un crime de n avoir pu me refou- 
» dre à garder de For , pendant que les Pauvres 
» étoienr dans le befotn ! (T) Utinam hoc rnîhi 
fimper crimen adfïribanr, quia aummpaupe- 
rihuî erogatur* 

IL L'exemple & les motifs de S, Ambroiffi 
portèrent S* Auçuftin à ufec avec la même li- 
ber ce de ce qu'il y avoir de plus faint dans le 
Miniftère & dans le Culte extérieur de TEgli^ 
fe. » (ij II ordonna, dit THiftorien de fa vie* 
»de mettre en pièces les Vaifleaux dédiez au. 
» Seigneur > Se de les fondre , pour racheter 
» les captifs , ôt pour fournir aux belbins d'une 
» multitude de Pauvres qui ne pouvaient erre 
» aififtez par d'autres moyens : & en cela, coi> 
» tinuerHillorien,il ne fit que fuivre 1 exem>> 
i&ple de S. Ambroife, dont la mémoire eft fi 
x> refpeftable , qui a pratiqué la même ehofe , 
» Se qui a foutenu de vive voix Se par écrit , 
» que dans de pareilles néceifitez il n'y fvoît 
» pas à héiiter fur une femblable conduite. 

IIL 
(r)S, Amb. L. % r 4e Offtc. C *&■ 
( #) De vafe dommieis , propter captivos Se 
qaamplurimos indigentes , frangi , & eonfkrï jubé- 
6at,cc r iadigentibm difpenfari™.. Et hoc infuro 
ctiam irenerabiïis memoriae Ambrofius in talibus 
jieceflitatibus indubitanter efle fatiendum , Se dî- 
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III. Nous avons vu ailleurs les Eloges que 
S. Jérôme donne à S, Exupere de Toiïloufc , 
qui y après avoir tout vendu, 6c les Vaifleawc 
même les plus faims 8c les plus néceilàires à 
nos plus redoutables my Itères > étoit ïcduic » à 
» porter le Corps du Seigneur dans une cot- 
» beille d'ofîer » Se fon précieux Sang dans un 
& calice de verre , mais qui dans cette pauvre* 
«tëroêmcqiii paroiilbit exeeiïîve, était le 
» plus riche de tous les hommes « iNihsl ilfo 
du tus , qui Corpus Domini canijlrovimsmi)* 
Sanguintrm pmtat in vitro* Avant que de fe 

forrer à de telles cmèmitez > qu'une foible 
oi regarde comme indécentes , ce grand 
Saint y & tous les autres qui ont imité Çoti 
exemple, fc dépouillaient de tour > vendaient 
tour ce qui pouvoir erre vendu, fereduifoient 
aiideilbus même du ncccflàire , & Us ie rciii- 
fbient tout ce qu'ils pou voient ie refuier fans 
mourir ï comme S* Jérôme ie dit de J>. Ex» 
père : » ftjll fouifte la faim, dit-il s pour 
» nourrir les autres \ &avec un vilage dont la 
» pâleur annonce le Jeûne ,. il eft tourmenté 
»par la faim des auues , de infcnïïblc à la 
» lïenne. 

IV. 5*Hilaire,Evêque d'Arles , au rapport 
d'Honotar, Evëque de Marie 1 lie , Àuteuc 
conœmporain % nÇvJ diltribua toute far- 

r gen- 

(0 San&us Eruperius , Toîofc Epifèopus * vt- 

àu3t Sareptenfis imitator , efuriens pafeit alios * & 

ère pallente jejuniis > famé torqaetur aliéna. S. 

Hier on* Epi fi, ad Ruftteum. 

(v) Quidquid argent! omnes bafilkse habite- 
ront , caprivoram redetnptionibus protinùs dem*- 
.tavit . . . ufque adeô aredidit omnia dim-ahenda , 
Suà ufque ad pareaas, vd calices viueoo venire- 
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genterïe des Egltfes de Ton diocèfe * pour ra- 
cheter les Captifs; & il ne crut pas devoir 
excepter les Vaihcaux iacrez > fe réduifant 
pour cela à des Calices & à des Patènes de 
_j verre. Mais une telle Charité ne fie que re- 
» doubler celle des Fidèles 3 quis'empreiferent 
» d'offrir aux Eçlifes a toutee qu'on leur avoir 
»-oté pour les Pauvres 3 Se qui demandèrent 
» feulement , que le premier ufage qu'on fît de 
» leurs libéralités , fut de remplacer les Vaif- 
*> féaux qui fèrvoienr à l'autel 3 Se qu'on dcltU 
i»nât les autres à la rédemption des Captifs. 

V, Le même S. Hilaite <r Arles > dans la Vie 
de S. Honorât Ton prédece/Feur 3 qui eft fi gé- 
néralement & fi juftement eftimcejloue ce 
grand E vëque d'avoir appauvri faaEçlife en 
diftribuant fes rréibrs » & de l'avoir enrichie 
par de folides Vertus- » Il ne réferva, dit-il , . 
» que les Vaififeaux néceflaires au faint miniftè- 
» te de 1'auteU & il lès eût uns doute facrifié 
» auxnéceffitezbubliques 3 s'il y en eu r eu d'af- 
» fez preflkntes de fan tems* « ÇxJ Hocfolàm 

Juadmirtifterh/ùfficiemerat} rejerwavit ifed* 
h exegijfti ufus » nec minifteno , ut reor 3 pe- 
peretffet* 
V_L» QJ L'Eglife d'Arles fleurit fous la 

nia 

car* Àccendit fhtdia offerentium dtfpeniàtione 
laudabiL Offerenuum devotîo grata optavit, ut 
oblatio fua , primo facris altanbus, poftmodùm 
membrorum Chrifti redemotionibus tnîlitâret. H^ 
Horat, MaJE! 4 in Vnâ % S, Hilar. ArdaK 
Ç* ) S. tîiUrJn Fitâ S, Honown C. %%, 
{y) Floruit fub illo Chrifti ecclefia , Gcut mo^ 
cafterium ante rloruerac*Crevit gratiiSjdecrevitmç> 
tallî&lDgreHà videlicet dilcipUna tan<3uam domum 

fcam. 
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v la conduite de ce famt Pafteur , comme le 
»monaftère de Lérins avoir fleuri quand il 
»cn avoir eu le foin. Elle crût en grâce & en 
» vertus : mais elle perdit For &: 1 argent qui 
»fâifoit autrefois fes richeiïes. La règle &le 
»bon ordre entrèrent avec TEvêque dans k 
» Sanctuaire? comme dans leur propre maifonj 
» & ils en chaiferenc les riebefles injuftes qui 
vs'enétoient emparées. Les tréibrs auparavant 
» inutiles y èc réfervez fans aucun fruit * furent 
3» employez à des ufages dignes de leur premiè- 
» re deftinatiotï. Ceux qui les avoietu ofièrts f 
»& qui étoient déjà morts , en éprouvèrent 
J» l'effet ; &£ leur premier mérite , qui conftftoit 
»à lesavoir donnez à TEgliie , fut recompenfé 
» par le nouveau rafraîchi flement ô£ la nouvel* 
»leconfolariortque leur caufala diftnburion 
»de leurs aumônes conforme à leurs déiïrs* 

VII. Tou t eftà remarquer dans ces paroles * 
mais je m'arrête pr inci paiement à deux points. 
Le premier eft le rétabliflement de Tordre, que 
l'Avarice avait perverti , & que la Charité ré- 
tablit 3 en répandant ce que la première avoït 
réfervé. Le fécond efl * raccomplifiement des 

{>ieules intentions de ceux qui avoir oflèrt 
eurs biens à l'Eglife , non afin qu'ils fu/Tenr re- 
tenus , mais afin qu'ils fuflent diltribuez aux 
Pauvres avec un fage discernement. Ces pieu- 
fes intentions avoient été comme fuipenducs, 
Ôc privées de leur effet * tant que ces Biens ot- 

ferts 



fuam domina, mammona înîquitatis excluGt > & 
qù£ otiofè dîu congregata fiierant , dtgnis tandem 
ufibus députa vît ; dudùm derunclts thefeuros ftios 
inifit ; iterpmque , qui obtuleraiit » oblaClOUUloftt 
jéud refrigeria fenierunt. ià^m Ibid, 
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fefts demeuroient ftérîles > de ceux qui Les 
avoient donnez, avoient lieu de fe repentir de 
ce cju on les rerenoit dans rinjtiftice* Mais 
lorlque la Charité de l'Evcque eut répondu à 
la leur, ÔCquedepart & d*aurre les intentions 
furent les mêmes , les cfpïits de ceux qui 
étoient déjà morts, fen tirent tout le fruit de 
leurs Obiarîons , que des mains avares leur 
avoient envié : Dudum defimSh thefauros 
fuos mi fit ;iîtrumque , qui obtulerant > oblatio- 
numfùarumrefrtgeria Jenfèrum* Rien n*eft 
plus propre à taire fentir l'injufticc de ceux 
qui abuieni des Biens offerts à TEglife , 6fc 

3ui privent ceux qui les ont donnez , du fruir 
e leurs Obiarîons , quoiqu'ils ne puiflent 
mettre obllacle à celui de leur pieté: car fila 
/impie rëferve des rréfors qu'on auroit dû ré- 
pandre, eft contraire à la première destina- 
tion de ces falntcslibcralîtcz, combien ladif- 
fipation qu'on en fait en des dépenfes vaines 
fiefuperflues eft~elle plus criminelle? 



Article XL 

te Tréfor dtl'Eglificmfifle dans la Libéralité 
des Fidèles ,* Ils donneront d proportion de ce 
qu'on répandra m 

LNous avons vu que la difpofirionà tout 
donner, même les Vaifleaux faerez, pour a£ 
iïfterdes Pauvres dans de prenantes nécefîïtez, 
n'avoir fervi qu à exciter IcZèle Se la Qiari- 
té des Fidclcs ; Se il en fera toujours ainii quand 
les mains des Evcques feront aulïi ouvertes 
pour répandre, que celles des Fidèles pour 
offrir, Ccft la Stérilité des premiers , qui cft 

ta 
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la caufede celle des autres» & s'il y aVeit aflh 
de foi & de Généroiltê dans les uns > pour ne 
fe rien referver» il y en auroir aflèz dans les 
autres* pour ne les biffer manquer de rien* 
Mais quand on voit que tout tombe dans un 

fouffre dont rien ne fort ,& que le canal s'ef* 
>rce de tout retenir 3 au lieu qu'il ne devroie 
fervir qu'à répandre ce qu'on lui communi- 
que > ou Ton eeue de donner 3 ou Ton porte 
ailleurs fes aumônes: & Ton cherche des vo- 
yes détournées pour faire le bien * au lieu de 
celles qui croient autrefois les plus naturelles* 
mais qui déformais font fermées, 

I LJe ne puis rendre cette importante vérité 
plus ieniible ., que par IcxempledeSt, Hono- 
Tatj dont nous avons vu le dëfintcrcflinient 
lorfquil étoit Evëque > &c dont Su Hilaire 
nous reçréfente la cénéreufe Libérali ce lorf- 
quil étoit Abbé deLerrns: » fà)Cotnme il avoit 
» dit-il j un grand ctrur j porœàJa Libéraliu j 
^il eut au/h toujours le moyen de farisfaire 
» cette noble inclination , parce qu il eut toù- 
» jours une exacte Fidclkéàrépandrccequkjn 
»luidonnoic ? 6cqu'ilméritoit qu'on lui don- 

»nat 



f ( 2) Àderat monîficentî anîmo par fubftantïa, 
jjari fide miniftrata. Nam qui libeiiter andierat î 
▼ende omnia tua* & da pauperibus » 6c veni ft- 
quere me ; huic libentrffimè unuiquifque > fi quid 
munificentia? anime de vove rat, dÏÏpenfandum in- 
gerebat, fecums Hli fua committens, eu jus in re- 
lique**dis omnibus fecutus fuerat exemplum : nîhil 
fuis praeter pradenrium dierurn viâum Se veftituni 
refervaret , exbaufta eft aliquandû difpenfationls 
fubflantia j fides nunquàm* St t HiUr* Artfah ** 
Vnâ Stîi Honorât, Cap, 17, 
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vxiSt après avoir pratiqué avec joye ce qu'il 
•avoitlu dansJ'Evangile : Vendez tout ce que 
•"vous avez , & donnez-le aux Pauvres , & 
» venez à moi pour me fuivre -, car après un 
»tel exemple , quiconque avoit deiïèin de 
» donner à Dieu une partie de fon bien , met- • 
*toit avec confiance fes Oblations entre les . 
» mains de celui qui avoit tout quitté pour 
» fuivre l'exemple de Jefus-Chrift , qui avoit * 
ppour maxime de ne rien réferver , ni pour 
»îbi , ni pour fes frères, & qui fe contentoit 
» chaque jour de ce qui étoit néceflaire pour la 
»nouriture& pour l'entretien. Il eft arrivé 
» quelquefois que fa Libéralité a manqué de 
«matière*, mais il n'eft jamais arrivé qu'il ait 
«manqué de Foi , ni par confequent que Dieu 
» n'ait pas répondu , par fa providence, à la 
» confiance<]u'il y avoit. 

III. S.Eugene,EvêquedeCarthagc,ficon- • 
ou par (à rare verra & par la perfécution des 
Vandalesravoit aufli pour règle » (a) de ne ré- 
» fervcr>ni or ni argçnr,& de fc contenter,pré- 
peifement de ce qui fuffifoit à chaque jour , 
» fans rien accorder à l'inquiète prévoyance de 
» la cupidité. Et cette fainte difpoiîtion étoit 
» toujours recompenfée par l'attention con- 
» tinuelle de Dieu à donner de grands & de 
» nouveaux fecours, à proportion des libéra- 
v lirez de ce faint E vêque «. Deo noflro/ubindè 
quotidè ingentia & majora donante. 

(a) Peomiam nunquàm apud eum manfiffe 
çrobatur. . . tantùmfibi refervabat, quantum diei 
luflïceret , non quantum cupiditas expetiflet : Deo 
ooftro fubindè quotidiè ingentia & majora donan- 
te- Viftot Fitcnfis Efijc. Ub. à* Perficutiont 
Africanâ, 

I K Partie. V ê b 
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I V* Que rEglife fcroit heureufe fi elle 
avoir beaucoup «i'Evcqucs ftmblablcs > &c fi 
leur généreux defintereflement exckoitdans 
les Fidèles une noble émulation a donner en- 
core plus qu'ils ne répandent ! Mais , com- 
me je l'ai déjà dit , la main paralytique des 
Evêqucs> engourdie celle des Fidèles» Se l'a- 
bîme où les anciennes Libéralités font tom- 
bées > tarit la fourec des nouvelles. Cependant 
e'eft dans la fécondité des Brebis que confif- 
tent les vrayesrichefles des Pàllcurs > & ïï leur 
libéralité , fondée fur leur défintereflemem % 
n'avoir point de bornes, laCharicé des Fidè- 
les feroit inépui fable , car rien n'eft plus vrai 
que cette maxime de Su Chryfoftome, que 
» c'eft dans le cœur & dans les faintesdifpofi- 
» tionsdu Peuple queconfifte le trélbt de 1*E- 
»glife, &c le riche fonds dont elle tire toutes 
» les afllftances des Pauvres « : ÇhJ înjhbdi- 
torumanimis & benevolentiâ EccleJtàL thtfami 
funt cdlùcandi* 

(b) St. Cht$f> ZJb 4 iJeSmrd, C, iff. 
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CHAPITRE XIII. 

La Science efi nécejfaire â un Evêaue : Pour- 
quoi? Erreur de ceux qui confondent la Sim- 
plicité Chrétienne avec l 'Ignorance. En quoi 
confifiela Science âunEvêque. Danger de 

. s'y méprendre. Elle confi fie principalement 
• dans l Intelligence des Ecritures. Le moyen 

. de les entendre , efi de cmjulterla Tradition 

' tX lesfaints Pères. Quel refpeSl on doit avoir 

pour les Pères, & avec quelle Docilité on 

doit fuivrt leur s rjentityens. Double Caraftè- 

re des Pères : Premièrement Difciples 9 en- 

- Jùite Maîtres. Plus les Saints ont été dignes 

. dêtre mis au rang des Pères , plus ils ont eu 
de refpeci pour eux. Dé/ordre contraire. Dé- 
Jbrdre encore plus grand de la part de quel- 
quesEvêques qui ofent condamner la DoSlri- 
ne des Pères. Rat fins particulières qui doi- 
vent porter le Prince à ne nommer aux Evê- 
cher-que des perfbnnesjvli dément fç ayantes. 
Difficulté pour le Prince ,& néanmoins Né- 
cejpté de s'informer de la Science de ceux 
qu il nomme. 



Article L. 

La Science efi néceflaire d un Rvêque : 
"Pourquoi? 

I. TJ Ntre les Qualitez que doit avoir un Evc- 
. Ce auc , Tune des principales eft , qu'il foit 
plein de la Science Eccléiiaftique j & le Prin- 

Bbi ce 
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ce ne ferait pas excufable , s'il fccontentoît <fe 
choiiïr un Homme de bien , mais incapable 
d'éclairer les autres^ expofé parfaSimplicné 
à tous les dangers de l'ignorance. »(c} Les lè- 
s> vres du Prêtre * di t rEcrîturc , eonfervenc la 
. 1» Science > & elles en font les dcpoiïtaires >& 
» c eft de fa bouche que Ton recherchera la 
» connoiflànce de la loi , parce qu'il eft l'Ange 
y> du Seigneur des armées «« Il eft fon Interprê- 
te Se ion Ambafladeur ;il occupe fa place par- 
mi les hommes 3 & il doit être iî parfaite- 
ment inffruit de fes volontez , que toutes fes 
réponfes foient dignes de lui , & qu'elles puif- 
fent tenir lieu de la loi. S'il eft muet , 5c s'il 
ignore ce qu'il doit répondre , ou fi fes ré- 
gonfes ne ferv en t qu'à tromper ceux qui le coa- 
iultent > il eft indigne d'être l'Ange du Sei- 
gneur \ Se il fuffit qu'il ait négligé la Science , 
pour être exclus d un fi faint miuiftcre , ou 
pour en être dégradé > s'il a eu la témérité de 
rufurper : y> Çaj Comme vous avez rejette la 
» Science * dit le Seigneur par un Prophète » 
» je vous rejetterai aulîi , & je ne fouffrirai 
» point que vous exerciez les fondions de 
»mon Sacerdoce, 

IL Les Evcques ont rai fon de fç glorifier 
d'être lesSuccefleurs des Apôtres : mais ils re- 
noncent à cette gloire, s*ils ne font, comme les 
Apôtres * ÇeJ la Lumière du monde > & le Sel 

de 

(0 Labîa lacerdotiscuflodient (cientîam , & le; 

gem requirent ex ore ejus : quia angélus Domin* 
exerrituum eft. M&lach. C, II. v, 7. . 

(à) Quia tu feientiam repulifti, repellamtej 
ne facerdotio fungaris mihi, tîofia C, //^ t>- 6 É 

(* J Vos eftis fal terrae : vos eftis lux murnlL 
Mmh m G*f r *v*it t & 14, 
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de la terre; s'iLs font incapables ÇfJ d'enfeî- 
gher & d'inftruîre de la Religion, quoiqu'ils 
ayent d'ailleurs de la Vertu ; s'ils ne font en 
état de tranfmcttre aux autres ftfJHe dépôt 
des iàintes Vén tez qui leur a été confie ; s'ils ne 
peuvent di (cerner dans le langage de la Tradi- 
tion lesexprcilions faines>proprcs à conferver 
le dogme dans ia pureté , s ils ignorent la fhj 
manière de traiter la Vérité, de la di fpenfer , 
d'en nourir le peuple; s'ils n'ont aucun talent 
pour ( i ) la défendre , & pour rélifter à ceux 
qui l'attaquent \ 6c s'ils ne feavent pas quels 
font les premiers Maîtres delà Religion , (k) 
par quel canal elle eft venue jufqu'à eux , Se 
avec quelle fidélité ils doivent la faire pafierà 
lapofterité auiïï pure qu'ils l'ont reçue. Tous 
ces Devoirs font clairement marquez dans 
Su Paul , dont je ne fois que rapporter les pa- 
roles % fans les étendre Se fans les expliquer j Se 
il efl vifible que ces Devoirs fuppolènt une 
grande connoîfïance des Véritez iaiutaires , Se 
de grandes Qualiccz pour les annoncer avec 

digni- 

(/)Oportet Epifcopntn îrreprehenfibiiem efle« 
Dodorem. i.Timoth. Q IIL v, v 

(g) Formam habe fanonim verboram qrae à 
me audiftL, bonum depoûtum euftodk %.Tim^ 
€ I. v, iî, & 14, 

( h ) Re&è rra&andum verbum; veritatis. *- 
Tim.C.II.v. if. 

( * ) Ampîeftentein eum , qui fccundùm doétri- 
nam efl , ndelem fermonem , ut potens iit exhot— 
tari in doétrinà fana ,.& eos qui contradicont ar- 
guera. Tih C. L v. 9. 

( K ) Tu ver6 permane în his quae didiciftï, & 
crédita font tîbi f Iciens à quo didiceris*-*. Tim, C t 
l£I à v t 14, 

Bb 5 
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lignite 3 pour les défendre avec force, & pour 
lesdifpenfer avec fagefle. 

II L » (/) Un Homme vertueux * dit Saint 
. y> Hilaire , n'eft utile qu'à foi- même , s'il n'eft 
d feavant \ comme il faut convenir qu'un 
» Homme qui n'eft pas vertueux perd toute 
ju l'autorité que fon fça voir lui donneroi t. C™) 
*» Une vie irrépréhenfiblc , dit St. Jérôme , eft 
,■» d'une grande édification & d'un grand exem- 
» pic: mais iï elle eft ignorante & muette , clic 
*>nuit autant par fon iïlence , qu'elle édifie 
» par fes aftions «» La Science» fur-tout fi elle 
cii émulante , peut être feparée de la Vertu ; 
& Ton peut avoir une grande Charité , fans 
avoir une grande Lumière; mais ( n ) ces deux 
chofes doivent être jointes dans un Evêquc, 
parce qu'il eft oblige d'édifier de d'inftruiie; 
de foutent r la Vérité par l'Exemple & parla 
Parole \ d*oppofer fa Conduire aux fcandales , 
& fa Doctrine à L'erreur ^ & d'allier tellement 
la pureté de fes Mœurs avec l'efficace de fes 
Difcours , qu'il foir en état de rendre rai fon 
de ce qu'il fait 3 fans être obligé de rougir de 
ce qu il dit, 

IV. 



( 2 ^ Tnnocens , fibî tantum proficlt , nifi douas 
"Fit ; 6V do&us , fine doâxinâ & autorkate , nifi in« 
«flocens fit. Hilar. Lib, 8, de Trmttate. 

( m) In noce ns & abfque fermoue converfatio f 
-quantum ëxerapïa prodeil ? tantùm iilentio nocet* 
-& Hiewonym* Ep?ft. ad 'Qceanum. 

( n ) Quiecclefe fiitunis #ft princeps* habeat 

cloque ntlani cum vka? integrïtate Ibciatam: ne 

xïpera abfque fermone fint tacita » & dléfca s ÊKite 

^eficientibus, erubefeant* S^Hmonym. m Eptftm 

-»4 Tîtum C, i, 
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I V, [o) Une Pieté lincerc , mais fans Elé- 
vation au dehors > fans Capacité * fans ces 
grands talens qui la rendent refpectable aur 
gens du monde, peut fuffire à un particulier, 
qui doit s'eftitnec heureux à proportion de ce 
qu'il cft inconnu : mais elle tombe dans le mé- 
ptlsquandeUe elt deftituée , dans un Evêque » 
de tout ce qui peut contribuer à fa gloire * 5C 
quelle elt incapable de faire impreuïon fur 
des efprits qui la regardent comme uneFoi- 
bleffe , &: comme un excès de Simplicité. Ou 
ne place point fur le chandelier une lampe qui 
rTéclaite pas. On ne donne point en fpefta- 
cle un homme qui n'a rien de ungulierôt 
d'extraordinaire- On ne fait pas monter à une 
place éminente , celui qui ne peut que fe taire 
&fecachcr. Il faut laiffcr dans robfcurité une 
Vertu obfcure , & dans le lîlence une Vertu 
muette \ Se ne choifir» pour conduire le peu- 

Elej que celui qui a toute la Sageflè & toure 
l Lumière pour Tinflruire , & pour réfcudrc 
fes doutes» toute la Force de tout le Discerne- 
ment pour le garantir des dangers * & qui 
joint a cela uneSaintetéqui mérite également 
la confiance ëc le refpett de tout le monde* 

( o ) San&a rufticitas folùm fibi prodeft ; & quan- 
tum ^dificat vttae merito eccleiiam Chrifti % tan- 
Jtùm nocet û deftmentibus non refiftat , . < . Vides 
luantùm inter fe ditlent jufta ruïticîtas, & doda 

ftitia. $,Hkr<?nym t Eftft, JO, 44 BêuUmm 2 

v*idét w 
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AïlTlCfcE IL 

Erreur de ceux qui confondent la Simplicité 
Chrétienne avec £ Ignorance. 

I. Il y a néanmoins des perfonnes qui (ont 
dans un préjugé contraire > qui fe défient de la 
Science, parce qu'il eft dit qu'elle çiorte à l'Or- 
gueil *, qui confondent l'Humilité 6c la Sim- 
plicité Chrétiennes avec l'Ignorance ; & qui 
regardent comme une Vertu, latfedlation de 
ne rienfçavoîr au-delà des- devoirs commun!. 
Quelques-uns même d'en tr s eux fe croyem fort 
religieux , parce qu'ils n'ont rien appris » & 
qu'ils ont évité de rien apprendre \ &c ils k 
croyent fort en fureté 3 parce que leur Igno- 
rance les met a couvert des dangers auxquels 
les grandes Connoiflinces & les grands Ta- 
Iens expofent les autres* Mais on doit leur op- 
pofer cette iàge inftruftion de Si. Jérôme; 
» (p ) qui ne leur permet pas de regarder leur 
** Ignorance comme un mérite s \ii comme 
»une preuve de Sainteté -, & qui ne veut 
s> pas auifi , que lé Sçavoir Se l'Eloquence 
jajoient des témoignages d'une- fincere Vertu: 
» préférant même une Pieté fans Talens exté- 
» rieurs s aux plus grandes Qualités exié- 
» rieures Ians une iblide Pieté.- 

IL 

(p) Nec rafEcus & fimplex frater îdeô le fane- 
tum putet, il nihil noverit ; nec peritus & eloquens 
Enguâ ^eftimet iàndfcitaterruMukô meliùs eft^è duo- 
bus imper redis ruftkitatem habere fan&am > quàm 
etoquentiam peccatriceip, S.Hino^ym, Epifi.àà 
Nepattmutn. 
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II, Cette préférence que St. Jérôme donne 
a la Vertti feparéc de la Science eccléfiafticjue , 
ne peut convenir à an Evêquei très-différent 
en cela de la condition d T un homme privé. Il 
eft Chrétien pour foi, mais Evoque pour les 
autres, 11 fefauveroit j s'il étoit leul*, maisil 
ne peut fe fauvers'il n'eft utile a Ces frères. On 
demande d'un particulier 3 qui! foit docile \ 
mais Ton exige d'un Evêque , quilfoit puif- 

ânt etrparole. On lui demandera compte de 
bn Troupeau, puifqu'il en eft le Pafteur-, & 
il ne lui eft pas permis de fe contenter des dit 
jofitions d'une f impie Brebis > puifqu'il eft le 
Vlaître en Ifraël , ëc qu'il eft coupable s*il igno- 
e fes Devoirs 6c ceux des autres. 

III. Ii ne taur donc pas que le Prince fe con- 
nte d'une Pieté fansLurciiere &c fans Force, 

quand il fait choix d'un Evtque. Uuiicclêfiat 
ique ignorant y quoique réglé dans fes Mœurs 
k. pie in d'ailleurs debonnes Oeuvres, doit lui 
tre fufpeét , & principalement s'il eft igno* 
rant par maxime de Pièce *, car il faur neceflai- 
rcment alors qu'il ait quelque chofe de dére- 
lé dans Tefpnt , puifqu*il juge iï feuiïement 
c chofes très importantes : & l'expérience 
nous apprend en eftet , que des hommes de ce 
caractère font prcfque toujours ennemis du 
folide bien; qu'ils font incapables de prendre 
conieil â qu'ils neftiment que leurs propres 
►enfées ^ qu'ils attachent la Picré à tout ce 
u'il leur plaît, fans avoir égard , ni à la Tra- 
it ion , ni aux règles qu'ils ne connoiflent 
oint; qu'ils croyent refîembler aux Apôtres 
i affeftam une Baflèfïc réelle > au lieu d'imi- 
ur augufte Simplicité*, qu'ils condamnent 
vec une incroyable témérité tout ce qu'ils 
notent i & que , fous prétexte d'éviter l'Or- 
gueil 
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fucïi qu'ils prétendent être inféparable de la 
cîence> ils tombent dans un autre * plus dan- 
gereux £& plus incurable 5 en s'imaginant tout 
îçavoir, fans avoir rien appris : ÇqJRufljâ* 
tatem Uitfolam , dit St. Jérôme s proJhnEtiiA- 
te hahem 3 pifîatorumfe difcipulos afférentes > 
quafîidarcojanffijtntjt nihitfeierint. 

Article Ht 

wquoiconjtftela Science d*unEvique*Dœngn 
de s y méprendre. 

L Mais «i quoi doit conftfter la Science 
d'un Evêque ? Et à quoi le Prince doit-il cerc 

attentif, quand il examine , ou par lui-mêmej 
ou par les perfonnes qui ont plus de paît à fa 
confiance , quel eit le Sçavoir de ceux qu il 
deftinc à rÉpifcopatï un peut fur cela erre 
trompé par des Apparences* par des Etudes 
publiques > par une Réputation peu mériter 
On peut ctre ébloui par des dehors peu réels ? 
par des Connoi fiances fuper ridelles y par une 
grande Facilité à parler de toutes cho/ës. On 
peut juçet un homme fore infttuit des matié- 
' rcsEccléfiaftiques y parce qu'il eft hardi ,déci- 
fif Se porté à cenfurer Les autres dont il eit peu 
content > au lieu cju'il ert ordinairement très* 
iâtistàit de lui-même, Ilraut tâcher d'appro- 
fondir les vrais fentimensde ceux qui paifent 
pour habiles; leurs études réelles» leur Ap- 
plication fecretçàs , inftruire i & quin'a point 
été donnée en fpecïacle, leur Liai Ion avec des 

hom- 
(.?) S. Hitwiym. Ep* 14- adMimltm. 
*<* edi$. 
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horaracs folidcinent f<javans,& capables de 
les conduire parleurs confeib s leur Défin- 
téreiîement , leur Pieté , leur Inclination 
dominante , leur Goût perfonel : car tout ce- 
la a une grande influence dans leurs Coanoif- 
fonces &c leurs Etudes 5 & fi Ton peut décou- 
vrir s qu'avec un Efprit jufte & avec un tra- 
vail férïeux , ils ont confulté d'habiles Maî- 
tres , on peut raisonnablement s'aifurer qu'ils 
font en état de le devenir. 



Article IV* 

Elle confifie principalement dans f Intelligence 
des Ecritures* 

LLe principal objet de TEtude d'un Ecclé- 
fiaftiquccft récriture '(aime, expliquée par 
la Tradition , c'eft-à-dire par le confente- 
raent des Pères , dont il doit avoir par confe- 
quent une Connoifiance plus ou moins éten- 
due , félon les forces de fcs talens. » ( r) Vous 
»avez été nourï dès votre enfance , difoit faint 
i> Paul à Tiraothée , dans les Lettres faimes * 
»qui peuvent vous inftruire pour le faluc par 
»la Foi en Jefus-ChtUt Car toute tenture 
»qui eft infpirée de Dieu , eft unie pour inf- 
» truire , pour réprendre 3 pour corriger & 

w pour 

( r } Àb infantiâ facras litteras noftî , qua te pof- 
funt inftmere ad falutem, per fîdem qus eft in 
CbriHo Jefu, Omnisfcriptiiradivbitusinfpirata» 
titilîs eft ad doeendum > ad arguendum ad corri- 
piendum,ad erudiendum in juftitiâ ; utperfectïis fit 
nomo Dei,ad omne opus bonum inftra&iJ& *, 
Tém> C 9 III. v, IJ-J7, 
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» pour conduire à la jufticearin que l'Homme 
»de Dieu fou parfait, cV parfaitement difpo- 
»fd A toutes fortes de bonnes a?uvrcs«. Ce 
que St. Paul dit à Timothêe 3 il le dit à tous 
les Miniftres de Jefus-Chrift, & principale- 
ment aux Evoques 3 qui doivent être nouris 
dès l'enfance du lait des Ecritures iaintes , qui 
doivent en faite leurs chattes délices, 6c qui 

f>euvent y trouver tout ce qui eft nécciïaire a 
eur perfection &: à celle des antres» tout ce 
qui eft capable d mît mire & d'éclairer \ tout 
ce qui fert à convaincre, à petfuader,à rc- 
prendrei en un mot, tout ce qui peut mettre 
en état un homme qui mérite d'être appelle 
t Homme de Dieu* de remplir toutes fes obli- 
gations &tous les devoirs* 

IL »(/) L i fez très- fouvent les divines 
»Ecrirures » difoife.St. Jérôme à Nepotien» 
»ou plutôt ne quittez jamais des mains les 
» Livres facrez. Apprenez^ ce que vous de- 
» yez enfeigner aux autres - . . & puîfquc vous 
»£tcs Prêtre de Icfus-Chrift » réglez vos Pen- 
*> fées > vos Paroles & vos Actions fur fa Doc- 
trine & fqr fes Exemples «. Cet avis impor- 
tant de puifer dans l'Ecriture ce qu'on doit en* 
feigner , a été mis en pratique par tous les 
grands Evêqucs de l'antiquité, qui ne fe font 
pas feulement appliquez à ne rien dire qui ne 
tut conforme à la Doctrine des divin es Ecriru- 
res > & à tirer d'elles toutcsles preuves des mé- 
ritez 

(0 Divïnasfciïpturas faepiùs lege; îmô irap- 
quàm de manibus mh facra îeârio deponatuc* Dil- 
ce qnod doceas* * . facerdotis Chiifli os , merc , 
tnanufque concordent, & HutMym* Ef*fl*M*4* 

Nepotia»* rievx fdit t 
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titez qu'ils enfeignoient, & les principaux mo- 
tifs de leurs exhortations à la Vertu , mais qui 
les ont choifies pour être la matière de tous 
leurs difeours publics, &c qui nous ont lai (Té 
par ce moyen un Commentaire fui vi, qui 
fait au jourd hui la riche/Te de l'Eglife > & qui 
fcrt en même tems de témoignage pour la Tra- 
dition , & de modèle pour inftruire. 

III. C'eft donc avec grande raifon que (r) 
St. Jérôme fe moque du faux prétexte de ceux 
qui couvroient leur pareflè & leur indifféren- 
ce pour les Ecritures , d'une efpece de Crain- 
te de les profaner , s'ils s'appliquoient à les li- 
re. Cette Crainte fuperititieufe cft direfte- 
jment oppofée au précepte de Sx Paul , qui veut 
que tout Miniltre de Jefus-Chrift foit puifTant 
en paroles , & qu'il puife dans la do&rinc pu- 
te des Ecritures faintes , celle qu'il doitenfei-r 
gner. Mais il eft rare , au moins parmi ceux 
lui ont une fainte Faim de la parole de Dieu , 
le trouver des perfonnes fi lâches &c fi timides, 
qu'elles n'ofent toucher au pain que les divi- 
nes Ecritures leur fburniflent. Le danger eft 
{>lus grand du côté de la témérité, que de ce- 
ui d une circonfpeftion exceflive -, & il y a 
{>lus de perfonnes préfomptueufes, qui fe mê- 
ent d'expliquer l'Ecriture à leurs fens, qu'il 
n'y en a de timides & d'indifférentes qui s'en 
interdifent la Le&ure > ou par Parcife , ou par 
une Crainte frivole. 

Arti- 

( t ) Hic locus fut potens fit exhortari m doc- 
.jrinâ fana ) adverlus eosfacit, qui inertie Cq } 8c 
odo y & fomnodantes, çutant yeccatumeffe, û 
Scripturas legerint. 'S 9 .ttim», tn Epift. ad Tit. 

Jt^. Partie* Ce 
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Article V. 

Le M&yen de les entendre , ejl de confulterU 
Tradition & les faims Pères. 

L » Plusieurs, dît St. Jérôme, cnfcïgnent 

»ks Ecritures , & les expliquent fans Jcs cn- 

iic. H s fedonnent pour Maïttes des igno- 

»ransj fansavoir^tépifciplesdeoeuxqmau- 

wroient dû les inllruirea : (i) DocentSaip- 
titras , 4ji^zj w^j intellhunt y prias imper itorum 
magtjïriy quâm doBorum difiipulh Ils mar- 
chent fans guide > fans caution , fans êtrepré- 
cédez par qui que ce fuît , dans des fentkrs 
nouveaux» ( x ) Us ne ^informenr point de ce 
qui a été cru avant eux. Us n'interrogent 
point leurs pères , ni leurs anciens. Ils ne tien- 
nent a rEgfifeque par un point , fans pouvoir 
remonter au-delà du moment préfent où ils 
viveur* 

I L Toute la chaîne delà Tradition leur ett 
inconnue; êV comme Us ne s'unifient pointi 
ceux qui en ont été le canal jufqu'à eux , ils 
s' ex po fe ne au danger prefq u'i né vî table de 
tomber dam Terreur 3 &oe faire fchifme avec 
ceux qui par l'Unité ont coi] fer vc la Vérité, 
& qui n'ont enfeigne que ce qu'ils avoient ap- 
pris des Apôtres.» En. cela, dit St. Jérôme , 
* ils fui vent le plus mauvais maître qu ilspuif- 

» lent 

(v) S, Hitronym. Epifi é ûâ Ottanum, 

( x ) Mémento dienim antiquorum , cogita ge- 

nerationes fingulas, Interroga patrem tuum s & art- 

mintiabittibi; majores tuos 3 bc dicent tibû Dem t 

C. XXXIL v. 7, 
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cnt avoir y c'cft-à-dire leur préfomption & 
eurs ténèbres « : au lieu que ceux qui font 
ieux confeillez Se plus fages, lé rendent les 
feipies de leurs anciens , avant que de par- 
r , &£ apprennent des plus parfaits , corn- 
ent ils doivent penfer & agir , en joignant 
urs inftruftio"isaux règles divines- de PEcri- 
rc. ÇyJ Bonurn eft igitur obedire majoribus , 
irere perfeclis > tf pojl régulât Scripturarum 
t&jfU& tramitem ab aliis di/cere , nec pr&ce- 
areutipejjîmo >fcilicet pr&Jumptionefuâ. 
III. On confulte, dit le même Pere,dans tous 
s arts, ceux quien ont la connoiflance & qui 
:pvent fervir de Maîtres", & personne n'a la 
efomption de croire, qu'il y puifle devenir 
ibile & y réuifir, fans les avoir appris. 11 
y a que l'intelligence de l'Ecriture qu on ofe 
promettre fans devenir difciple.; Çl ) Sola 
ripturarurn ars eft y quamfibi pajftm omnes 
naicant. Prefque tout le monde (eperfuade 
fil peut en être l'interprète, ians avoir t>e- 
in cfe la lumière ni du coniéïl cTautirui : & il 
tive par-là qu'on la déchire & qu'on la défi- 
irc, en prétendant Ven&igncr.HancuniverJt 
âLjfumuntJacerantidocmtyanrequàmdïfcant. 



Article VI. 

uél Rejpïbl on deir avoir pour les Pères , # 
avec quelle Docilité on dott/uivre leurs Sen* 
timens. 

I. L'Unique remède à cet abus eft de lire 
ce aflîduité les Ecrits de ceux que l'Eglife 

C c i re- 

S y ) S. Hier, ubifuprà. 
z) S. Hhron* Épift.ad Paulinum. 
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regarde comme fes Pcrcs \ faj déformer Con 
Icnti ment fur le leur \ èc de mériter de deve- 
nir le guide & le maître des autres , en fc ren- 
dant ledifciplc de ces grands Hommes , qui 
ont eux-mêmes c te les dficîples de ceux qui les 
ont précédez. Toute autre voye mené à Ter- 
reur ;& ÇhJ le feul moyen qu'un Evëque 
puiiTe choiffr pour régler les fentimens & fa 
conduite , eft d'avoir continuellement devant 
les yeux les Exemples &c les. Maximes des Pè- 
res, qui nous ont confervé le précieux dépôt 
des Véritezquc J. Ch, &C fes Apôtres nous ont 
apprïfcs. Ceft ravis d'un prand Pape , dont 
je ne fais que rapporter les paroles > qui , bien 
loin de préfumer de fes lumières 3 & de s*auto- 
rifer de Terni nence de fon fiége > étoit perfua- 
dc qu'il ne marchoît fûrement 3 qu'en fuivant 
ceux qui Taraient précède , & qu'il ne pou- 
voit s'exempter d'erreur > qu'en Les prenant 
pour fes tniîdes. 

II.» CO Nous n'ofons pas , dît St. Bafîle* 
» donner nos penfées , comme le confeil & la 
» lumière des autres , de peur que des parole* 
»confacrées à la Religion 5c à la Pieté* ne 
*> foiertt conijdetées comme étant purement 
» humaines- Mais nous répondons aux quef- 

» tions 

f&) Nemo contra unanime m confenfumpà* 
Dum Serîpturam facram interprétai audeat* Con- 
ç$T m TV*/. Sef. 4. 

(if) Tune face rdos irreprehenfibiliter gradinu, 
cùm exempla patmm pi^cedentium indelinenter 
intuetur, St. Gregor. Mag.in ReguLpaft, 

(c) Mentis noflx^ partus non audemus tradere 
ne verba pieratis cenfeanrur bumana : fed qutf à 
fanétis patribus edodï furnus * ea nos. ïnterrogaEti- 
bus annutitiainus, 5- Bajil* 
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» cions qu'on nous propof e , ce que nous avons 
» appris des teints Pères «. Rien n'eftplusfa- 
ge que cette règle , qui peut feule conferver 
ta fureté de la Tradition-, & empêcher que la 
Religion , do it l'origine eft divine *ne dégé- 
nère en opinions humaines , purement arbi- 
traires, Se auflî différentes les unes des autres, 
Ïue les auteurs qui leshafardenofont différens. 
t ilelt étonnant que l'exemple de St. Bafile, 
fi éclairé & fi propre à enrichir l'Eglifc de fez 
penfées &c de {es découvertes , foit fi mal imi- 
té par beaucoup de perfonnes , qui ne conful- 
tent qu'eux-mêmes , & qui ofent fe fuMlituer 
aux Pères , en répondant fouvent le contraire 
de ce qu'ils auroient répondu. 

III. Il feroit à propos que les Eccléfiafti- 
oues, & fur-tout ceux que l'on choéfir pour 
lEpifcopat , futfènt fi parfaitement inftruits 
del'Antiquiré, qu'on pût dire d'eux ce que 
St. Jérôme dit de Nepotien , que ÇdJ ion 
Erudition confiftoit à s être rendu le difciple 
de tous les grands Hommes qui l'avoient pré- 
cédé, ou qui vivoient de fon tems*, que fur 
chaque chofe il pouvoit citer le fencimenede 
quelque Père > qu'il s'étoit enrichi de leurs 
penfées \ &c qu'il avoir compofé pour foi-mê- 
me un fonds de Doctrine , en réunifiant dans 
& mémoire & dans fon cœur ce qailavoit ap- 
pris 
( à ) Eruditiônis.gloriani decKnando-, eniditin- 
fimus habebatur.Illud , ajebat , Tertulliani , iftud v 
Cypriani, hoc , La&antii , illud > Hilarii eft ; fie Mi- 
nutais Félix, ita Viâorinus ; in hune modum eft: 
locutus Arnobius» Me quoque interdùm profère* 
bat in médium ; le&ioneque affiduâ ,,& mec&atio- 
ne diuturûâ-, pe&us fuum bib.Uothecam recer&t 
Chrîfti» S. Hieron. in EpitapK Nepotiam^ 

C c \ 
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pris tic tes cxcellens Maîtres : LeBioneaJJidm Y 
£f méditât! one dimurnâ yjfe^uf Jtmm bibtio- 
thecûmftcemt Chrifln Ccil une telle Etude 
qu on doit eftiniei ; mais une Etude ferieufe, 
accompagnée de Réflexions , & fondée furie 
Défît des'inflruirc 3 & non de paroïtre. Em- 
ditwmsglorîam dtclinando * nudhijjimm ha* 
behatur* 

IV. St Aupuftin, l'irn des plus illuftrcs 
qu'ait cuTEgluc, nou&apprendquelRefpcft 
éc quelle Docilité nous devonsavoir pour eiiïj, 
en oppofant quelques-uns d'entre eux à Ter- 
reur des Pélagie ns > 6: en l'accablant par le 
poids de Icnraurorité. » fej Ils fontiaints*, 
» dit -il .,.ils ont cré d'illultrcs Evcqucs,& 
wtous parfjiremcnx initruïrs dans les Ecritu- 
» res. Us ont vécu en divers rems 7 & en difte- 
»-rens pais 7 mais exactement conformes dans 
a-UDoftrine. (f) iilon aflembloit un Con- 
>vcilc de tour [Univers, ce feroit unj mer- 
» veilfe qu'on y piir réunir un ici nombre de 
m fï grands Hommes.,, Ils ont d'abord reçu la 
}>Foi Catholique, comme le lait dont ils ont 
)> été nouris > tx ils font enfuitedéfendueavec 
v beaucoup de lumière &c de force.*.. Ilsont 
>rrecu avec docilirécc qu'ils ont trouvé dans 
» rfejîllfe : ce qu'ils y ont appris » ils lonr cr- 
» Teigne. Ils ont donné à leurs enfàns* ce qu'ils 

y> avaient 

(O Sartftos S: îh fanftâ eccleftâ Antiftkes 
Dei,.. orrines facrîs Litteriâ eruditos. 

(f) Si epifcopalw fynodtis ex totoorbe congre- 
gairetur* miram fi taies poflènt illic tôt fédère; 
quia n ec ifti uno tempore. faerunt. Catholicarn 6- 
dem» qîiam in la&e fuxemnt, apertiffimè ac fdf- 
tïifimè defênderunt. S m Augk Lit. i. comàJuk*** 
num C*p. io (1 
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avoient reçu de leurs Pères : Quod invene~ 
m inecclefia* tenuerunt ; quod didicerunt, 
ttuerunt ; quod à Patribus acceperunt * filiis 
adidérunu 



Article VII. 

kmble Caractère des Pères: Premièrement 
Difciplts y en fuite Maîtres* 

L On ne peut trop remarquer le double Ca- 
iftère que St. Auguftin leur atribue. Ils ont 
té Difciples avant*que d'être Maîtres ; & ils 
nt enfeigné cequlls ont appris. Us n'Ont rien 
inové y ils ne font Inventeurs de rien; ils ne 
rat point Auteurs de la Doftrine qu'ils an- 
oncent. Us l'ont trouvée dans l*£gli£ê » où 
Je étoit avant eux , & ils n'ont fait que la 
ranfmettre 5 telle qu'ils l'ont reçue : Quod in- 
enerunt inecclefiâ , tenuerunt. Ils ne font de— 
enus les Maîtres de ceux qui les^ ont écoutez > 
u'après avoir écouté des Maîtres plus an- 
iens. Ils ne font pas l'origine» mais le canal 
es Véritez qu'ils ont apprifes. Ils ont été En- 
ins , avant que d ? être Pères ; & ç'eft même 
i qualité d'Enfens qui leur a mérité celle de 
ères : Quod didicerunt, docuerunt; quod à Pa- 
ibus acceperunt ,filiistradiderunt 9 . Enfin > ils. 
'ont defenduavec force •, c'eft-à-dire avec une 
leineautorité,que les mêmes Véritez qui leur 
/oient fervt de lait pendant leur enfance > 8c 
i feule différence qu'il y a eu entre leur pre- 
ûer état oùils étoient fi doriles & le fécond oui 
s on t é*é fi puifTans & fi au torifêz>eft que dans 
jrtils fenouriflbieilt du lait de leur mère, Se 
ne dans l'autre ils ennouriflbknt leursenf ànsr 
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Catholicam jider^in laïïefuxL mm* , aujus Uc 
parvis magni {(hua minijhavertmt* ♦ . apmijfr 
me acfornjjwte deftndermt. 

IL C*e(f par cette fuite de Diftigïlà 5: de 
Maîtres cjuc s'èft formée cette chaîne de la 
Tradition qui remonte jufqu'aux Apôtres; & 
c'eil par cette Snccelfion que la Doctn 
l'Eglifc s'efï confervëc juiqu'à nous dansa 
pureté* » Çg) La Providence divine a tait oaî- 
* trede terris en tenu, Se dans les lieu* où il 
*> lui a plu , des hommes plus éclairez &: plus 
i&faints que les autresa, afin de rendre plus 
feniïble & plus remarquable le témoignage 
qu'ils rendroient à la Vérité >& de réunira 
ces grandes lumières les autres Pafteurs*, & 
c'eft principalement parleurs di {cours &: par 
leurs Ecrits , que rÉglife Catholique a été 
édifice , éclairée , nourie 3 fou tenue ; Talibus f 
pofi Appjidos , fanfra ecclefia plantatoribus ? 
rigatofibusr &difcaioribus , pajioribus , num* 
îoribus crevit. 



Article VIIL 

Plus les Saints ont été dignes d'être mis au rang 
desPtres > plus ils ont m de reJpeS pour ewc> 
Dé/ordre du contraire. 

1. Plusles Saints ont été dignes d'être mis au 
rang des Pères , plus ils ont eu de refpeel pour 
eux , comme on vient de le voir dans Se* Au- 

guftin 

( g ) Fidèles , & muftis exceflenrîores r paucas< 
difpenfatores iuos De us, pev diverfas artâtes ttm- 
porum, locorumque, diftantias» fieut eî plaret» 
tpfe difpenfat. Idem, tbid^ 
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tuftin & qu'on l'avoit déjà vu dans St. Baille , 
aans St. Jérôme & dans St. Grégoire le Grand, 
Un feul iuffifoit pour les fixer , oc pour termi-^ 
Ber tous leurs doutes > & je nepuisaflez admi- 
rer la fàinte indignation avec laquelle St. Pa-* 
cien , célèbre Eveque de Barcellone dans le 
IV«n€, Siècle, s'élève contre ceux qu'il com- 
bat par l'autorité de 5t Cyprien. » Çh} Quoi 
• donc ! dit-il , prétendons^nous enfeigner ce- 
frlui que nous devons écouter comme notre 
» Maître ? Sommes-nous plus fages que lui ? Et 
fr oibm-hous* par l'enflure d'urte fagefTe char- 
»-nelle , nous élever contre un Martyr , que le 
vfànç qu'il a répandu pour la confèfliondu 
pvrai Dieu, & que la couronne qu'il a méd- 
itée par cet illuftre témoignage , ont du nous 
» rendre fi vénérable»? 11 {>aflè enfui te aux 
autres témoins de l'Antiquité , qu'il fe con- 
tente de nommer en général : Totannofi Epifi 
topi , tôt Martyres , tôt ConfeJJbres \ après quoi 
il ajoute ces paroles fi dignes de fon zèle &de 
fa lumière : » ( i ) £ft-ildonc jufte que lesPe- 
a*res cèdent à notre autorité particulière*, &C 
» que celle des Saints , fi refpeCtable Se fi an^ 
fc cienne , lui foit foûmife } Faut-il qu'un fié- 
t> cle tel que le nôtre , plein de vices & de cor- 
» ruption , reforme & aboliffe de faintes re- 
»gles auflî anciennes que les Apôtres * 

( * ) An votumus docere doâorem ? An fàpien» 
dores illo fumus > & fapientiâ carnis inflamur ad- 
verius eum , quem aeterni Dei teftem nobis cruor * 
& clariflima» paffionis corona produxit? S. Pactan. 

( i < Noftrampotiùs autoritatem Patres fequetv 
tur , & commendanda fan&orum cedet antiquitas? 
Et jam putrefeentia vitiis tempora canones Apofto- 
tiese antiquitatis eradfcntt 
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I L Qu'auroir die ce grand Homme , s'il eûr 
vu aujourd'hui la manière infolcntedonton, 
fe joue des Pères » donc on meprife leurs fain- 
tes Maximes en madère de Morale s cVdonton 
laiiTe leur^Lcrits s pleins de lumière & de for- 
ce» pour fuivre je ne feais quels Auteurs ,& 
fouvent pour n'en fu ivre aucun guefoi-mêmeî 
Un Théologien particulier oie quelquefois 
préférer fon Yenxîmcnt à celui de ptufieurs Pè- 
res qu'on lui oppole en foule, êc s'il ne les 
abandonne ps ouvertement , il en élude fau- 
torité par des explications frivoles, qui font 
fouvent ptusinjÀirieufes à la Vérïxc qu'un mé- 
pris manifefte* 



Article IX. 

Vifordre encore pluî grand de la part de queU 
ques EvëqueS) qui q/èm cenfurer la Doctri- 
ne des Pères. 

L Mais cen*eft-là qu'un abusqifil fetoitaii 
pouvoir des Evcquesde reprimer 3 s a Us- n*y ea 
ajoutoient eux-mêmes un nouveau -, plus in- 
supportable,, en traitant avec aufJi peu de ret- 
pcft les anciens Pères 3 qu'ils les connoiflènt 
peu ; en paflànt jufqu à cet excès > que ^de 
ixa furer leur Doctrine dansdes Ecrits qui n*en 
contiennent point 4'autre , & qui ne Leur font 
fufpecls » que parce que leur autorité y eft 
fouvent employée j en sVlevant fans pudeur 
contre leurs propres Confrères > dont ils mé* 
prifent le témoignage j Ôc en fe regardant 
comme fculs juges , indépendamment de tout 
ce qui les a précédez. 

I h Plus ou a négligé d'élever à TEpifcopat 

des 
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es Hommes véritablement içavans, plus on 
rempli les premiers fiéges d'Hommes téme- 
lires , qui décident de tout , fans rien fçavoïr; 
ui condamnent ce qu'ils ignorent \ qui n'ont 
ucun commerce , ni avec l'Antiquité ni avec 
eux qui en font bien inftruits$ & à qui tout 
ft fuipeâ: , parce que tout leur eft nouveau, 
accepté les nouvelles Erreurs , qu'ils regardent ' 
orarae anciennes , & qu'ils attribuent très-in- 
ufteraent à TEglife , quoique la date récente 
ai foit connue. 

II L U y a long-tems que St. Jérôme s'eft 
alaint-de la témérité &del'infolence des Eve - 
jues ignorans, qui croyent qu'il leur eft per- 
mis de tout dire , qui mettent leur autorité à 
parler fans difeernement , & qui s'imaginent 
qu'en parlant d'une voix tonnante à un peu- 
ple timide > fans l'éclairer & fans l'inftruire 
(blidement > ils rempliflent avec dignité leur 
mkiiftère. NihilimpudentiusanogantiâClL) 
ruflicorum , qui garrulitatem autoritatem pu- 
tam... &injMjeftumJibigregemtumidisfèr- 
monibus tenant. Ce qui étoit rare autrefois , 
eft devenu aujourd'hui très- commun. Les ré- 
gies de l'équité > du bon ordre > de la bienféan- 
ce^ne font prefque plus connues. Un feul 
Evêque , fans confulter autre chofe que fes 
préjugez , n'héfite point à cenfurer ce que jplu- 
ûeurs Prélats très-habiles ont approuve. Il 
croit être le Maître , & ne devoir rien. Et en 
effet , rien ne lui réfille ', & fes plus grands ex- 
cez, ou font louez , ou font impunis. 

IV. 

( k ) Ccft h nom 4 ue St. Jérôme donne aux 
Evêques ignorant , de quelque condition qu'ils 
fbienty comme on Va pu remarquer dans d'autres 
pajfages, S. Hier. Epift. adOceaaunu 
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IV. Il n'y a point d'autre remède à de i 
grands maux > dont le progrès peut erre ton 
prorapt a que l'attention du Prince > à ne choi- 
iïr pour Lvèques que des i Eccléiialtiques vé- 
ritablement dignes d'enièigner les auiri.s , 
pleins de la Connoiflance des Ecritures , né» 
verrez dans la lecture des iaïnts Pères, to: 
inflruits de THiftotre de TEglilc 3 bien infor- 
mez de Tes Rcyles &c de Tes Canons 3 $£cn par 
ticulier pleins de Zèle pour les précieux refte 
des anciens Ùfagès * à qui Ton donne 1 
de Libcrcez de l'EplUe Gallicane; mais qui ne 
ibntcn erret que des veftiges de l'ancienne 
Poftr ine dont la décadence de la diiciplioc rù 
pu nous priver absolument. 



Article X. 

Raj/om particulières qui doivent porta le 
Prince à ne nommer aux Evtckeç que an 
Pe rfon nesjblidemen tfçavames* 

I, Outre les raifons , dont î'ai déjà parlé t & 
qui Jbnt très-importantes » il y en a trois qui 
doivent i n te reffer particulièrement le Prince 
à ne nommer aux Evèchcz que des Perlbnnes 
iblidemcnt ïcavantes, La première eil, qu'il 
arrive fouvent des occaiîons s où il eft oblipe 
de prendre confeil fur des Matières ecclciïaf- 
tiques j de quli eft pour lui d'une extrême coo* 
fequence * que les Prélats qu'il coniukcibicnc 
aiTez éclairez pour lui donner un fape confei 1 
II s'élève s par exemple , une contcïtationfi 
la Doctrine ? ou dans le Royaume , ou dans 
unaurrcj qui peut avoir delà fuite. Il impor- 
te d*en bien juger > Se Jur-tout dans le corn- 

mea* 



M 



#« YrmitêdetQu&lhez » gfa. $ i ) 

tncnœment. Elle peut êtreférieufe : elle peut 
ira/il ne l'être pas. Les moyens de Ja terminer 
font alors très-difïerens. Mais ces moyens dé- 
pendent du jugement du fond , &c quoique le 
Prince n'en iok pas l'Arbitre ôc le luge , il a 
un extrême intérêt de trouver dans la lumière 
et piuiieurs Evcques de (es Erats , un difeer- 
ncmeni fur la conduite qu'il doit tenir, 

IL Une féconde raifon eft , qu'il eft d'une 
grande confequence pour le Prince, que les 
i. il putes qui naiflènt dans fon Royaume puiC- 
fcnt y être terminées 3 fans avoir recours à un 
autre Tribunal ; ce qui fuppofe beaucoup de 
lumière dans le Corps des Evêques , qui font 
d'ailleurs les Juges naturels desqueftions de 
Doftrine & de Difcipline , & qui doivent les 
décider au moins en première inllance. Ils peu- 
% T ent auïH prononcer fur des eonteftations nées 
dans un autre Pair? » qui menacent Je leur > & 
qu'il eft bon de prévenir: mais {bit qu'elles 
Soient domeftiques , ou étrangères > quel fuc- 
ces peut-on efpérer d'Evêques foiblcs , chan- 
cclans , incertains , partagez par des préjugez * 
fans lumiete/ans autreautor irèquecelkdcleur 
caractère ^auflî capables de condamner la Vé- 
rité que l'Erreur 3 & ne méritant aucune efti- 
.me y ni au dedans du Royaume , ni au dehors » 
& étant absolument inutiles à un Prince , dont 
les intentions auroient un grand fuccès , iï el- 
les éroient bien conduites ? 

III. Une troifîcme raifon eft , qu'il eft de la 
Gloire d'un Etat 3 &c par confequent du Prin- 
ce qui le gouverne % a avoir beaucoup de Per- 
fonrses habiles , fur-tout en matière de Re- 
ligion, qui forent dignes d'être consultées 
par les autres Eçlifes ;"qui foient capables de 
les éclairer * Se de les déterminer dans des oc- 



$ T4 Injiitmhn d'un Prince , 

cafions importantes» qui piiïflcntfoutenirl* 
Venté avec force s dans le tems qu'elle ett en 
penl \ & qui ibient en état de contrebalance! * 
par une Autorité infcparable de l'Erudition 
ùC du Sçavoir , celle que le grand nombre 
peut donner aux autres Eglîfcs , ou répa- 
rées* ou réunies dans un Concile, Une lon- 
gue expérience fait voir , que ïa Réputation 
d'un Etat dépend beaucoup de celle des Eve- 
ques j que le Prince lui-même cft intércffiïi 
leur crédit , parce que les Vëritez qui regar- 
dent fon indépendance & faSouverametë s'at 
foibliiient » quand les Evcques * lâches ou 
ïgnorans , ceiFent de lesfoutcnir -, & qu'on % 
cour lui dans les Cours étrangères de fur-tout 
a Rome , tout un autre Refpeft quand les 
Evêques lui font étroitement unis, par des 
liens dont la Loi naturelle, rEcriture &la 
Tradition font les folidesfbndcmens:au lieu 
que leur Fidélité devient très-douteufe quand 
1 Ignorance & les faux Préjugez des TJltra- 
montains, qui font la fuite neceflairc de ll- 
gnorance , ont commencé à les aflujetciià 
unepuiflànce étrangère. 



Art ï c i e XL 

Difficulté pour le Prince > & néanmoins Ni* 
cejpté de sinformer de la Sctence de ceux 
qutl nomme. 

I. Sut ce dernier point le Prince peut être 
fort inftruit ; car il cft defonintérêr de 1 are: 
& ilciUbfolumentinexcufabie 5 s'iladmetaitt 
premières Dignités dePEglife , des Hommes 
qui ne Ibient pas folideiiiem fie invariable- 
ment 
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fflt établis dans desMaximes if où dépen- 
nt fon Autorité & ft Sûreté. Mais fur tous 
autres chefs qui regardent la Science ecclé- 
ftique , il a quelque raifon de repréfenter 
mpuiflance ou il eft d'approfondir, fi ceux 
fil nomme aux Evêchez ont fait de grands 
ogrezdans l'Etude des Ecritures, des rercs 9 
ï Ut Tradition, & des Règles de l'Eglife. Il 
ut convenir aveclui > qu'il eft difficile qu'il 
i fbit le Juge , & qu'il eft néceflaire qu'il em- 
mnte dans cet examen la lumière d'un autre, 
lais en fefoifantaiderpardesPerfonnescapa- 
es de lui donner confeil ,. il doit reconnoître 
l'ils'eft chargé d'un fardeau quiconvenoità 
autres forces que les tiennes , & dont la divi- 
îPtovidence 1 avoit exempté : & puifqu'ilen 
iit rendre compte , il ne peut être en repos , 
/après avoir employé tous les moyens pof-- 
rfes y pour s'aflurer h ceux qu'il choifit ont 
mes les cornioiffances qu'ils doivent avoir. 
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CHAPITRE X I V. 

La Qualité la plut ejfentielleà un Evêque f eji 
k Talent delà Parole , ou de la Prédication* 
La Religion fe conferve par les mêmes 
moyens qu'elle s'eft établie. Entre tes Quali- 
teç d'un Prédicateur Evangêliqut iïâ pn* 
mièreejïde ne rien dire que devrai, Laft* 
tonde j d'être fort clair 7 &de Fêtre pour tout 
Je monde* Latroijième , d'annoncer F Evan* 
gile d'une manière intéreffame* La quatriè- 
me 3 de ne penfer qu*d perjuader ? fans aucun 
retour mers foi-même* La cinquième , dêtrt 
touché > four être touchant* Lafxihne * de 
joindre la Prière d la Prédication* Lafep* 
tième efi une /aime Vie, Toute la Vie dm 
Mvêque doit 'être fi /ainte * quelle fait mm 
continuelle Prédication de FEvangtle* Com- 
bien un fiul Défaut dans un Evêque peut 
avoir de mauvaises fuites* Un Evêque *& 
Ion tes Pères i doit exceller en Vertu* Ifeji 
obligé détre l'exemple de tous* & des plut 
parfaits* On ne peut accu/èr d excès ce qw 
di/ent les Pères fur ce point. Le Prince a plus 
de pouvoir de donner a FEglifi defaimts Ëf* 
ijues j que nen ont tousjes Conciles*. 
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Article I. 

La Quai né la pim ejfenttelleàun Evêque , eft 
+■ la Prédication , ou k Talent de la Parole. 

LT A Qualité la plus cilèntielle à un Evë- 
-L*que, c(t le Talent de la Parole > parce 
qu'il n'eftEvcouc que pour annoncer l'Evangi- 
le i & que c'elc principalement par cet ce fonc- 
tion qu'il eit Succccfleur des Apôtres , & 
rHériricr de leur Autorité* » {/) Allez* dit le> 
» Fils de Dieu à Tes Apôtres peu de tems avant 
» que de monter au ciel \ allez par-tour le mon* 
» de j & prêchez l'Evangile à toutes les créa- 
» tures,. .> Et eux étant partis 9 prêchèrent par 
» tout \ le Seigneur coopérant avec eux s Se 
» confirmant la parole par lesiniracles qui Fac- 
» compagnoient «. Ils firent alors ce qu'il leur 
avoir dit pendant la vie mortelle, vfmj Ils 
a* prêchèrent fur les toits 3 ce qui leur avoir été 
» dit à l'oreilki & (w ) ils lui rendirent tëmoi- 
lignage , non feulement à Jerufakrn & dans 
» toute la Judée & iaSamane,maisjuf<Iu*aux 
» cxrrêmitcz de la rerre tufoj lis préférèrent 
cette importante fonction à toutes les autres * 
même à celle qui regardoit la difpenfation des 
Aumônes 1 & le foin des Pauvres -, & ils fc dé- 
chargèrent fur les Diacres des Oeuvres exté- 
rieures de Mifcricorde & de Charité 3 pour 

Dd * être 
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y) Matth. C. X, V t ZJ W 

(n) ÂB.C I. v. 9, 

(û) Non eft *quum nos derelinquere verbiim 
Del,. Nos verô orationi, & minîfterio ?ed)iin& 
tantes erimus» AS, C, Vl % v t i t £r 4* 
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Être principalement attentifsà la Prière &ifl 
difpcnfationde la l%ole:quoique le murmure 
qui commençoit à troubler la paix de TEglifc 
de Jerufalem>parût mériter toute leurapplira- 
tion* & que la fage diipenfation desOblarions 
des Fidèles ne fût pas indignede leur zèle* 

II. Ce fut car le même mot if que St. Paul 
écrivit aux Corinthiens, »que (~pj^e{us- 
» Chnft ne l'avoit pas envoyé pour bâti fer» 
» quoique cette fonction fut très-fainte 3 mai* 
»pour prêcher l'Evangile*, Il pouvoir fe dé* 
charger fur d'autres debout ce qui n'étoit pas 
cflenricl.à fon miniftère 5 èc en ce feus , il û*t 
toit pas envoyé pour des fondions auxquelles 
il pouvoir commettre- Maïs l'obligation de 
prêcher lui éioic pcrfonelle i elle étoit à fon 
égard indiipenfable \ & il ne lui étoit pasper- 
inis de s'en acquitter par le miniftère d autrui: 
» CqJ Malheur à moi , difoit-ii » fi je ne pri> 
»che pas TEvangile > car j'y iîiis néceflàire- 
» ment obligé. ^ : 

III* Quiconque croit Evêque , devoit dire 
de loi -même la même chofe ; car il tenoir la 
place d'un Apôtre, &îlavoit les mêmes De* 
voirs* Il et oir obligé non feulement à être inf- 
iruit > mais à inftruire. Sa qualité de ÇrJ Dec- 
leur en ferme l'un Se l'autre ■; Se dans le Texte 
original , fsj elle iïgnifie plutôt le Talent 
d'enicigner , que la Science perfonnelte de 

TEve- 

(p) Non mîfit me Chriffus baptisare, fed eva*- 
gelizare, 1 Cor m C. J. v m 17. 

( q ) Va mîhi fi non evangelizavero- NeceflE-p 
las enim mihi incumbit* 1. Cor t C, IX. v, t6 r 

( r ) Oportet Epifcoputji irreprehenûbilem efle 
doÛQ-em* tt Tim m C. lll. p t *. 
( * ) AM«»iTwiï ;<iptum ad doceadum* Erajfy 
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CEvêqûe. De- quelle utilité en effet auroit. 
été ùl Science * s il n'avoit pu la communiquer?. 
*ÇO Une Sageffc cachée, & un tréfor învi-, 
«fable, font également inutiles > félon l'Ecri- 
»ture« iSaftentia abfcondita, (f the/aurtir> 
wvifus , quA militas in utri/que ? Et il ne. 
ferviroit de rien qu'un Evêcjue»fût(v) fin- 
» cerement attacheà la vérité qu'on lui auroit. 
»cnfeignée , s'il n'étoit lui-même capable: 
» d'exhorter félon la faine Doârine * oc de, 
» convaincre ceux qui s'y oppofent.. 

I V. Il n'v a point d'E vêquc à qpi cette pa-: 
rôle > . dite a un Prophète , ne convienne : ( x ^ 
» Vous êtes > dit le Seigneur , celui que j'ai 
rétabli pour fervir de Sentinelle à la maifon. 
» d'Ifraël. Vous écouterez les paroles de ma. 
» bouche , & vous leur annoncerez ce que je 
» vous aurai dit. Si > lorfque je diraiàllmpier 
»Vôus mourrez \ vous ne parlez point à 
«l'Impie, afin qu'il fe retire de & mauvaife. 
»voye, & qu'il meure. enfuite dans fon ini- 
% qui té , je vous redemanderai fon ftngà vous- 
m même «. Il n'y a perfonne qui contefte à T& 
veque la place la plus émînente dansfEglife, 

qui 

ft(Eccl. C XLT.v. 17. 

(vj Ampleâentem eumquifectmdùmdcKar^ 
nam eft» fidelemfermonem , ut potens fit exhorta- 
nte do&inâ fana, & eoe qui contradicunt argue- 
re.T/r. C. /. v. 9. 

(«) SpeculatoremdeditedomuilfraëL Au* 
diens eigo ex are meo fermonem , annuntiabis eîfr 
ex me* Si me dicente adimpium : morte morieris >• 
non ftieris locutus , ut fe cuftodiat à via fuâ; ipfe 
tmpius in iniquitate morietur, fanguinem auten* 
ejus de manu tua reqwram* Ez((k i C, XXXifl* 
r. 7, &** 
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qui lui efb confiée , mais il n'elt élevé à cette 
place que pour fer vit de Sentinelle à lamaifim 
d'Ifraei jpour prévoir les dangers publics & 
particuliers i pour en avertir s & pour lesàt- 
tourner , & pour taire entendre à toude peu- 
ple la Parole de Dieu > fes Menaces >fes Ex- 
hortations à la Pénitence 3 ôc tout ce qui lui 
découvredansTavenir* Mais Jî cette Scnrincl- 
1c cft muette i iï elle n entend & ne voit rien s 
fi elleeft indigne que Dieu lui parle, ou il elle 
eftafliz l.khe 6c a/Tcz infidèle, poiii-fuppri- 
mer ce qu'il lui dit h qui ne voit qu'elle fa rend 
coupabte par fon filcnce de roubles maux qu'eU 
le n a pas empêchez , &: que le fang de cou* 
ceux qui périiienî/lui fera très jufteniem re- 
demandé l 

V. Ceft à TEvêque que Dieu parle dini 
Ifaïe ? & qu'il ordonne ÇyJ de » crier fans cet 
» fc 3 de faire retenti r fa voix com nie une troiiv 
» perce » & d'annoncer au peuple ks oinic* 
» dont il cir coupable & à la maiibn de Jacob 
» les péchez qu elle a commis «* Il ne lui conv 
mande pas feulement de parler : il veut qu il 
crie , Se que fa parole foir un cri pénétrant* U 
veut qu'il imite le fon éclatant d*une trom- 
pette * capable d intimider tes plus fcrmÊS 
& de réveiller les plus endormis : & il veur 
qu'il s'acquitte fans relâche de cetre fonc- 
tion , & que riert ne foir capable de_ Tinter- 
rompre s parce que tous fes Devoits le redui- 
font à cette fbnetron , & que le feul organe 
dont ilii puifle fcrviirj pour reprendre > pour 
exhorter s pour confoler 3 pour guérir les ma* 

lades, 

(y ) Clama , ne ceffès * quafi tuba exalta voceni 
tuam s & anmintia populo meo icelera eorum * & 
domui Jacob peccata eorum. Ifaiœ G. LFIJI, v t i. 
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ladcs > pour couler vcrla fante à ceux qui eu 
jouïflent 3 eft la Parole, Car^fclon la remar- 
que <^J de St. Grégoire de Nazianze, la Mé- 
decine dont le corps elt l'objet r a une infinité 
de remèdes , dont les uns peuvent iuppléer le 
défaut des autres : au lieu que la Médecine fpi- 
ri ruelle , dont la juftice èc la fan té de Famé 
font l'objet , n'a pour tout remède que Ja Pa- 
role j qui doit être diver fi fiée félon lesbefoins y 
mais qui ne peut être omife , fans laifler le» 
maux fans remède , 8t lesbefoins fans fecours» 

V L Et c'eft pour cela que Sr. Paul re- 
commandoi t avec tant d'inftanee à Timo- 
thce 3 & dans faperfonneà tous les Evêques> 
d'annoncer iâns ceffe la Parole de Dieu, (a) 
»Te vous conjure > lui dïfoit - il > devant 
«Dieu de devant Jefus-Chr Lit qui jugera les 
*» vivans & les morts. <♦ d'annoncer la Paro- 
aie. PreiTez les hommes à tems , à contre 
*> rems? reprenez ? fuppliez y menacez, iâns 
% vous lafler jamais de les tolérer de de les inf- 
» truire a. Il employé les termes les plus ^ref» 
fans 3 èc la conjuration la plus vive. C'eft de- 
vant Dieu , dit-il > que je vous exhorte > c'eft 
devant Jefus-Chrift fon Fils que je vous conju- 
re > c'eft en vous reprefentant fon jugement 
futur que je fais inftance. 11 vous demander* 
un jour compte de tous ceux qu'il vous a cou- 
liez. Vous êtes leur caution ; vous lui en avez 

ré- 

(2) Or*, t 
. (s ) Tcftificor corâm Dôo , & JefuChriito qui 
judicanmis eft vivos & mortuos, per adsrentum 
îp.lius , & regnum eios : prœdïca verîmm > inita op- 
portune , importune : argue , obfecra f increpa f m 
mnm patientiâ » & doûriiiâ. %, Tmoth, C. W* «v 
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repondu ÇbJ comme Evêque : employez tout 
pour dégager auprès de lui votre parole. Ne 
vous laffez point de travailler à délivrer vorre 
arne, en concourant au falut des autres, Sou- 
venez-vous qu'il s'agit de vous > aufli-bien cjue 
de vos frères. Ne confultez pas leurs inclina- 
tions , maïs vos intérêts. Parlez > Scjpreflfca, 
lorfqu'on fera difpoie à vous écouter. Faites le 
avec ardeurilorfqu'on vous témoignera moiDS 
de zèle & moins de docilité- Vous ne fçavez 
pas à quel diicours Dieu attachera fa bédédie- 
tion. ConvcrtJuez en menaces & en repro- 
ches , des Exhortations méprifées. Revenez à 
la patience de à la douceur > fi les menaces & 
les reproches font fens effet. Diversifiez vos 
inflruftions : mais inftruifez toujours* Le 
grand mal feroit de vous taire; Se vous ferea 
toujours plus inexcu&ble que le peuple , fi 
cVft vous qui lui cédez > & fi ceft lui qui vous 
réduit au faïence. 

Article II* 

LaRetïgionfe confirve comme elle a été établit* 

I. La Religion ne feconferye que-par les 
ïnêmes moyens qu elle s'eft établie. Elle a 
commencé par la Prédication; & elle ne peut 
continuer que par la Prédication- »(*■) La 



1(b) Si fpoponderîs proamico racH.. Ilfaqueatus es 
verbïsoristuij & captas propriis fermonibus, Fac 
ergo qtiod dko , fili mi , ëc temetipfam libéra ;*. 
Difcnrre > feftina , fufeita amïcum tuum % ne dede- 
ris fomnum oculis tuis. Prav. C. FI w. i. 4 + 
( c > Fides ex auditn- auditus autero per verbum 
Chrïfti. RomS. X, v. 17. 




m Traité des Qualitex > tfu %\% 

Foi* dît faint-Paui > vient de ce qu'on a ouï ; 

5c on a ouï parce que la Parole de Jefus- 

Chrift a été prêchée*. On ne peut croire ce 

i'onna point entendu. Lejpeuple ne devient 

îdèle , que parce qu'il eft inftruit- Mabcom- 

nent iera-t-îl inftruit ? dit le même Apôtre i 

!k comment croira- c-il , fi peribnne ne lui prê- 



zhc ? Quomodo credentei , quem non audie- 
runt ? Qmmodo aurem audttm * fînepr$.di- 
came ? Pendant les premiers fiécles , c'était 
presque toujours TEvcquequi annonçoii l'E- 
vangile >Sf qui expliquoit les Ecritures que 
le peuple avoir entendu. Il y eut même beau- 
coup d'Eglrfcs ? où l'ufagc que ( J) les Prêtres 
ne prêchaient point en prciencedeTEvêquc 7 
fublïila long-tcms. On eut raifon de le chan- 
jer : mais ce ne fut point en difpenfant l'Eve-. 
eue d'une fonction qui lui étoiteifcnrieile, 
c uoiqu'eile fût commune à les Coopérateurs. 
demeurera toujours le premier Palieur du 
' ^roupeau 3 6c par conféquent plus chargé 
qu'aucun autre de le noutir. Le zèle des au- 
res ne rallcntit pas le fien*, & en partageant 
avec eux le travail, il en retint pour lui-même 
a principale partie- 

1 1. Et en effet a queft-ce qu'un Evêquc muet 
& fans parole? Quefàit-il dans fon Eglife* 
s'il n'inffruit & nVnfeiçne point > Avec quelle 
satienec peut-il ibuflhr qu'on lui enlevé une 
: onftion dont les Apôtres croient fi jaloux ? 
Comment abandonne-t-H à d'autres Nouri- 
ces Ces propres Enfansî Pourquoi laifîè-t-ilen 
d'autres mains les Filets qui dévoient fervir (e ) 

àpren- 

(e) Venite poil me , & fociara vos fieri pifea- 
tores honiinum, Mmb. C, lF m v. i j\ 







? 




. 14 înflhution étun Prïnfê > 

prendre les Hommes î S'il n'a plus i conver- 
tit des Infidèles , ne doit* ii nen à ceux qui 
font devenus {es Enfans , & qui lui demandent 
du pain r ÇfJ S'il n'en a point pour lui-même, 
comment a-t- il confcnti qu'on rétablît Prince 
du peuple 5 Ne craint-il pas ee fuite reproche 
du Prophète ; » ÇgJ ô Pâfteut qui n'êtes qtfo- 
»ne Idole , puifque vous abandonnez votre 
» Troupeau « 3 & que vous lui êtes auiïi inuti- 
le! Ecne doit-il pas au moinsapréhender,que 
pendant fon fomraeil , c a eft-à-dire pendant 
qu'il ccife d'inflruire 3 Se qu'il ne veille point 
fur la manière dont les autres le font pour lui» 
(h) l'ennemi ne vienne femer l'ivraye au mi- 
lieu du bon grain * de corrompre la faine Doc- 
trine par le mélange de l'Erreur 2 Car c'eft prin- 
cipalement depuis que les Evêqucs fc font dé- 
chargez fur d'autres du miniftère de la Parole* 
que la pureté de la Doctrine & de la morale t 
été altérée , & que lune & l'autre ont été mê- 
lées* par rapport à une partie du peuple, de 
Superftitions&de pernicieufes Maximes. 

IIL li me fcmble qu'un efprit équitable 
doit erre touché de ces réflexions >& qu un 
Prince qui ne veut pas fe perdre 5 en nommant 
aux Evéchez des Perfonnes indignes d'une fi 
grande place , doit être convaincu qu'on eneli 
indigne j quand on ne peut pas s'acquitter d'u- 
ne fon&îon que les Apôtres ont regardé com- 
me effen tic lie à l'Epifcopat, Mais il relie deux 

dilfi- 



(/) In dorno meâ non eft çanîs , nolite conftî- 
tuere me principem popuîi* ljai&< C„ IH r v, 7 

(g ) paftor , & idolum » derelinquens gft- 
rem' Zachnr € r XL v. 17, 

(A) Mmh. C, Xltt. tf f ij. 




s 



difficultez: w . 

manière dont ils doivent annoncer l'Evangi 
]gf\ &rautreregarde le Prince, & le discerne- 
ment «pi'ildoitfeired'un homme qui a vérita- 
blement reçu le Talent de la Parole, & d'un 
antre qui ne Ta pas , & qui n'eneft qu'un feux 
Imitateur. La féconde de ces difficultez dé* 
pend de la première: car un Prince éclairé, 
tpn par lui-même, ou par les réflexions qu'on 
loi donne ocçaiion de faire fur la bonne ou la 
mauvaife manière d'annoncer la Parole, peut 
difcerner fans peine, celle cjui mérite d être 
approuvée , & il lui fuffit d'être attentif à ce 
~ue je vais dire fur cette matière , s'il ne l'a pas 
\ja prévenu, 

I V . 11 n'eneft pas de même de la première 
difficulté , car il eft rare , à moins que le Ta- 
lent delà Parole ne fbit extraordinaire , qu'un 
•Homme modefte croye l'avoir reçu i & rien 
.neft plus ordinaire que la perfuafion qu'on l'a 
reçu , d'une manière même fort éminente , 
quoiqu'on en fbit très-éloigné.Ce feroit témé- 
rité que d'entreprendre de défabufer ceux qui 
ibnt dans une erreur fi flatteufe : mais il cft du 
Devoir de confblerdes Perfonnes humbles, 
qu'une exceflive timidité retiendroit dans le fi- 
lencc ; Se de leur montrer , que les Dons qu'ils 
ont reçu de Dieu , les mettent en état d'annon- 
cer avec fuçcès & avec fruit l'Evangile. Il ne 
faut pour cela que leur montrer avec quelles 
•difpoiïtions on doit le prêcher , & quelle qua- 
lité il exige de ceux qui le prêchent, & les prier 
enfuitede juger équitablement s'ils les ont, 
& s'ils peuvent efperer de les acquérir. 



IV* Partie. Xe Arti- 




tnfiumwn dun Prince* 



Article III. 

Entre les Qualité^ dun Prédicateur Evangè- 
tiqu? 7 la première ejî » de ne rien dire que de 
'vrai. 

h La première Qualité d'un Prédicateur 
Evangchque eft , de ne rien dire que de vrai \ 
de ne faire aucun état des exprefllons ingenieu- 
fbs& qui n'ont rien de folide , 6c dont'leiaux 
éclat s'évanouit dès qu*on en examine le fond; 
de ne trouver beau que ce qui eft vrai & natu- 
rel \ de n'annoncer jamais une Vérité aux dé- 
pens d'une autre ; de réduire les exagérations 
a un fens fi mple tk naturel > par des correctift 
placez à propos > de mériter la confiance de 
îes Auditeurs > en leur parlant toujours avec 
exactitude^ de ne s'écarter jamais derEerùtt- 
xcr, & d'avoir toujours pour garansles expli- 
cationsqu'on lui donne 5 les faints Petes , dont 
on connoît fans doute les fentimens j puifqu'on 
les a lus avec foin comme on eft en droit , 
après ce qui en a été dit dans le Chapitre pré- 
cèdent , de le fuppofer» 



Article IV» 

ta féconde eff 5 d être fart clair* $ de Fêtrt 
pour tout le monde, 

I. La féconde Qualité eft , d erre fort clair, 
& de l'être pour tout le mondes de rendre 
feniïbles les Véritez les plus iublimes , en y 
préparant les efprits > &c en les conduisant par 



ou Traité dès Qualité^ , &c. iij 
dégrez, & en les tàiiant entrer par ce oui eft 
plus clair , dans ce qui eft inconnu -, d'aider les 
plus lents par des Comparaifons qui ayent en 
même tems de l'évidence & delà dignité \ ( / ) 
de ne s'élever qu'après avoir mis en état les 
plus groffiers cfe fuivre le Prédicateur , & de 
s élever avec lui > de ne fortir jamais d'une au- 
gufte & noble Simplicité quand il s'agit d'inf- 
tmirc -, de ne s'abandonner a de grands mouve- 
Mens , qu'après avoir conduit 1 Auditeur à les 
ebéfirer, & à s'y livrer le premier} de confer- 
▼er avec foin la Tranquillité d'un Père qui 
inftruir , quand il n'a que ce devoir , & que 
l'obligation d'exhorter vivement , & de re- 
prendre avec force , ne l'emporte pas -, enfin , 
de laifler dans l'efprit de ceux qui T écoutent , 
on grand nombre de Vérïtez , dites avec or- 
dre, fblidement prouvées , & qui ne foicqt 
pas étouflfécs par un tourbillon de paroles dont 
il ne relie aucun fouvenir. 



Article V. 

Latroijtème* d'annoncer l'Evangile d'une ma- 
nière intérejfante. 

L La troifième Qualité eft > d'annoncer l'E- 
vangile d'une manière intéreflante , qui ne 
fi>it ni lente , ni froide > qui laifle des aiguil- 

£ e î Ions 

(0 Tarn fimplex & apertus... & tamen gravis 
fèrmo débet effe Pontifias, uf abintelligentiâ fui 
nollo9 9 auamvis împeritos, excludat, led in om- 
nium audttoram peous cum quâdam dele&atione 
deicendat Julian. P orner. ub % L de Vit& **»- 
*mfla$ % Cap. »|. 




$ iS Irifthution tttm Prince » 

Ions dans le cœur,& qui porte 1' Auditeur à 
s'affliger de ce quon ne lui parle pas plus long- 
terns ëc de ce qu'on l'abandonne , lorfqu il 
étoit prêt daller aufïî loin qu'on Tauroit vou- 
lu. On peut employer i cela divers moyens 
qu'onadifremarquer dans St. Chryfoftomc 




prendre part à ce qu'il écoute* 
en lui faifant des queftions i propos \ en pré- 
venant fes doutes , fes difficiutezj fes répon- 
ses - 7 en le mêlant dans le diicours , de en pro- 
fitant quelquefois des lumières qu'on paroït 
cm prunier de lui, 

I L Un autre moyen eft , de lui repréfenter 
Ja Religion , comme ne lui commandant gue 
d'être heureux , & ne lui défendant que d'écre 
jTiifcrablc > parce qu'en eflet tout ce qu'elle lui 
Commande ou défend n'a point d'autre birt: 
car il eft difficile qu'alors il ne l'aime pas 3 U 
qu'il ne pafle de Indifférence Se de la haine i 
la reeonnoiflànce. 

II L Un troifième moyen eft *de leconfo- 
1er dans les peines * & même dans fes iniqui* 
lez* dont il eft quelquefois accablé jufquau 
dcièfpoir, en lui montraat dans J- C* dans fes 
Mérites infinis, ôedans la Pui fiance de fa grâ- 
ce , des reflburecs &c des remèdes > à des maux 
qui feroient fans cela incurables & éternels» 

I V, Et à propos de cela , je dois avertir de 
deux chofes i la première 3 de ne jamais repré- 
fenter aux Pécheurs leur profonde Miletci 
fans leur découvrir ieur Libérateur ; & de ne 
leur faire jamais de Reproches de leur injulti- 
ce » fans leur infpirer une vive Efpérance d'en 
être délivrez par Jefus-Chrtft :1a féconde eft» 
d'inûfterpeufur les motifs &c fur Icsraifonnc- 

mcas 




ou Traité dtr<2*alitez , &ô. w 

oacns humains , quand on exhorte à la Vertu , 
ouquandon veutinfpirer de l'horreur du Vi- 
ce » parce que ce n'eft pas à ces motifs ni à ces 
cmiionnemens que la grâce elt promife, mais 
à la foi en J. C. àl'efficace de fk croix , au prix 
infini de (a redempçion y & ( k\ qu'il n y a 
point d'autre nom que le fien qui puiffe opé- 
rer nocreSalut. 



A * t x c l e VI. 

ha quatrième de ne prnfer quâperjuader >fant 
aucun retour versjoi-même. 

• L La quatrième Qualité d'un Prédicateur 
Èvangélique eft , de ne penfer qu'à perfuader » 
Ans jamais rapporter à loi , ni ce qu'il dit > ni 
la manière dont il le dit j de n'être occupé , ni 
de {on Efprir , ni de fon Erudition , ni de fon 
Eloquence j de ne point délirer que les autres 
y foient attentif de ne point croire qu'un tour 
ingénieux > qu'unmotait avec art > qu'un rai- 
sonnement un peu fingulier, foit inutile, fi 
l'Auditeur n'y prend pas garde , & s'il n'en ad- 
mire cas l'Auteur. Un homme digne de prê- 
ter l'Evangile , eft infiniment éloigné de ces 
petitefTes , qui font des preuves qu'on ne con- 
çoit pas fon miniftère , ni la manière de le 
remplir. Il a pour unique but de faire refpec- 
ter Dieu dans fa Parole > Se non de détourner 
à foi-même l'attention qui n'eft due qu'à lui. 

Ee? U 

( *) Non eft in alio aliouo lâlus, nec enim 
frtô oomen eft fob codo datura hominibus> m 
•oo oporteataos fthrot tierL AS. Ç. Xfl£ v. U# 



J fa ïnflitmian £un Prince > 

Il eft perfuadë que le caractère de la vraye Elo- 
quence y & plus encore de l'Eloquence Chré- 
tienne f eft d'attacher uniquement 1* Auditeur 
au fujet dont on lui parle 3 fans lui laifler le 
loifir de penfèr aux qualitez de celui qui l'en 
entretient ; &c qu'on retombe dans le vice le 
plus inexcusable delafauffe Eloquence, quand 
on perd de vue fon objet , & qu'on lui fubfti- 
tue le deifein de fe faire admirer. 

IL» CO Lorfque vous enfeignez le peuple 
»dans l'Eglilë, difoitSt. Jérôme à Nepotien, 
» fâitcs-le de forte qu on ne penfe point à vous 
» aplaudir. De telles acclamations ne font pas 
» la preuve d'un véritable fuccès. Les gémi de - 
» mens de ceux qui vous écoutent en font une 
» marque plus certaine \ Se leurs larmes font 
» les feules Iouanpes que vous devez défîrer : 
»car des Auditeurs qui applaudirent , font 
» contens, mais ne font pas touchez. Leur El- 
» prit fe plaît à ia lumière de ia Vérité , mais 
» leur Cœur n'en a pas fenti l'efficace , ni la fa- 
» lu taire bieffurc ■, puifqu'il n'eft pas rentre 
» dans foi- même , Se qu'il eft encore dans les 
» yeux ôc dans les oreilles. Ils louent des paro- 
» les 3 qui font belles à la vérité *& qui mar- 
ia quent du choix & du goût ; maie puifqu'ils 
» n'en font qu'aux paroles , le coup eft man- 
»qué. Ils admirent des feuilles 5 fautes de 
» fruits. Ils deviendraient muets , s'ils étoient 
» vivement pénétrez de ce qu'ils louent. Ils 

»ne 

( / ) Doeente te m eccleiiâ , non cforaor popufir 
fed gemitusfufcitetur* Lacrym^ auditomm» laudes 
tusefint. Non in verborutnfplendorej fed "m ope* 
rum virtute totam pnedkandi fiduciatn ponas, Ncp 
i n vocibus dekdtetur popuh acclamant!* iibi > f .<! 
iffeubus» /W, Pwntr % fow chato,* 








ou Traité des Qu*litez , &c* 3 $-t 
^rre pcnfetoient qu à eux > fi ie Prédicateur 
>avoit fait fon devoir , ou fi Dieu avoit béni 
1 fcs paroles: & jufqu'à ce qu'Us foient atten^ 
pdris* & qu'ils tépandenr des larmes 3 celui 
» qu'ils admirent a peu de fujet d'être con- 
1» cent. 

III. Il faut néanmoins prendre garde à ne 
pas exciter tes gémiflemens du peuple & fes 







employer ces moyens pathétiques que de ve- 
hémens Millionnaires mettent iî fouvenc em 
u&ge , &C dont le peuple ignorant efl: fi tou- 
che» mais dont l'effet dure au (H peu que l'é- 
branlement qui l'a caufé. Il faut que le Coeur 
fcit touché , parce que TEfpric eft convaincu: 
ou plutôt , il faut que la Grâce qui éclaire 
rEfprit'& qui le periuade , communique fou 
impreflion à la Volonté } & que l'irifpiratipti 
d'un faint Amour fafle pratiquer d'une maniè- 
re ftable 6c permanente ce que la lumière nous 
a découvert: (m) Infpiracio diketionis , qu* 
eQgîmâJan$QamorefaaamuJ. 

' — - — ■ n <■ 

Article VII. 

La cinquième efl t d'être touché > pour être 
touchant +- 

_ L Pour attendrir utilement le peuple , il 
laut que celui qui lui parle > foit vivement pé- 
nétré 
• 

(m) S. Attg, L. 4* cm. du*s Pttag: Epîjh 
G 




3, 



S 1 1 Injiitutîon £un Prince » 

nëtrcde ce qu'il lui dit t que fa bouche parte 
de l'abondance de (on. cœur ; qu'il éprouve le 
premier les fentimens qu'il veut inlpirer j k 
[u'ù fMÏe paiïcrdans les autres les mouvemens 
ie Crainte* d'Efpcrancejd'Aft ions de grâ- 
ces j de Componction Se de Pénitence » qu il 
ne peur retenir : earautranent c'eft imiter les 
Afteurs qui repréfentent fur le Théâtre ce qui 
elt fans réalité. Cert tromper les Auditeurs > 
que de lesamufer par L'image des inouvemens 
qu'on n'a point. C'eft profaner la Parole de 
Dieu par une hypocrite qui la dément inté- 
rieurement, c'eft emprunter du M en longe 
une vaine Apparence» pour faire recevoir la 
Vérité: je dis une vainc Apparence j car les 
plus habiles en découvrent bientôt le faux > Se 
ils en font juilement indignez ; au lieu qu'ils 
ne peuvent refufer leur efïime Se leur reipecl 
i une Pieté fincere , dont les étincelles , très-* 
dirîerentes des affectations de i'hypocrifie > le 
font fentir malgré eux. 

1 L C'cft principalement à cette cinquième 
Qualité que j'attribue l'Efficace & ia Perfua- 
lîon de la Parole : car on réiîfte rarement à l'E- 
xemple j foutenu d'une folide Doftrînei on 
eft touché quand on ne peut douter qu'un 
homme de bien 5 dont on ne peut s'empêcher 
d'eftimerTefprit & la lumière » ne foi t lui-mê- 
me touché, fnj On s'attendrit en le voyant 
attendri. Oi ne peut retenir les larmes, en 
voyant celles qu'il s'eflbree de cacher > & qui 






f n ) Laoymas quas vnlt à luis auditoribns fiin- 
di ? ipie primitlis nindat , & iic eos compun&ione 
fui cordisaccendat, Ltb* i* de Vit à contemplât,, C, 



: 




ou Tratté derQualitezV&c* ** Ç; 
lui échapcnt malgrélui; Se tel qui avoit rénfté 
à fes raifons s'amollit & fe rend à des pleurs ». 
qui font encore plus le fruit de fa Charité que 
de fa Foi. 



Article VIII. 

La Jtxième > de joindre la Prière à la 
Prédication. 

L Une fixième Qualité y & qui eft infëpa- 
rablede celle que je viens d'expliquer , eft une 
Prière qui demande à Dieu le fruit & la fé- 
condité de la Parole : cutfoj autrement on 
fane , on plante , on arrofe en vain. Tout le 
travail extérieur eft inutile , fi Dieu > par Tin- 
fiifiondefonefprit, ne donne Paccroiflement* 
& ÇpJ fi ce n'eft pas par l'ordre du Seigneur , 
& fur la confiance en fa parole qu'on jette le 
filet , l'on paflè tout le tems de la nuit fans rien 
prendre, çqj L'homme n'eft point la lumiè- 
re d'un autre. Ce n'eft pas fon difeours > mais 
la vérité qui le perfuade * Se € eft encore moins 
& volonté qui lui foûmet celle des autres. 

IL Le cœur n'obéît qu'à celui qui l'alar- 
mé : & plus on efpère de le fléchir , & le ren- 
dre docile par des raifonneraens qui paroifTent 
convaincans, Se fans réplique , moins on réuf- 
fit à le changer. Dieu , qui eft jaloux de fa gloi- 
re, ne fouffre point qu elle foit partagée, (r) 
U rejette un Inftrument qui fe croij: néceflai- 

rci 

(o) i.Cêr.C. III.v;7 % 
. IpjLuc.C. V.v. f. 

(q) hann. C. I. v é 8. j. 



ICC- 

bien 
:aux 



5 }4 fnflttution £un Prince t 
re^ de il fe fert au contraire avec bonté de 
lui qui connoit Ton impuiffaoceî & qui s l 
loin de penfer qu'il e(l utile par lui-même 
defleinsde Dieu > ne fe regarde que comme le 
voile gui cache le myftêre de fa Grâce , & qui 
ôte i fës miracles l'évidence quifbroit unom- 
tacle à la Foi. 

1 1 1. Ceft dans ces dï/pofitions que le Sage 
nous dit » que fsj nous fommes dans la mam 
»de Dieu 5 Se que nos difeours y font avec 
» nous« : In manu illiuf^f nos , tf/èrmona 
nojlri î parce que d'un côté nous ne fommes 
pas les maîtres de penfer à ce qui nous plaît i 
ëc que (r) les bonnes penfëes ne partent pas 
de notre propre fonds : & que de l'autre j ni 
nos penfées , ni nos paroles , ni nos efforts * ne 

E cuvent avoir d'autre effet que celui que 
lieu a réfolu de leur accorder. Ç vj C eft 
pour cela qu'un Homme de bien n*eft pas feu- 
lement attentif a demander dans la Prière , 
que Dieu luifuggere ce qu'il doit dire 3 mais 
que > lors même qu'il parle > il tient les yeur 
élevez vers celui qui donne la Foi à ceux qu'il 
veut 5 qui porte à la Pénitence ceux qu'il veut i 
qui remplit de fes Dons ceux gu'il veut^Sc c*eft 

Eour cetre raifoncjueles Apôtres ont cru que 
i Prière & la Prédication croient in féparabli 

6 qu'ils ont regardé Tune Se l'autre comn 

le 

(*) SâùC.FIlv. t$, 

frj t.Ùor.ç. IU. v. f. 

( v ) Pafcas verbo > pafeas exempta , palcas St 
fan&arum fni&u orationum, Manent itaque tria 
tia»c , verbum > exemplum , oratio ; major autem 
his eft oratio. Nam etfi vocis virtus fit opus , de 
operi tamen & vocigratiam efficaeiamque pronie* 
retur oratio. S, Btrn, de GQntrder m 



ouTraité des QtiAlitezy tfc. 9 ; \ 
tour étant eflentielles , & comme ne devant 
être interrompues par aucune autre occupa- 
tion. » Choififfez > difent-ils aux Fidèles , des 
» perfonnes à qui nous puiffions confier la di£- 
»penûtion des Aumônes: (#) mais pour 
»nous » nous nous appliquerons avec inftance 
» à la Prière , & à la Difpenfation de la Parole. 



Article IX. 

Lafeptième efl une/aime Vit. 

I. Une dernière Qualité , plus? indifjpen- 
{âble que les autres , mais qui les reunit 
prefque toutes , eft une fainte Vie , qui ré- 
ponde à la Sainteté de la Parole , & qui en 
démontre la vérité par la preuve la plus tou- 
chante de toutes» qui eft 1 Exemple; mais un 
Exemple confiant & uniforme, un Exemple 
univerfel , un Exemple dont les principes 
(oient dans le cœur , oc qui foit plutôt unre- 
jailliflement d'une grande vertu , qui ne peut 
demeurer fecretfe ,que l'effet de l'atention& 
de l'étude. » {y) Appliquez- vous avec foin te 
» avecfollicitude , difoit S. Paul à Timothéc , 
» à vous rendre digne de l'approbation de Dieu 
»tnême; foyez tellement ion miniftre, que 
» vous rie foyez obligé dé rougir de quoi que 
» ce foit \ & difpeniez ainfi comme il faut la 

» Paro- 

(*) Nteverôoraticmi&miatfterioveibiinf- 
tantes erimus. AS. C. VI. v. 4. 

( jr.) Sollicité cura teipfum probabilem exibere 
Dco, operarium inconWibilem^redèt raftantcm 
verbim veritatis. a. Ttmoth. G IL v. 1 5. 
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d Parole de la vérité «. S.Paul veut avant toot 
tju'on foit agréable à Dieu ,& qu'on foie di- 
gne de ion approbation. Il veut qu'on ne fef- 
fc rienàfesyeuxdonton foit oblige de rougir, 
non feulement devant les hommes y maiscîam 
<dansfapropreconfcience;& ce n'ettquaca- 
te condition qu'il permet à un Evêque d'an- 
noncer la Vérité , parce qu'autrement il * 
combat plus réellement par fes actions > qtf 
ne l'établit par fcsparoles. Comment en effet 
auroit-il le front »jf"î^) d exhorter puiilàm 
» ment à la vertu * & de reprendre avec iota 
» qui oferoient lui réfifter,« fi Ton pouvoii 
Poppofer lui-même à îui-meme > Se fi fou 
trouvoir dans fa v i e de quoi condamner fa doc- 
rrincïafrfj L'Apôtre 3 dit S. Hilaire expti- 
» quant les paroles que je viens de citer > nous 
» apprend jufqu'où doit aller la perfection de 
*> celui qui remplit la première place dam 1E- 
»glifc jcarilexigede lui une Doctrine fublt- 
»me>& une éminente Vertu y Sc il veut que 
» Tune de cesper ferions ré levé l'autre jenforte 
m que la prédication fafle honneur à la Vie de 
*1 Evêque 3 & que là Vie ajoute un nouvel 
» éclat &c une nouvelle autorité a fa Prédîci- 
» non. 

IL H n'efl pas poffible 5 dit S. Grégoire, 
Pape > qu'un Lvcque enfcignejdercminentc 
place ou il cfl élevé > une JJoftnnc vulgaire \ 

(z) Utpotens fit exhortât 1 in doArinâ ianâ, 
& eos ! qui eontradteunt arguere. Sir, C f I, fe. y, 

( a ) Perfëétum ecclefiœ prïncipem perfeftts 
ttaximamm virtutumbonïs inftruir , ut& vitaVjot 
orneturdocefido, 6c do&rina vivendo* $• Hil*, 
Lib t 8, ât Triait, 
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i> dcfbj il efl commelbrcé , par la ma je (le du 
»lieu où il eftaiïïs, d'annoncer les v^rirez les 
» plus fublimes. Mais il doit convenir 5 que la 
wniêmc nécefïîrc doit l'obliger à donner des 
» Exemples aufli grands & autfi extraordinai- 
» rcs que fa Do&rine«. L'un en effet eft une 
luitede l'autre ^ on a droit d'exiger une ém:~ 
nente Vertu 3 de celui qui en parle d*une ma- 
nière plus noble 5c plus élevée ; & c'eft une 
difformité choquante, dont les perfonnesles 
plus indulgentes font oftenfées » de voir tant 
de Lumière & tant de Foibietfc dans^ un même 
homme \ & une tï grande Connoiffance de la 
Religion, avec une Vie très-commune* & 
quelquefois même très-relâchée. 

II L (c) On ne doit pas fe glorifier d'avoir 
fiiccede à la dignité des Apôtres , ëc d'annon- 
cer avec aut or i té La DoÂrine qu'on en a reçue , 
fi Von a dégénéré de leur Vertu. L'héritage de 
leur Pieré cftautiï précieux que celui de leur 
Connoiflânce» C^J II ne faut pas partager une 
fijcceilion qu'on doit recueillir toute entière; 
& Ton consent à perdre beaucoup de l'autori- 
té des Apôrres, fi Ton ne retient que leurs pa- 
roles , îk n l'on fe contente de les repéter com- 
me 

( h ) Qui loti fui neceffltate exigitur fummadi- 
cere , hâc eâdertr neceflkate compellïtur fumma 
monftrare. S, Grtg. Reg. Poft. 

(c) Si in Apofl-ulorum locofumm, non (blùnt 
fermonera imitemur , fed converfationem quoque 
& abftmentiam ample&amur; S r Hieronym^ 

( à ) Qui ecclefe fatums eft Prince ps , habeat 
eloquentiam cum vïtae ïntegritate fociatam , ne 
epera abfque fermone fint tacita: & diâa faftis 
defidentibus erubefeant* S, Hitr, Epift, ad Ht- 
tiador. 

IV. Parue. > F f 



/F. Parti 
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me tin ccho 3 fans avoir confervé , ni leur Ef- 
prit 5 ni leur Vie, On doit parier & vivre 
comme eux ,à peine de leur et re étranger, ou 



i 




Doctrine^ parce qu'autrement, ou l'on eft 
muet, ou Ton eft contraint de rougir de ce 
qu'on dit v& l'on cft alors éloquent contre les 
propres vices :fej Accufamus/ape quodfa- 
cimusy dit avecoeaucoup de vérité S- Jérôme j 
contra nofmeûpfos diferti* 



Amicii X. 

Toute la Vie d'un Evtque doit être jtjàintft 
quelle f&it une continuelle Prédication dt 
l'Evangile* 

I. Cette dernière Qualité f gui eonfifte dans 
une V ie lï fain t e , q ir cl le pu i îî e 1er v i r d' E xem - 
pie à tout le monde , eft ntecirai rement liée i 
l'obligation de prêcher l'Evangile , dont TE- 
vêque ne peut ie dilpenfer s 6: qu'il ne peut di- 
gnement remplir, ir la Vertu rreft auifi émî- 
nente que la Doctrine, Mais indépendamment 
de la Prédication, toute la Vie d'un Evequç 
doit être fi feinte , qu'elle fch une continuelle 
Prédication de l'Evangile, éc qu'il iuffiiWi: 
le voir agir, pour connoïrrc ce qu'on doit fai- 
re* Tout* ce qu'on a dit juiqu'ici en cft la preu- 
yc j mais cette matierc eft li importante , qu'el- 
le 

(0$, Binon, Ef&*9î* ** ^Ucum, Nvvê 
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ic mérite d'être traitée "avec plus détendue 6c 
plusdefoin. 

' I L Chaque Evëque doit s'appliquer ce que 
S. Paul écri voit a Ton Dïfciple & à ion Succet 
feur dans le gouvernement de fEglife d'Ephe- 
fc : » fy^) Vous avez écé allez long-t^nisavec 
» moi > pour fçavoir quelle eft ml Doctrine s 
>* quelle ma manière de Vie > quelle eft la fin 
» queje me ptopofe y quelle eft ma Foi > ma 
» ma Tolérance s ma Charité, ma Patience \ 8c 
» quelles ont été les PenéctRions & les Sou t 
séances que j'ai endurées <*. Vous m'avez 
vu agir > vous fçavez ce que j'ai fait j vous avcfc 
été le témoin de ma Patren<ee_i de mon Amouc 
pour r£pliic , de mon Application , de mes 
Travaux de dcmrsPcrfccutions. Vous ne pou- 
vez l'avoir oublié. Que voire Vie ibit donc 
une continuation dt la mienne , »£c ÇgJ dc- 
» meures ferme dans toutes les chofcs que vous 
aavezappxifcsiô: qui vo is ont été confiées, 
» /cachant de qui vous les avez ftppfifet 

ÏII- Mais lemoycn de vivre comme les Apô- 
tres* 11 ne s'agit pas ici du moyen : il faut fc 
perfoadef qu on le doit* Il faut s'en convain- 
cre* ié te mettre bien avant dans l'efprit , l'é- 
tablir comme uu fonderuent certain : âpres a- 
Ja il eft très- permis de confîdorer h difficulté 
d'un tel Devoir* 5c de faire de ferieufes réfle- 
xions iur le poédsdout cm fc ciam^ccoit en de- 
venant le Succ^Tcut 9 -di de la l^içuité* & d,s 

¥€ï Obli- 

(f) Tb m&çxn aifecotoses meam do&rïnam, 
ifrfbt»CrOTîem , peupdtam, fidera, foFtgaramita- 
tem j dileftionem , pàtkntiam , pçrfecuttones^piaf- 
ïiones. *. Tim. C III, i\ it>, #* *r 

(g) Penioiie m ÎKqradîdidf H , 6t crédita fut* 
tibi, feiens àquo didiceri& tiid> v, 14, 
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'Obligations des Apôtres*, car tien nefl: pftra 
vrai que ectee parole de S, Jérôme 3 1> (fr) qu'il 
ton'erf pas facile de remplir la place déteint 
» Paul 5 ni d'occuper le lieu éminent de S. Pier- 
» re « y & qu on peut erre trcs-dîfKrent de ces 
Apôcres > qui régnent maintenant avec JXh. 
quoiqu'on fe glorifie de leur avoir fuccedé, 

I V. Mais s v il cil vrai qu'on leur ait iuccedé 
comme Héritier & comme Fiis 3 &non pas 
comme Usurpateur 5 on doit montrer par fo 
conformité des Inclinations & des Mœurs , 
qu'on eft du même ûng & de la même femil- 
Je î & jttftifier û nobleflfe par des Vertus qui 
fartent voir qu'on n'en a pas dégénéré. » ( t ) Si 
.» vous êtes le Fils des Apôtres'ck: des Prophc- 
» tes s dit S. Bernard, vivez comme ils ont vé- 
» eu ', Ôc prouvez votre illuftre naiflanec par 
» des Actions dignes de vos Ancêtres <*. Autre- 
ment vous déshonorez un rang que vous pré- 
tendez qui vous t aiTe honneur , & vous appre- 
nez aux Ennemis de rEglife^à juger de fes 
premiers Fondateurs pat 1 indignité de vos Ac- 
tions : au lieu que vous auriez du leur attirer 
le refpeft * par celui qu'on n'auroic pu refufer 
à votre Vertu . » f^43 Cax , Mon la parole de 
» S. Jérôme y laVied'utiEvêque doit être i 
» fainte Se fi pure , qtlc ceux mêmes qui ont 

wla 

( h ) Non eft 6cile ftare loco Pauli » tenere gra- 
duai Pétri, jamcumChriftoregrantitira, S.Bft- 
ron, 

(i) Si fil i us es Apoftolorum 8c Prophetarum i 
& tu tac fimiliter. vindica tibi nobile genus (uni- 
libus moribus. S. Bernard. 

( K ) Talis fit Pontïfex Chrifti > ut qui religu 
detrahunt» vite dus detrahere non aud^anu» 
Mitron. Epifl, 4dQuan t 
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» la témérité de combattre la Religion , fbtenfc 
» contraints de refpefter fa Venu «. Qu'on ju~ 
ce après cela du crime de ceux qui arment les 
langues des Impies contre rEgli-fe, de contre 
ceux qui Tout arrofée de leur fanjï, en menant 
une Vie plus lîcenrieufe que celle des p;nr fan- 
né"; qui n cfpèrent rien après celle-ci. 

V. C'était la pcnfëe de S* Grégoire Pape,. 
• que (/) la Vie & les Actions dun Evëque 
» doivent être au (fi différentes de celles du 
» Peuple , que la V ie 6c la Conduite d'un Bcr- 
»gcrtontdirS rentes des inclinations du Trou* 
» peau dont il cft Je Pafteur tu Cette penfée 
néanmoins feroir excefïive, li elle éioit prife 
dans toute farigueuncarle Troupeau fpirituci 
dont un Evêque elt le Pafteur j eft de la mê- 
me nature que lui ; &c Dieu > qui cft le maître 
de Tes Dons , peut élever un fimpte particulier 
à une Vertu très-éminente. Mais en réduïfam 
à de juftes bornes rexprcjïion de i\ Grégoire, 
elle nous apprend quelle idée ce faim Pape 
avoir de la perfection d'un Evêque, & com- 
bien fa Vertu devoit ctre fupérieure à celle des 
iîmples Fidèles. 

V I. w {m) Ceft en effet une chofe monf- 
» trueuic , dit S. Bernard , que de voir dans une 
» place éminente on efpnt bas 8C rampant, <» 
On pardonnerott des Inclinations communes 
dans un degré commun \ mais on ne fçauroit 
iupporter uneame foible & incapable de gran- 

F f $ des 

( / ) Tantùmdebetadlionempopuli a&io tranF 
eeiïdere PnefuHs , quantum diftare folet à grege 
vita paftoris* Greg. Mag. Ub. *. ÉLeg. Pan. 
Cap. Z, 

( m)_ Monftruofa res , gradus fumtuus y & ani- 
rite infîmue*£. Jîmi» lab. •, tk Confia. €*p t 7. 
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es Actions > dans une élévation où tout de- 
vroit y repondre } &c où la place reproche tout 
ce qui en indigne d'elle Qu'une Vertu mé- 
diocre aille fe cacher dans robfcurké 4 routle 
monde approuvera fa Modeltie : mais fi elle 
ofe fe donner en fpe6tacle,6cprëtcndrcêtçeta 
règle des autres , rout le monde eft ofrcrdë de 
fa témérité. Quel fecoit donc le fcandale , lï le 
Vice , fîc non une médiocre Vertu , aftecMr 
le premier rang* S'il fe plaçoit dans le Sanc- 
tuaire ï Et s'il foignoit à fon Indignirc, une 
Hauteur & une Fierté qu'il précendroir julli- 
fier par l'éminence de la place qu'il aurait 
ufurpee l 



Article XL 

Combien un Jeul Défaut dans un Evéque peut 
avoir de mauvaij es fuites* 

I. (n) Si un Evêque a un fcul Dé feu t, dît 
S. Grégoire de Nazianze^il fera plus de mai 
par le mauvais Exemple qu'il donnera en celav 
qu'il ne fera de bien par mille autres bonnes 
Quaiitez : car ks Vices font contagieux , & 
son feulement ils fe communiquent plus aile- 
ment que le bien 5 mais ils vont toujours ert 
augmentant a à niefurc qu'ils te répandent. U*i 
peu d'abiimhc, continue ce Père * Se quelques 
goûtes de fiel * changent une grande quantité 
de liqueurs douces» en ameres êcdéfagréables. 
Plusieurs perfonnes nui ont de la Santés ne 
peuvent la communiquer i un feui homme 
malade ; ôc la Maladie d'une feule per fon ne 

in) S, Gttg. Naz> OraK i, F. 7* 
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■eut infc&er toute une Famille , toute une 
Ville > &: fouvetu toute une Province, Une 
force 6c épaifle Muraille réfifte avec peine à 
une Rivière enflée, & une feule pierre qui y 
manque , peur être caufe de l'inondation de 
tout le pais. Enfin , comme ajoute le même 
Père , tout le monde eft attentif à la Vie d*u» 
Evëque, non pour imiter fes Vertus, quoi- 
qu'elles foient en grand nombre , parce qu'el- 
les font la condamnation deleur&défordres -, ■ 
mais pour imiter fes Imper fa5Hons,quoiqu ? eU 
les foient légères , parce qu'elles font la jufti- 
iîcacion de leurs relâchement : Chiâsenimexi- 
guum vhiumuherrimè largïïïimequt quijpiam 
perceperit* quàmingentem $ cQpiofamvtnu* 
tem parce *& ttnuiter* 

IL » ÇoJ Un particulier efl coupable quand 
» il tombe dans le crime « , dit S. (ïregoire de 
NazUnzc, (que je cite rrès-fou vent, parce 

Suil n'eft pas feulement très- éclairé fur 1er 
teyom des Evêques ,_mais qu'il a fervi de 
maîrre & de modèle à S.- Jean Chryfofiome » 
& à S. Grégoire le Grand , qui nous ont appris 
fur cette matière de fi grandes chofes.J» Un 
«-particulier, dit ce Père , eft coupable quand 
» il fait des chofes honteufes & puniflablcs ^ 
«mais un Evcque eit un méchant Evoque, 
«quand il n'eft pastrè**faint de très-excellent , 
» & qu'il ne fait pas chaque jour de nouveaux 
v progrés dans la Vertu «. On condamne un 

par- 

( o ) Prîvati homhis vitîum eft, turpîa , fuppK- 
cioque digna perpetrare ; Pr^fedi au te m vel An* 
tiftkis, nunquà m optimum eflëj necnovasfubindè 
virtutum acceflionesfacere» S. Grtg. Naz t Oruu 
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particulier quand il tombe , fc un Evoque 
quand il ne monte pas* L'unçft rcprchcniîble 
quand il tàk des iatrtes^ & l'autre > quand il 
ne Aie pas de nouveaux progrès. On reproche 
a l'un le crime; mais on reproche à l'autre la 
Verni, ii elle n'eft quemédiocie > & s'il.noft 
pas lui- même ttcs-faiM* 



Article XII. 
Un Evêque doit txctlier en vertu. 

T*?Cp) Ce n'eft point -en eilet ce qu'on 
^exige cfun Evêque y qu'il ne fok pasmauvais 
»& qu'il ne commette pas *ie crime; car plu- 
» ïïeiirs d'entrek peuple ibnr exempts de ari- 
vmCjS: k regardent comme très-honieu*: 
» mais ce qu'on exige d'un Evêque cil , qu'il 
» excelle en Vertu /& qu'il (oh encore phii 
» élevé au-dcfUis de tous par fon Mérite & par 
*> fa Pieté , que par l'Honneur & la Dignité 
» de fon iiége ; qu'il ne mette aucunes bornes i 
ïrfa perfection , ni à les délits démon ter enco- 
» re plus haut >& qu'aulieu de regarder cotn- 
» me un gain ce qu'il a eu foin d acquérir » il 
»confidere comme une perte } tout le bien au- 
» quel il n'eft pas encore parvenu, 

n. 

( P ) Nequehoc foKim requiritur ut maire no& 
fil (malum enim elfe plerique etiam é vulgo tur* 
piffimum eenfent)verùm etiamut virtute pneHet*.. 
Ita ut magis virtute ameceila^quàm honore ac di- 
gnitate Giperet. Necinsdum fibi ullum honfiftèvi- 
vend! , atflue alaùsafceadeudi codlkuat > nechr- 
cro pot tùs * id quod arriputt , quàro damno } id 
quod effugitj députer. Idem Or m, i # F, 7* 
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. I L Tous les Devoirs d'un Evêquefont com- 
pris dans ce peu de paroles ; » Qu'il ne doit 
» jamais préferire de bornes à ià Vertu y&c 
v qu il doit regarder comme une perte réelle , 
» tout ce qu'il n'a pdint encore acquise Car 
ces paroles * 6 générales &c iï étendues, ex- 
cluent toute inrerprétat ion , toute limitation, 
toute exception» Il ne faut ni méthode , ni ré- 
ferve , ni précaution , quand on doit tout a Se 
qu'on eft obligé à tout* Il ne s'agit plus de dis- 
tinguer le conieil d'avec le précepte ; touteft 
commandé, dès qu'il conduit à la perfection. 
Et en effet , à quel ordre Supérieur à TEpifco- 
pat réfcrveroit~on une Vertu plus pure, plus 
îublime & plus parfaite ï Y en a-t-il qui lui 
foit fupérieure ï Qui obfctvera l'Evangile dans 
toute fon étendue Se toute la rigueur , fi les 
Evêques ne fobfervent pas l En qui l'Amour 
de Jefus-Chrift & la Haine du fiécle feront el- 
les folidement établies, û cen'eft pas dansiez 
Vicaires de Jefus-Chriftj & les Dieux de Pha- 
raon & de TEgypre ï Et qui fera partait, li dans 
FEpifcopat , qui elt l'ordre des parfaits > on ne 
fe croit pas obligé de Têtre3 

1 IL Mais les Evêques qui mefurent leur 
Vertu fur celle de leurs Confrères, &: gui fe 
trouvent fort réguliers en fe comparant à ceux 
qui ne le font point, font bien éloignez de ces 
le n t i men s . 1 1 s ne fça ven t pas qu' i 1s feront j u- * 
gez fur la loi qui leur a été donnée * de non fur 
celle qu ils fciont faite à eux-mêmes j que leur 
Exemple eft celui de Jefus-Chriil , TEvêque 
de nos Âmes & le Prince des Patteucs , & non 
celui de quelques Prélats qui déshonorent leur 
caraétere ; qu'ils ne font jamais excufablcs 
quand ils fui vent la coutume ôcTufage du fié^ 
de en quoi que ce foit, parce qu'ils font éta- 
blies 
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bliesde Dieu pour empêcher fqj que la Cou- 
tume ne préferive contre l'Evangile , &pous 
lui aiTupettir tous les ufages du ficelé-, enfin 
qu'ils fe trompent en Ce iervant d*un poids 
étranger , pour connoïtre celui de leur Venu > 
mettant , comme dit $. Grégoire de Nazian- 
fce î la Vertu des autres dans un des cotez de h 
balance ,au lieu d'y mente k Sainteté de Ùk\ï, 
dont ils font les miniih'es , & la &intcté du 
mimftèredont ils fom revêtus. 

I V. Ce n'eft pas aux Hommes à juger de la 
Vertu > parce que ce n'eft pas aux hommes 
qu'elle eft due. Elle eft duc à Dieu» quieneft 
k règle » & qui l'exige par rapport à lui. Ceft 
à lui feula l'approuver , ou à la rejettet com- 
me défeâueufe ou comme faii#è, Uncbaten* 
ce de rinventi on humaine n'eft pas proprei 
l'examiner. Les bafli ns font trop étroits > èc les 
poids trop légers ; Nef mirtutem r tp*& Deoep- 
ttmomaximo debetnr * txiguâ Un ce fondera* 

AfcTICLÏ XIII. 

// rji obligé d'être rExempiede wm » & dn 
plus par faits* 

I. S. Paul apprend à tous les Evêques ^ dan$ 

la perfonne délite* fon difaple, » à ÇrJ ic 

( q ) Sic fe eomparet , ut qwod ex virmtE geritt 
id legis divinse normam > non autern ad alïos » ex- 

Sendat; nec virtutem , quae Deo optimo maxïmô 
ebetur,exîguà lance ponderet. û. Grt-g + N*z> 
Qrm. i. P. 7. 

(x ) In omnibus teipfinn-prasbe exempïum bo 
norum operum* in fani dodrinâj in inregritatc, 
«0 gravitai Âd m Ta, C, IL v t 7. 
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» rendre un Modèle de bonnes Oeuvres en 
» mutes chofes dans laPureté de leur Doftri- 
•» ne» dans!' intégrité drleur Vie 3 dans la Gra- 
y>vhi de lent Conduite. Mais le moyen de 
jet vie de Modèle à tous » fans avoir toutes les 
Vertus , &c fans les avoir dans une grande per- 
fection!' Et ie moyen d'citckcr l'émulation Se 
le zèle des plus avancez ëc des plus parfaits* 
Uns avoir , en tout genre &C par rapport à tou- 
te forte de biens fpi rituels , quelque ehofe de 
frappant » de finguher y de digne d'être propo- 
fé en fpectacle , *& d'attirer l attention & l'ad- 
miration même des pedbnnesqui ont plus de 
Eifccrucment » &C qui font de meilleurs juges 
e la Vertu? 

IL II iâur qu'un Evêque foiïteî que chacun 
ouve en lui » ou le Remède» ou la Confola- 
tion , ou le Secours 3 ou l'Exemple dont il a 
befoin. Il faut que dans fes Dilcouts & dans 
fe Conduite il y ait à profiter pour tous; que 
tous en foi en t édifier , & que chaque particu- 
lier y trouve ce qui lui manque. Il faut que 
l'un apprenne de lui l'Humilité» & l'autre la 
Difctétion & iaRetenue à parler du Prochain» 
l'autre le Dciintéreflcment; Tautre l'Amour 
de la Mortification & de la Pénitence ; que 
celui-ci 3 en voyant fon Refpect ô£ fon Amour 
pour les divines Ecritures , prenne la rciolu- 
tion de s J y_ attacher fondement > & d'en pro- 
férer la méditât ion à toutes les Sciences hu- 
mai nés» que celui-liicn remarquant fa Ferveur 
& fon Ailiduitéà laPriere , ait home de prier 
fi lâchement &ii rarement» que les uas,apris 
lavoir vu, s'en retournent pleins de Charité 
& de Tendre/Te pour les Pauvres » que les au- 
tres admirent fa Simplicité» fa Frugalité, ëc 
fon Eloigneraient de tout ce qui if cit pas de la 

necef- 
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liéceiïïtc v qu'on ne puiffe l'entretenit , fans 
fortirif avec lui plein d*nn Amour tendre pour 
1» Ch. & de Mépris pow tout le refte; qu'on 
ïente , en rapprochant l'odeur de la Pieté s Se 
quelque choie de femblable à ce que les DÛ"- 
ci pies qui alloient à Emmaus avoient fenti 
dans la compagnie de ]. Ch, c'eftVâ-dire un 
teii intérieurs àc une ardeur nouvelle : (j) 
Nonne cor nojlrum , difoient-ils , ardent erût 
innobis , dum loqueretur nohis m via? 

HL OJ 11 n*tn eft pas d'un tvêque comme 
d'un particulier ou d*un Solitaire , qui n'ait 
qu a penfer à foi f de gui n'ait d'autre loin que 
de confcrverle précieux tréfor de la Pieté, 
dans la retraite de la réparation du monde. 11 
faut qu'un Evêque ait un fonds fi riche de ii 
abondant , & unefource de grâces fi pleine Se 
i\ féconde , qu'il puifle communiquer les Ri- 
che/Tes à tous , fans fe deflecher & fans s'ap- 
pauvrit \ qu'il puiflè foutenir les autres * fans 
être lui-même foutenu par perfonne \ qu il 
ait affez d'Ardeur pour échauffer ks plus' 
ftoids , fans s'attiédir^ qif liait afïez de Poin- 
te Se de Force pour être le Sel des infîpides , 
ftns s'arfbiblir^ qu'il ait affez de Vigueur Se 
<de Fermeté pour s*oppofer au torrent , fans fe 
laiflèr entraîner , Se fans fe laflcr jamais de lui 
rciiftcr; qui! ait(V) une Vertu ii pure > qu'il 

con- 

(O Luc, C.XXW. v, |*. 

( f ) Voyez ce que dit S„ Grégoire le Grand dan 
h premier livre de fa Règle pour ItsPafteuYS.Ckâf 
9. & '». 

(v) Supplicaturaspro populo, eligi à Domino, 
probari débet à facerdotibus , ne quid fit quod in 
îpfo graviter offèndat , eu jus offiemm eft pru alifr- 
imm offenfà intervenire, Neque entm mediocrè 

virros 
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fconfërve tout fon éclat > au milieu d'une fou- 
le de peifonnes corrompues^ qu'il ait alfejsde 
Samù y pour vivre au milieu d'une infinité de 
malades 3 fanss'infcfter 3 & pour être parmi 
eux, à propoition,comme].C. étoit autrefois 
au milieu des malades &c des languiilans * dont 
il étoit le remède > enfin > qu'il ait un tel Pou- 
Toir auprès de Dieu > Se » (x) une telle Expé- 
\> rienec , que fa Prière pour lui-même 8c pour 
vies autres en eft Jurement écoutée , qu'on 
» puiffe lui appliquer ce que Dieu promet pat 
» un Prophète > que dès qu'il ouvrira la bou- 
ttche* il lui répondra : Me voici- 



Article .XIV. 

On ne peut accufèr d'excès ce quedifèmles 
Pires fur ce point* 

t Je ne doute point que le Prince * sil 1k 
ceci avec attention , comme j'ai lieu de l'es- 
pérer » ne fbit étonne de deux chofes ; de "la 
mute Perfeftion ou un Evéque doit être ar- 
rivé \ & de rextrême Difpropomon qu'il y a 

entre 

VJitas facerdotalis eft , cui cavendum , non folùm 
ne gravioribus flagitiis lit affinis. fed ne miniiras 
quidera. S. Ambrof Epifi. 8x. ad Vert ellenfi s. 

(x) Qui orationis ufu & experimento jam didï- 
:i^quod obtinere àDomino 5 qu^ popofcerït,poffit; 
cui propheticâ voce jam quait ftecialiter dicitur : 
adhuc loquente dicam. Ecce adfum. S. Grtg, Lit, 
I. Re& Part.., €ap r 10. 

Flenâ diligentia & exploratlone fincerâ opor- 
tet eos ad facerdotium Dei eligj , quosà Deo cons- 
tat audir L S. Cypr* UK ï. Ep$ m 4- 

IV* Partie* G fi 
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entre une telle Vertu & 1 état ordinaire de \i 

pi u part des E vcques : & je ne dou te point auïli 
î}u'il ne regarde comme impofïrble le conlcil 
qu*on lui donneroit de rappeîler les chofes à 
ces premières règles \ ëc qullne juge en par- 
ticulier » que quand un tel renouvellement fe- 
roit pojiïble par la réforme d'un Concile gé- 
néral , qui auroit l'autorité nécefrai te pourl'c- 
tablir , ce ne fut une entreprise au dcrfusdela 
lumière & des forces d'un Prince , dont ks 
connoi fiances font encore plus bornées que te 
pouvoir, 

IL Mais avant que de répondre fur ce qu'il 
juge iiïipoflible > j ofe le iupptier de dire l'a 




[exagération 
der une Perfection exceflive ? N'ont-ils pas 
prouvé pat leurs exemples * la vérité de ce 
qu'ils ont dit? Et quand nous n'aurions>ni leurs 
T)ifcours i ni leurs Exemples , la Loi natu* 
telle > & Tévidence des Devoirs , ne luffi- 
roient-elles pas pour nous convaincre , que 
des hommes deflinez à rendre les autres par- 
faits , à w QO les offrir à Dieu comme de iaîn- 
» tes victimes > à leur donner des ailes pour 
» s'élever jufcjuà lui > x iàire qu'ils de vïnflfent 
» eux-mêmes divins Si fcmblables à lui « , font 
obligez atome la -Pertèftion dont laGraceles 
- peut rendre capables. 

III. 
(y) ('Antiftiti, tnedico fpirifuali ) fcopûs eft 
animas peuna? addere , ac mundo eam erïpçre * 
Deoque date, divinamque imaginera... in prifh- 
num ftarum revoçare,,. arque , ut fummatim di- 
eam , Dcuffi eSïcere. $- Gr*Z* Naz. Or*, i, P. 
if 
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HI. Convient il que des hommes * que J. 

C- a » (^) élevez au-derUis de tous les engi. 

tù gemens , & qu il a voulu rendre des hommes 

» cékftes, par un détachement univerfel ? aân 

»oue leur Vie contribuât autant au fuccès de 

m l E vangi le que leurs Difeours « > convient-il 

que de tels hommes rampent à terre , &C ne 

5 élèvent pas au contraire jufqu'au ciel ; Et né 

îeroit-ce pas un prodige contraire à toutes les 

loix naturelles » ii un * Evêque > (a) dont la 

» voix doit s'unir à celle des Anges > dans les 

» faints miftères > étoit indigne de leur êtreaf- 

» focié ï Lui qui doit unir le ciel à la terre > en 

ttfàifant monter jufqu'à Tau tel qui efrdans le 

» cieljta vift ime qu'il offre fur l'autel extérieur 

» iV viiible * 7 lui qui offre avec J. C. le même fa* 

» crifîce v iui qui travaille à rendre à l'image de 

>Dicu fa première beauté* &: qui 3 par une 

>efpêcc de création > repare avec la grâce de 

>Dieu le monde fpirituel & invifible > lui cn- 

1 fin » qui , pour le marquerpar ion caractère 

»le plus augufte>doit semneer de devenir 

» Dieu 

( z ) <Juid ea referâm , quse Jeios dïlci puits fuis, 
ad pnÉdicatïonem eos mittens, praercribit? Quo- 
rum hœc fumma eft 3 ut virtute ta! es tint , atque ïta 
cxpedki 7 ae modefti, &, ut uno verbo dicam , 
-coeleftes y ut non minus ob eorum vitam , quàm ob 
ièrmonem atque do&rinarri î ËvangeDum cunat . 
^ Gttg. N*z. Orm^ t. P. \o. 

( a ) 111e , qui cum angeKs ftabit , cum archan- 
gelis glorirkabk > ad iupernum al rare facriheia 
ixanfirtitter ; cum Chrifto facrificio rungerar , fig- 
mentum inftaurabit, imaginem exhibebit , fuperno 
rnundo opirlcem aget ,Sc,ut quod majus eft di- 
<am > Deus eric » alioiquç Deos erriciet. Iiit/n rfirf , 
-P. |i. 

Gg 1 
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*> Dieu lui-même » & de rendre les autres des 
* Dieux «. Si étant appelle à de lî divines fonc- 
tions , on cft encore nomme, encore fcnblc, 
encore dépendant d'une infinité d'appuis & 
de befoins * on peut de l'on doit s'affliger de 
fes foiblefles 3 £c en avoir honte i mais ne pas 
regarder comme exceffives > des Loix quiprêf- 
fcrïvent une Vertu plus élevée. On peut s'é- 
tonner d'être fi bas , & d'être oblige de con- 
duire les autres fi haut \ mais il ne faut pas 
combattre les Règles 3 ni rendre douteux des 
Devoirs qui font évidens ; (b) Scio cujus mi* 
mflri/^mus % &ubijacentes 3 & quimhtema\ 



Article XV, 

Le Prince a plus d'autorité pour donner à £EgU- 
fe de faim s Evêques , que tous les Conciles* 

I, Après cetéclairdffementïfofe demander 
au Prince pourquoi il deiefpêreroit de rapeiler 
Jes chofesà leur première origine > ou pour le 
moins à un état qui en approchèrent ? LesEvê- 
quesnefont fi fciblcs pour la plupart > qut 
parce qu'ils font mal choiiïs > parce qu'ils en- 
trent fans Vocation dans l'Epifcopat , parce 
que c'eft ordinairemenc T Ambition qui en ou- 
vre la porte. Le Mérite, n'eft ni connu, ni 
recherché, mais ileft peur erre plus réel qu'on 
ne penfe* Il eft rare , parce qu il e(t négligé, 
ou plutôt il paroit rare , parce qu'on fevitc. 
Avec un foinbienférieuxêcbten perfévêxant, 
en le découvriroit ; & fi l'on était fidélv 
placer * il y auroit peut-être peu defiéges in 

digue- 

(b) îdm îbiim 
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dignement remplis. La main de Dieu neft 
pas racourcie : la Grâce cft aujourd'hui auffi 
puîflanteque dans les premiers temsj &: ti Ion 
sappliquoit à donner à TEglïfe des .miniftres 
qui répondîiïent à labontc.de Ton eccur, elle 
ne & plaindrolt pas de fa vieilleflc. Mais on 
la laifle fans bras ; on lui refuie tout fecours ; 
en lui donne pour Coopérateuxs , ceux qui 
font fes Ennemis : l'on lui impute les fautes dc- 
ceux qui font chargez de lui donner des l*af- 
leurs y mais qui s'acquirent mal d'une li im- 

» portante fonction. 
IL Le remède de feire ordonner par un Con- 
cile que ks Eveqccs foient déformais choifis 
avec plus de foin , ne changerait ni les Prin- 
ces, ni les Evoques. Tout eit plein de règles: 
mais toutes mal obfervées. Il fcut autre enofe 

^que des Loi* pour reformer les hommes. Un 
Prince éclairé, aidé d*un bon Confeil pleur 
d'AmouFpourrEglife, bien inftruit des gran- 
des Qualités que doit avoir un Evêque s de 
ferrement réfoîu à ne nommer aux Evêchez 
que ceux qui lui en paroîtront les plus dignes, 
fera dans peu de tems un changement dans 
TEglife , que tous les Conciles du monde ner 
içauroïent faire : 6c c'eii pour cela que dans 
cet Ouvrage on lui parle avec tant dérendue 
des DifpoHtionsôc des Qualuez desE vêques * 

Ëarce que cette matière le regarde plus que 
rs Prélars mêmes ; 8t que c'eft non feulement 
les instruire , niais les former , que de finl- 
uuire lui feul* 
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CHAPITRE XV. 

Jlnejuffit pas qu'un Evêque ait beaucoup de 
p ertu i s tin* a une Fermeté Epijcopale* Cet- 
te Fermeté a pour premier objetV Attache* 
ment Jolide à la Vérité. Combien cette pre- 
mière efpece de Fermeté ejl utile àFEglift* 
Second objet de la Fermeté Epifcopale ; elle 
doit furmonter tout ce qui s'élève contre la 
Vérité, Jamais cette Fermeté ne fitt plus nér 
crjfaire. Un Prince éclairé ne doit poïm 
craindre une telle Fermeté dans les Eveques* 
Exemple de V Empereur Valentinien L Un 
bon Prince dort taijfer la Liberté de lui par** 
1er ffm-tom aux Evéques* Cette Liberté 
doit être réglée par la Prudence & laNécef- 
cejfité» Site Prince naque des Admirateurs 
parmi les Evêques, il na que des placeurs^ 

Article I. 

// ne Juffit pas quun Evêque ait beaucoup de 

Vertu y s* il na une Fermeté Epifiopale* 

I. fXUelque grande que foitla Sainteté d'un 
K^ Evêque 3 elle ne fuffit pas pour remplir 
dignement une place expofee à de fi grands 
dangers » fi elle n'efl accompagnée d'une Fer- 
meté encore plus grande. C eft cette Fermeté 
qui donne à toutes fes autres Qualités 5 l'acti- 
vité ôc la force dont il a befoin ; car fans elle , 
tout fe convertir en tentation contre lui:& 
plus il a d'Humilité , de Déiinterreiïementi 
d'Amour pour la Retraite & pour la Prière , 
plus il eft prêt de céder aux contradictions 
qu'il ne peut éviter : plus il eft timide quand 
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il y efl expofé , plus iTs'aflFlige delà néceiïîtc 
dy réfifter : plus il cherche des tempéramens 
qui le difpenfent d'une partie de ion devoir „ 
plus il délire des conieils fbibles, 8c plus il fe 
précautionne contre ceux que le mencroient 
plus loin qu'il ne veut aller* 

IL 11 n'eltun bon Pilote* que rorfque la- 
mer eft calme 3 &f le vent favorable > mais la 
tempête le trouble ôc le déconcerte. Il eft utû 
le aux Agneaux > mais il ne içauroit fe faire 
craindre des Loups- En un mot, il aime la Pair 
avec excès, & la Guette Feffraye & le jetec 
dans l'épouvante, II ne fçait pas que (r) le 
même Eî'prït qui donne 1 Intelligence & le 
Coûfeilà ceux qui doivent conduireles au- 
tres , leur infpire auflî la Force & le Courage» 
lia oublié ce cjue dit le Sage : » ( d) Ne cher- 
» chez point à devenir Juge 5 il vous n'avez af- 
» fez de Force pour rompre tous les efforts de 
» l'Iniquité 3 jle peur que vous ne foyez inti- 
» midé par la confidération des hommes puit 
» fans 3 ôc q ue vous n*exponez vous-même vo- 
» tre juftice à un danget auquel elle, fuccora- 
v beroir «, Et il n'a pas compris que tout Eve* 
que doit s'appliquer ce que Dieu dit à Jere- 
mie. »fVJ Je vous établis aujourd'hui com* 
s me une Ville forte * une Colomne de fer > & 

vun 

( c ) ïfais C« XI. v, % r 

\d) Noli qua^ere fieri \ndex , nîfi valeas vïr- 
tute irrumpere iniqoitates : nefortè extimefeas fa- 
ciem potentis » Se ponas fcaiidalum in aequitate 
tuâ. EccL C. FIL t\ 6. 

( e) Ego dedi te hodie m ckitatem muaftam È 
& in cofumnam fèrream, & in mururn aenemn*.» 
& bellabunt adverfum te , Se non pnsvalebunt , 
quia ego tecum fum a ut liberem te. I$r m t C, f m 
*\ 18. tr *?■ 
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* un Mur d'airain a > ôc que fon miruftêre , qui 
cftle même* que celui des Prophètes;, l'oblige 
au même Courapc * & à la même Religion de 
ïciiitcr jufqu'i la fin à tous les cflbrts des en 
Demis de la Loi de Dieu, 



AutiguJ I. 

La Fermeté Epî/cepale a pour premier lèjtt 

l 1 Attachement Joltde d la parité* 

L Mais afin de donner une jufle idée de la 
Fermeté que don avoir un Evétjue y 8c des 
points cflenriels qui doivent en être l'objet» 
îl faut les réduite à deux y qui comprennent 
dans leur étendue tous les autres. Le p ternie 
cil un Attachement folide à la Vente ,à un 
iâine Doft'r-iDe j aux bonnes Règles de la Mo- 
rale , fonde fur une intime Pcrjuaiion, &fir 
laConnoîiftnce exacte de cous les principe 
qui ont du formerez ku çctpe difpoiirion.'Le 
fécond objet de la Fermetc Epiicopale* etf 
tout-ce qui peut l'affaiblir au dehors * tout cf 
qui s 'élevé contre clic a de quelque côté qui 
vienne %Ôc tout ce qu elle cit obligée de fur- 
monter ? pour être fidèle à les- Devoirs , loi* 
que ce ïb i tune Pet fecurion ouverte »;Ouqj/e£- 
Jfe foit plus cachée v foi t que l'Epreuve fbil 
étrangère ou dome/tique 5 ion qu'elle /oit 
particulière) ou généra le, 

1 1. Il rfl difficile qu'un .Evêque abandon 
des Vf ritez dont il étoit perûiade 3 ou gu i 
foit même tente de les abandonnera la Crait 
te ou ITffifiTYT ne Je portent à ce change 
ïncm : & ainfi toute luconttanec peut fc ré 
du ire à la Per/écurion > plus au moins mai 
Huée* Maie quoique uck foitwwi * il y a un 
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grande différence entre un Evêque pleine- 
ment convaincu de la Vérité , & qui eft foli- 
dément inftruit de tout ce qui fert à la prou- 
ver; & une autre qui ne tient à la Vérité que 
par des préjugez > ou par des connoiflances 
luperHcieLieSt Le premier peut être afrbibli 
par une Perfécution violente f par de grands 
Intérêts , par une forte Faflion -, mais il eft ra- 
rement trompé* Il retient la Vérité dans le 
cœur * quoiqu'il l'abandonne au dehors , & 
lorfque les chofes font changées y il peut con- 
tribuer beaucoup à la viftoîre. Mais un Evê- 
que qui ne lui eft attaché que par Bienféan- 
ce , ou qui Ta peu approfondie, eft capable 
de l'abandonner au crémier choe-> & quand 
il l'abandonne > il le fait fans regret , fans con- 
ferver du refped* pour elle j & ïansdéfirer de 
lui rendre témoignage dans un teros plus heu- 
reux : la regardant comme une Opinion in- 
différente , ou tout au plus comme un Senti* 
ment mieux autorifé a maïs qui ne mérite pas 

Î[u'on s'expofe à aucun danger pour le dép- 
endre. 

III. Ceft cette difpofition fbible, indif- 
férente , prête à céder 5 à capituler > à eiitrei 
en composition 3 que its Saints ont regardée 
comme directement contraire à la Fermeté 
Epifcopale. Ils ont voulu (jQ qu'un Evêque 
eut de la Gravité , de la Matuxicé , de la Di- 
gnité 

(f) Ilkd primo in Ioco potio t graves viros r 
& femel fuper pecram folidâ ftabilitate fbndatos » 
non dico aura levi , fèd nec vento aut turbine com- 
moveri, ne animus dubius & ineertus variis opi- 
nionibus,.. fréquenter agitetur, & à propofito* 
cum quàdam levkatis repreheniîone , mutetur. S, 
Çyprim. Epijl. $1, ad AntQ&ianum. 
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gnité ai tout , & principalement dans fesSen- 
timens \ qu'il içiit exactement ce qu'il doit 
enfeigner \ qu'il ne tue pas expofé , co-nme in- 
décis de incertain , à tour vent de doctrine l r 
qu'il n'eût pas , comme fgj ks en fans > une 
Docilité préparée à cour entendre & à tout 
recevoir y & qu'on ne pût pas lui reprocher 
d'être toujours difeipk , & de ne parvenir (h) 
jamais à k Vérité. Ces Défauts * que St. Paul 
regarde comme indignes d'un moindre Fidè- 
le , l'ont incompatibles avec l'Autorité d'un 
Père & d'un Pafteur> dont toutes les paroles 
loi vent être exactes > & dont la Doctrine > 
conforme à la Vérité 3 doit être ? comme el- 
le, invariable & confiante. 

IV. Il faut qu'un Evêuue ait ptiïfë dans 
l'Ecriture &: la Tradition les Senrifnens ; qu'il 
fçachc fur quoi il les a formez, de qui il lésa 
reçus > & avec quelle fidélité il doit les trans- 
mettre. 11 doit être non feulement précau- 
tionné contre toute Nouveauté , mais en état 
de la lepouflcr * & cîe la repoufler par de vi- 
ves raiions- Il ne lui eft pas permis d'aban- 
donner la moindre partie du dépôt qui luï a 
été confié» Toutes les Véritez font liées, fit 
dépendantes les unes des autres : aucune ne 
îeut lui être indifférente. Celle qui paroi c 
;'ètre à des yeux moins ciairvoyans , eft la 
preuve ou la coniëquence d'une autre très* 
eflendelle< Aucune n*eft à lui , aucune ne peut 
être i^criiiéê à ceux qui en foui ennemis. Au* 
cune i>e mérite d'être condamnée au Jilencc» 
ni d J ecrc retenue dans l'injuiVicç : parce que 
^'tutres en doutent , elle o'dt pas devenu 



s 




(s) Ephf.C. IKv 14. 
(M »." 



Ttmoti. C. lU.v,_r. 
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domeufe : parce qu'on s'efforce de l'obfcur- 
cir , elle n'eft ni obfcure * ni incertaine , pour 
quiconque a le bonheur de la connaître ;par- 
ce que plufieurs l'abandonnent > elle n'en de- 
vient que plus précieufe à ceux a qui Dieu la 
révèle; & plus Je nombre de ceux qui la con- 
noi fient diminue , plus l'obligation de la dé- 
fendre , & de lui rendre témoignage leur eft 
dévolue, 

V. Il eîl vrai qu'un Evêque peut auelque- 
fois fe tromper; mais il faut qu'on le lui prou- 
ve ; il faut qu'on le détrompe en l'éclairant* 
Il ne doit céder "qu'à dos rai ions convaincan- 
tes > ou à une autorité infaillible. Toute autre 
voye pour le foûmettre cil indigne de lui. 
Les Craintes humaines ne prouvent rien. La 
Complaifance pour des perfonnes puiffitntes» 
ne change ni la Vérité * ni laConfcience, Les 
Inconvcniens ne font point des raifons* Un 
efprit féricux ne fe rend qu'à TEvidencç : Se 
c'eft lui faire injure » que d'efpérer de le flé- 
chir fans le perfuader- 

VLJJne telle difpofîtion peut pafler pour 
Opiniâtreté dans 1 efprit des perfonnes du 
monde , qui ne croyent pas que la Vérité doit 
être mife en parallèle avec leurs Intérêts tem- 
porels : elle peut auiïî être attribuée à Or- 
gueil » par ceux quiprennem laFoibleffe pour 
Humiutc, Mais l'Opiniâtreté confifte à s'at- 
tacher fans raifon à un fentimenc > & l'Or- 
gueil confifteà préférer fon fentiment à la Vé- 
rité- Il faut juger de ces noms odieux par le 
fond. Si Ton a' raifon * c'eft Fermeté ; comme 
c'eft Opiniâtreté 6c Orgueil iî Ton a tort* Ces 
qualifications générales ne décident rien > 6c 
elles deviennent même des préjugex favora- 
bles 3 il elles ne font fondées que fur le juge- 
ment 
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ment 2c le nombre des perfonnes du fiécle , 
rarement in fini ires de la Vente , 6c fur ren- 
gagement de quelques Prélats 3 plus mondains 
quelquefois ci plus indifferens pour la Vérité 
«|ue les perfonnes du.fiécle. 

V I L Un Prince ne doit faire aucun état de 
tous ces Prélats complaifans a qui n'ont rien 
de fixe dans rcfprit ni dans le cœur ,.quc le 
Dcitr de ne point nuire a leur fortune \ a qui 
le changement ne coûte rien> prêts à condaro- 
fier dans un tems , ce qu'ils unt approuvé dans 
un autre > incapables de donner un ferme coiv 
feil j ni de le fuivre^ cédant mollement à qui- 
conque s'en rend le maître \ n'étant d aucune 
reflburce * ni pour fEglife * ni pour l'Etat; 
inutiles au Pnneç > dont ils étudient toutes 
les inclinations pour les fuivre* fans ofer ja- 
mais les examiner pour fon propre bien ; per- 
nicieux à leurs Confrères , dont ils décrient la 
Fermeté » & dont ils deviennent ennemis j 
après s'en être fcparcz \ &c n'étant propres* par 
leur lâche fbibleftej qu'a divifer VEglife * B£ 
jnettre obftacle à fa pak t 



Article II 1. 

Comhten cette première efpece de Fermeté efi 
mile d FEglîfè* 

h Quelquefois un feul Evcque qui s'ett 16- 

Îuis un grand crédit par fa Science Se par Ja 
ieté j peut * ou retenir dans le devoir > ou y 
rappeller plufteurs de fes Confrères , fur-tout 
s'il eft protégé par un Prince qui enconnoifle 
le Mente, On voit alors de quoi la Gravite 
Se la Fermeté d'un feul homme font capables ! 

avec 



I 
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avec quelle facilite ïïreunit les écrits divi- 
ïêz \ avec quelle Autorité il rend a la Vérité 
celle qu'elle paroiflbit avoir perdue \ avec 
quelle Lumière il diffipe les nuages qui la cou- 
vroient ï avec quelle Force il réfifte aux efprits 
inquiets &£ indociles : & Ton admire alors avec 
quelle promptitude FEvêque d'unfeul fîége> 
mais digne de la confiance de tous les autres * 
remedieà des maux qui paroiflbient incura- 
bles. 

I L 11 n'y a donc rien à quoi le Prince ait 
glus d'intérêt 3 que de remplir les Eglifcs de 
ion Royaume de Prélats qui ay ent à- peu-prés 
un tel caractère ; c'eft-i- dire qui joignent à la 
Pieté & à la Lumière , une grande Fermeté 
qu'aucune coniideration ne puifle affaiblir i 
qui foient au deffus de rous les intérêts hu- 
mains j qui foient * dans des tems inégaux » 
toujours ks mêmes j que l'on trouve toujours 
à leur place y toujours tranquilles , &c toujours 
en état de monrrer par leur Confiance- à quoi 
leurs Confrères doivent revenir- L'Egiife eft 
tellement mêlée avec FEtat , que ce qm eft 
néceflàire à la Paix de FEglift,Fcft auilîau 
Repos de FEtat : Se d ailleurs , le Prince étant 
obligé de nommer aux EvêcheZj c'eft égale- 
ment de lui que dépend la tranquillité de Fun 
3c de Fautrc. L'Expérience le convaincra un 
jour , que la Fermeté iâge & éclairée des Eve- 
ques> e!t prcfque le feul moyen de confetver 
ou de rétablir cette tranquillité. Mais j'ofe le 
fupplierdc ne pas attendre cette Expérience 3 
& de prévenir, enchoififlant des Prélats pleins 
d'une noble Vigueurs tous les malheurs que 
le grand nombtc des Evêques foiblcs j domi- 
nez par quelques Ambitieux » attirerait àl'E- 
glife 5c au Royaume* 
-. IF. Partie. H h Mti- 









Second objet de la Fermeté Epifiopak : Elle 
dmtJwTfoontertoutce qui s\oppofi a laVéruê* 

L Voilà ce que favois à dire fur le premier 
ob et de la Fermeté néecifaire aux Evcques > & 
qui confite dans une incime Perfuation de U 
Ventéjtbndce fur uneConnciiïancc exacle,& 
fur de iblidcs Principes, qui fait a lepreuve 
de Tinconilance &C des variations', 6c que le 
mauvais exemple , ni la multitude ne puiflèm 
ébranler. Il s agi* maintenant du fécond objet 
de cette Fermeté , qui doit furmonter tout ce 
qui s 1 élevé contre elle , quelque terrible qu'il 
puifle être , de de quelque côté qu'il puiife 
venir. Ces deux efpeces de Fermeté font 
unies : mais Tune réJide plus dans Teiprit , & 
l'autre dans le cœur, Ilneiaut, pour la pre- 
mière , qu'erre bien inltruit j mais ilfaut pour 
la féconde être folidement vertueux, On peuc 
être ennemi de J^nconftance&de la légèreté > 
&confervcrbeaucoup d ¥ Àmonr propre : mais 
il faut ne tenir a rien 3 & avoir une Patience 
à toute épreuve pour demeurer fidèle à ion 
devoir , à quelque extrémité qu on pui lie être 
réduit. ÀiUli c'efi: principalement à cette der- 
nière Fermeté qif on doit reconnoïtreun Eve* 
que- > dont le Courage doit croître * à prapee- 
tien de la réiiilancei&dontlcZêlepour laVcri- 
te èc pour les faïntes Maximcsdoit s'enflamer » 
p ro po r c i on d es ob (lac 1 es q u*on lui op pôle. 
11. y>CO H n'y a point d'Evcque y dîfoit 

{ * } Nuîlus Dei faeerdos fie infirmus efl , fie ya 
cens & abjeftus j fie imbecillitatsbunianie média 

ccita- 
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»Sr. Cyprien au Pape Corneille , qui foie ii 
i> faible 7 il rampant * il abattu , Ji imbérille 3 & 
»iï plonge dans la baflefîc de l'infirmité hu- 
» mainc > qu il ne s'clévej^ar une force divine 
» contre les ennemis de Dieu » ôc contre tous 
S) ceux qui lui réititent \ H 51111 , malgré fa bal- 
» iefïe £k fon infirmité , ne fe fente alors anime 
jû & foutenupar la Vijrucur&:laFarccdu Sa- 
»gncur <\m k protèges. Ces exprclGoas fi 
noble s& ii pie i nés d'ardeur & de zcle,lbn t bien 
dignes de Su Cyprien binais elles font bien 
générales pour convenir à tous les E venues. 
Elles font au moins une preuve , <jue dans la 
f enfëe de ce grand Samt , tout Evêque devoir 
erre dans ces dtfpofùionsy &que quiconque 
Bêles avoir pas , étoit indigne de l'Epifcopat* 
II L »(jQ Ceft a nous* dit-il encore au 
»rnême Pape > à conferver toute la Force & 
»riinmobUitê de la Foi ; & ceft par fa vertu 
uque nous devons demeurer termes & inè- 
î> branlables contre tout ce qUi nous arri ve » ôt 
» que j femblables à un Rocher contre lequel 
»ië brifcnt les flots > nous devons formontet 

«par 

critaris invalidasqui non contra hoftes & isnpugnr.- 
tores Dei divinitùs erïgamr s cujus non bumilttas 
& infirmkas vjgore 6c robore Domini protègent® * 
animerur. S, Cyprmn. Epift, 54, &d tiaraHium* 
P&pam, dtf&rtunato&fttkifftmo. 

(K) Manere aptid nos débet } rVatercharinTime, 
fidei robur immobile , & Habile atque inconcuda 
rirais contra omnes incurfus, atque impetus obh~ 
traotîum fkiduum , velut pettet objacentb fcratu- 
dîne & mole débet obiïitere, Nec incereft unde 
jFpucopo , aut terror , aut perkuhirrc veniat , qui 
terrorimis 8c perïculis vivit obnodus, ik ta m eu 
fitdeïpiîsterrorlbusac oericulis gloriofu*. Ihd, 

Mil i 
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» par notre Confiance , tous les efforts & tout 
» te bruit que font les Ennemis du bien & de 
» la paix : Car , ajoute ce grand Evêtiue > il nous 
» importe peu , & il doit nous être indiffèrent» 
a de quel côté vienne la terreur & le péril : 
»puifqu un Evcquene fçauroit vivre fans être 
»expofé aux menaces & aux dangers 1 & que 
» fa Gloire confifte a les mcprifer. 

1 V* Ces paroles 5 » qu il importe peu à un 
» Eyeque de quel côté vienne la terreur , ou le 
» péril « ; Nec imerefi undt Ëpt/coùo aut m* 
ror > autperkulum vtnwt i ces paroles , dis- je 3 
méritent une grande attention. Car au rems de 
St. Cyprien , le danger &c les craintes ne pa- 
roiffbient devoir venir que du dehors 3 &£ des 
Puiflances Temporelles > qui étoient alors ar- 
mées pour perfécutet les Chrétiens > & il fem- 
feloit qu'on n'avoir rien à craindre du dedans 
de rEglife> & encore moins de la part des 
EvêqueSp Mais Su Cyprien avoir éprouvé que 
des Evêques factieux , fui vis d'un petit nom- 
bre de rebelles * ennemis de la Pénitence» 
croient capables de fe porter aux plus grande* 
extrêmitez'j & qu'il faloit* pour leur rclîfter» 
une autïi grande Fermeté 3 de une Préparation 
auflî fincere au Martyre, que s'il s'agîffoit de 
conrefTer Jefus-Chrift devant les Tyrans. 

V, » CQ II importe peu que ce fou un In- 
y> fidèle qui nous trahiffe & qui nous faite fout 
»rrirïOU cjue ce foie l'un -de nos Frères : car 
» tout eft égal à Dieu quand il veut couronnée 

wfes 

( I ) Nihîl interefl quis tradat aut fevîat » cùffl 
Deus tradi permittat , quos difponït coronari. 
Neque enim nobls ignominia eft, patià fratrihuf 
quod faillis eft Chriftus : nec UUs gloria eft facercg 
quod feeerit judas, lbjd % 
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»fês Serviteurs ^& ce rTdt point alors une 
»chofc Jcshonorante pour flous* de fourtrir 
»de nos Frètes , ccqueJpC» a bien voulu iouf- 
»frir de l'un de les DiJriples v comme ce ndl 
» point unechofe glorieuse pour nos Frètes de 
» taire ce qu a rait "j udas. ÇmJ Ccl t donc une 
pchofe absolument indifférente à notre égard» 
» dit encorde même Saint > à quelle occalion * 
*> ïk par qui nous perdions la vie * pu î (que nous 
i» femmes certains que notre mort eV 1 etfulioa 
»de notre fang feront récompenfées par une 
v gloire immortelle c<. L'euentieleft > d'être 
préparé à tout 3 Se au même Mar t vre 3 fort pour 
défendre la Foi contre les Infidèles , foit pour 
en conferver la Pureté contre ceux qui, dans 
l'£glîie même , s'efforcent de l'altérer» Se de 
raftbiblir par des erreurs manifeftes > ou par 
des rciacheniens inexcusables s comme céroit 
alors de quoi i3 sagiiïbic : St. Cypricn n'ayant 
d'aunes ennemis que ceux qui l'étoicnt des 
famtes règles de la Pénitence , de n'étant pas 
moins préparé à donner fa vie pour les faire 
obferver , que pouf conreïïer le Nom de J* C. 
Il eft rare , à ce cju'on croit > qu'un Evcque » 
danslefein de ÏE glifë Catholique , foit expo- 
ft au Marty re , à moins que les Princes ne rorrv* 

Eent ouvertement l'Unité \ ou ne raflent dans 
l Religion des changeinens fcandaleux » ou 
ne prennent en a verfîon quelque Prélat inno- 

I cent 3 dont la fidélité leur fera devenu fufpefte 
à force de calomnies. Mais fans parler des 
Princes > qui fe portent rarement aux extrê- 
Hh 3 mi* 

; ( m ) Noftrâ nîhil intereft , aut à quo * aut quatv 
êo perimamur , mords & languiras .premium de 
Domino recepturL Ifad* 
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mitez contre de boas Evêques, eft-ilbienvtd 
que, fi les Evoques iâifoient exaftement leur 
devoir, ils ne trouveroient jamais d'autre ré- 
fi (tance dans le peuple » parmi les Grands * de 
la part des Eccléfîamques vicieux » ou des Re- 
ligieux ennemis de toute reforme y que cette 
forte d'oppolition qui fe termine au murmu* 
re, èc qui s'exhale en plaintes inutiles 5c fans 
effet î Connoît-on bien juJqu'où iroit la Pa- 
tience de certains hommes * accoutumez à do- 
miner, Ji t'onentreprenoit de lesréduireâleut 
premier ctatï Et peut-on prcfcrire des bor- 
nes, ou à leur Ambition, ou à leur ReflbntU 
ment » ou à la Fécondité des moyens qu'ils cn> 
yent avoir de troubler i'Eglife & l'État, s'ils 
ne peuvent fc conferver gu'en les troublant) 
De la part des Evêques mêmes» qui paroUîent 
intcrefïèz à fe maintenir par une union mu- 
tuelle, mais qui font entre eux fi divifez d'in- 
térêts , de fentimens , de préjugez, que n'au- 
roit point à craindre un Evëque plein de lu- 
mière &c de zèle, s'il en fui von rimprefllon I 
S'ils oppoibi ta coût ce qui donne atteintes la 
Vérité y s'il demeurait inflexible dans fon De* 
voir » s'il refu foi t avec cou fiance de le foûmet* 
tre à leur exemple 8c à leur nombre î II eft rare 
qu'un Eveque foit perfëeuté jufqu'à la morrj 
garce qu'il eft rare qu'il le mérite Se qu'il en 
foi t digne. Il eft même rare qu'il foi t per fecu- 
té dam fes biens , dans fa liberté , dans fon hon- 
neur , d'une manière perfévérante» parce qu'il 
eft rarequ'unetellcjperfécution dure plus que 
âa Patience* Eu^n U eft rare qu'il croye avoir 
befcin de Courage & de Zèle , pour au tre ch&- 
fe que pour unpoint d'honneur , & contre 
d'autres que contre quelques Eccléïtaltiq 
■ftnsdéfènfe , parce qu'il eft rarequ'ilconnoif- 
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Se » les véritables objets du Courage & du Zè* 
le » ÔC qu'il s'en occupe. 

Aiafi ce n'eft point au commun des Eve* 
ques > tels que nous les connoiffons , que nous 
pouvons appliquer cette vive cV généreufe ex- 
tortation deSt-Cyprien : » fn J Que s'iletl 
» permis aux métfaansj d'obtenir pat des réfo- 
blutions téméraires Se emportées, ce qu'ils 
»ne peuvent prétendre avec juftice » parce 
» qu'on ala fciMciîè de craindre leur audace , 
»c'cft fait de la Vigueur Eptfcopale; 6c c'eft 
» anéanti riaugufteoc le divm pouvoir que les 
* Parleurs delTiglifeont reçu de Dieu pour la 
p gouverner v& qu'il nckur eft même plus 

> poiîîble d'être & d'agir en Chrétiens , s'ils 

► doivent céder à la Crainte dcsmenaces&des 
r pernicieux deffeins d'hommes perdusd'hoa- 
meur&deconfciencea. La plupart des Eve- 
jues ne font armez aujourd'hui que contre les 
aintes Règles , & contre ccur qui témoignent 
luelqu'attachcment pour elles Se pour la Vé- 
rite» Ils n'ont de Zèle que pour détruire. Ils 
Jï*out de Force que contre les foi blés i& il* 
a'employenr l'autorité qu'ils ont reçue de 
">i£U ? que pour ôter à l'Eplife tous les vefti- 

es y de fort ancienne Diicipline * Ôc pour ap- 
puyer la témérité de ceux qui en font ennemis. 
Y L Mais tous les E vêques ne font pas cou- 
pables 
(*) Quod fi ka nss cft% rratercariflîme, nt ne- 
^piiflîmorum timeatur audacia, & quod mal! jure 
asque «quitate non poflunc , temeritate t ac defpç- 
ratio ne perfiriant; a&umeft de Epifcopatus vigo- 
re , & de Eccleû* gubernand^e fublimi ac divinà 
pote fb te : nec Chrirtiani ultra , aut durare t aut tffè 
fam poflumosj Cad hoc ventura eft, ut perdit^ 
rora minas arque inildite pcrtùaefcaiûUjà Ud t 
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pables de cette pervcriïté; Se c'cll à ceux qui 
ont encore du rcfpcdt pour des Véricezqua 
St. Cypricn jugeoit li précieufes Se il impor- 
tâmes! à s'animer d'un iaint Zèle pour les dé- 
tendez >Sc àfe préparer à tout fouflrir p»ut 
les confcr vcv : car il eft vrai que c cik fait de la 
Vigueur Epifcopale , fi les médians ont l'au- 
toricc v & qui! n'eft plus poJÏïble d'être 
Chrétiens , fi l'on cil obligé de ccdci aux me- 
naces 8c à la violence de ceux qui ne le font 
que de nom. Les EvcqucsÀ çfDi il refte quel- 
que étincelle d'une véritable foi, Tentent ce que 
je dis y de les riumftrea du fécond ordre qui ne 
font odieux que parce qu'ils font fidèles, le 
fencent encore plus vivement* Mais les uni 
& les autres doivent, comprendre, qu'il peut 
arriver > même dans le fein de l'Ëtçlile > qu'on 
ibit perfécuté pour elle ÔC pour tes intérêts; 
Ôcqu il ne faut pas alors examiner , ni de quel- 
le part on eft menacé 3 ni de quel cflté eft la vifr 
Icncç binais qui! Infe: de fçavoir,quel eft le 
dépôt qui nous eft confié 3 & combien il clt ju£ 
ce de le prétercr a ù vie ; Nec wterrfl unii 
Epifcopo y autrerwr > aut periculum variai ..*. 
Nihil imerefi * quis tradat , autfxviat*,*. Nof* 
ira nihil imtrejl 7 aut d qua* autquanda y péri- 
mamur. 



À a T J c i B V. 
Jantéiif çvtte Fermeté m fut plm néetfiaire* 

I. Jamais if ne fut plus néceûaire qu'un 
Evéque ait de la Fermeté pour le bien * & que 
1k Ee^racté foi t'a l'épreuve de lout » que lorf? 
que piîefque tous ks Canûeres font tombei 

dans 
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dans une molle indifférence , Se que les autres 
font devenus ardens & paffïonnez contre la 
Vertu. Car il eit obligé de teflufeiter le zèle 
des Indifrérens, & de réiïfter avec force au 
^èle aveugle des factieux i & de leur oppofer y 
non feulement fa Lumière & fes inftru étions» 
mais fa Patience & fa Détermination au Mar- 
tyre , en fe fou venant de ces paroles d'un illuf- 
luftre Martyr > » qu'un Evcque qui tient en 
» main l'Evangile du Dieu vivant. Se qui re- 
» fuie de l'abandonner 3 & garde avec fidélité 
2» ce que Dieu lui a commandé , peut bien être 
» tuéj mais qu'il ne peut être vaincu «. Sacer- 
dasDei Evangelium tenens*& Chrijli pr&cepta 
eufiodiens , occidi pote fi * non potffi njmci. Il 

£eut être tué s & il doit aller jufques4à dans 
\ préparation de fon cœur, 11 peut être tué* 
non feulement par les Infidèles j mais par des 
hommes qui fe difentChtériens, Il peut être 
tue , en réii liant à des Prêtres èc AdesEvêques 
faft icux , ennemis de la Djfcipline & de la Pé- 
nitence , tels que ceux à qui Se. Cyprien réiî£. 
toit avec tant de courage : Occidi potefi* Mais 
fi ce bonheur lui arri voi t , ce feroit ià Gloire & 
fon Triomphe y & fa mort feroit une preuve 
de fa Victoire, puisqu'elle ferait une preuve 
que fà Patience Ôe fon Amour pour la Vérité 
auraient été invincibles : f^inci non pQtefi* 

IL La paix extérieure de TEglife rend 
ces ver irez moins fcn(îbles % parce qu'elle écar- 
te toutes les occasions où unSt*Evêque feroit 
obligé de donner fa vie. Mais il y en a d'au- 
tres > où il ne faut gueres moins de Courage 
pour être fidclc s que pour le Martyre : car le 
mépris 5 l'abandon ? la liontc d être ieui, font 
quelquefois plus difficiles i foucenir» que ne 
le feroit un prorapt facr ificc de la vie. Un Evo- 
qua 
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3ue décrié à la Cour comme iedkieux ; aban- 
onné par Tes Confrères comme un homme 
ItnguiierïOU: même obftiné-, infulté par mie 
partie du Clergé & du peuple comme coupa* 
ble d'erreur , Se comme en. étanr très-fu/peft ; 
expofé à la cenfure de tous > fans proreaion » 
ians etefenîc , fans amis > 6c quelquefois àm 
.biens : un tel Evêque alorsc'l m peu difterent 
«TunCorifefleur prëfcnié av:r. Maiîiftrats Infi* 
dèies. Et s a i| en avoir le choix , pètiE-êtreprc- 
icreroi t-i 1 cette Ignominie pailagere 7 dont fa 
Foi le confoleroit 3 à te cunitriion que lui atti* 
lent fes propres Frères dans le fein de TEglife, 
Mais alors même ii doit fc fouvenir * que Se* 
G regoire le Grand eïigede tout Evêque» qu'il 
» meprife tous les avantages humains , 8c qu'il 
p ne craigne aucune des adverfïtez que (on Ac- 
»tachement à fes Devoirs peur lui attirer «. 
ÇoJ Qui profperamundi pûfiponn y qui nullâ 
rtdverfa. patimefm ; èc que ce laint Pape ne 
borne pas aux Evcqu.es feuis cette haute dit 
poli tion 3 mais qu'il la reprde comme eften- 
tielk à uneiïncerc Pieté , oont elle fait le prin- 
cipal caua&cre. » {p ) La Sageflc des juîles , 
*> dic-il % conûfte à méprifer toureslcs Ignoini- 
» nies , èc toutes les injures que leur attire lent 
» attachement à la Yéri té « s & bien loin qu'un 
Evêque doive céder au mépris 7 & aux mau- 
vais traitemens auxquels il s expoie en déten- 
dant la fuftice » » ÇqJ tout homme de bien au 

»c 

(0) Greg. M&g, Reg P*fl. t, Part. C 

(p) S&pientia jiiftoruni eft t pro veritare 
meliam lucrum pu tare. 

( q ) Ere&us pro juftitiâ, de pecceptis CO 
meliis exultât* la. L*b t 10, Moral. C. 16 

-■ 
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* contraire , doit fentir redoubler fa Force 
»dans de r elles Contradictions, & triomphée 
»dc Joye d&ns de celles Ignominies, 

IIL Lorfque Su Grégoire écrïvoit fut les 
Devoirs des Eveques , & qu'il donnoit à la 
Vertu fes caïaélcres naturels , l'Eglife Chré- 
tienne ctoit en paix » &c cite n'avoit rien à 
craindre des Infidèles- Mais ce faint Pape fça- 
voit qu'il y a des per iccutions de plus d'une ef- 

fece -, que frj quiconque veut vivre dans la 
ieté,rîoit s'y attendre-, & que les Eveques 
font plus cxpo&z que les autres, parce que 
ur miniitère les engagea rciifter plus que les 
autres â toutes les partions des hommes* cou- 
ours injuftcs^& quelquefois fou tenues par 
joe grande autorité, »OJ 11 faut qu'alors ils 
fc roidûiènt contre ce que le ficelé a de plusfé- 
duifant ôe de plus terrible v qu'ils ne founrent 
pas qu'on emporte par la violence , ou par ar- 
tifices , plus à ecaindre que la violence, ce que 
Jcfus-Chrift défend d J accéder : qu'ils fc pré- 
Tentent avec courage à la brèche qu'on pré- 
tend faire à k Difcipline de rEçlife, & qu'ils 
n'oublient pas que Jefus-Chrift ,qui eneft le 
Protecteur , cil infiniment plus grand & plus 
invincible que tous fes ennemis t C*3 ^ m 
tdeo odverJkriustT inirnicus majore fi Çhrifio» 



( r ) %, Tim, C tU. « 



Si qui funt, qui putant fe ad eedefiam net) 
precibus , fed mi ois regredi pofle.,* pro certo ha- 
oeant, contra taies claufam (tare ecclefiam Domi- 
ni , nec caftra Chrifti invi&a & fortia > & Domino 
tuente munita, miniscedere. 5. Cypr. Epift. J4. 
ad Cotnelium 

An- 
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Article VIJ 

Un Prince éclairé ne dmt point craindre uni 
idte F&metédans UsEvëqws* 

I. Un Prince qui auroit moins de mérite & 
moins de Religion que celui à qui j'ai l'hon- 
neur de parler * pourroit être effraye d'une 
Fermeté celle que celle que je viens de repre- 
ienter ; & bien loin*de s'appliquer à chercher 
Jes hommes de ce caractère , pour leur confier 
le foin des Eglifes de ibn Royaume * y il crain- 
droit d'ajouter l'autorité de fEpifcopac a une 
Grandeur d'ame toujours fbfpecleà des Prin- 
ces timides & dëfians* & il aimeroit mieux 
laiûerdans i'obfcurité un rare Mérite > que de 
$ expofer à fa lumière 8c fa cenfure, Car roue 
ce qui n'eft que médiocre * craint ce qui ex- 
celle , & il en eft jaloux ; & comme il eîl jufte 
û ailleurs » de conferver à un Prince une fupé- 
riorité de une majeure qui ne conviennent qu'à 
lui 5 il par oîtroir quelque imprudence * à pla- 
cer dans des fiégeseminens 3 des Hommes dont 
l'éclat efïâccroit le lien. Mais une relie pré- 
caution eft inutile à l'égard d'un Prince très- 
éloïçnë de ces fentimens foibles, indignes de 
fon élévation & de fa fagefle:& il fç air mieux 
jqueemiquecefoir, qu un faintEvêque lui fe- 
ra toujours plus attaché & plus fidèle que les 
auircs qui auront moins de vertu ^ qu'il fera 
fervir fon autorité à affermir celle du Prince; 
& que , bien loin d'afïècïcr rien de femblahle 
à 1 éclat extérieur dont les Princes font envi- 
ronnez s il fera confîfter fa Vertu dans une 
profonde Humilité , Se dans le Détachement 

uni' 
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umverfel de tout ce qui diftingue les periorv. 
■es du fiécle. 

IL II ne s'agit pas d'une Fermeté purement 
■aturelle, mais d une Fermeté mfpirée par la 
Grâce , qui > bien loin de fe faire craindre , ne 
penfe qu à faire craindreDieu > devant lequel 
elle s'humilie & s'anéantit , qui fçache allier 
une Liberté Chrétienne avec le'Refpeét & la 
■Soûmiflion qu elle doit aux Princes \ &c qui 
tache de mériter leur confiance, par une Sin- 
cérité qui la diftigue d'une baffe complaifance 
& de la flatterie. Car un Prince qui eft digne 
de l'être > & qui par confequent a en averfion 
les Flatteurs , fçait , d'un côté, qu'il y a des 
occasions où il doit prendre une entière con- 
fiance à l'Evêque qui doit répondre de lui -> Si 
de l'autre , qu'un E vêque timide , ou complais 
fant , eft indigne de cette confiance. 



Article VIL 
Exemple de V Empereur Valentinien L 

I. Je ne puis mieux expliquer fur cela les 
fentimens d'un Prince éclairé & généreux, 
qu'en rapportant ceux de l'Empereur Valenti- 
nien I. qui , après avoir refiife de donner un 
Evêque à l'Eglife de Milan , comme les Pré- 
lats aftèmblez pour fon élection l'en avoient 
prié, leur parla de cette forte. »(*/) Vous 

con- 

(v) Noftîsudque,utgote Ktterisdivinîsinnth 
triti, qualem oporteat efle eum cui honor facer- 
dotiiAefertûr... Ejufinodi igitur verum in pontifi* 
cali cathedra collocate , ut nos quoque , qui impe- 

IF. Partie. li rrom 
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»connoiffez tous 5 puifquc vous êtes nourris 
» dans la lecture des divines Ecritures, quelles 
v doivent être les Qualités de celui qu'on def- 
v tine à l'honneur de l'Epifcopat. Choierez 
» donc pour TEglife de Milan un Evcque à qui 
»nous s qui fouîmes chargez du Gouverne- 
vment de l'Empire s puijlions avec fînecrité 
» Ôc avec confiance loùmettrc notre tete , & 
» de qui nous recevions les avis or les correc- 
tions 5 comme des remèdes iâlutaires : car 
aérant homme, quoiqu'kmpereur » c'cïl une 
vefpccc de aéceflité que nous failions beau* 
? coup de fautes, 

1 L Un Prince tel que celui qui méfait l'hon- 
neur de m' écouter, n'a pasbefoin gue je lui 
aide à faire des réflexions qu'il a déjà préve- 
nues. 11 elt Roi * comme Valcntinicn : mais il 
cft homme comme lui* Son élévation ne le dif- 
tingue pas des foiblcfies humaines , &c elle tf 
expofe davantage , en multipliant les Devoirs» 
& en partageant fes Soins. Il a beJbin de con- 
Ici 1 pour ne pas faire de fautes 5 6M de remèdes* 
s'il a le malheur d'en commettre, Ce feroit une 
prefomptio a très-indigne de fagefîès'il penfoit 
tout voir cV: tour éviter. Un homme éclaire & 
Jînccre peut lui être d'un grand fecours : 3c Ç\ 
un particulier peut lui rendre ce iervice > com- 
bien un Evêque , qui joindroit k la Lumière Se 
à la Vertu unefainte Autorité 3 lui feroit-il 
plus utile? Et quelle fureté ne trouverait il 
pas dans fes Avis & dans fes Corrections* s'il 

pou- 
rium adminîftramils» fineerè atq^e ex animo capot 
ei fiibjîciarîius; ejufque reprebenfiones, tanquàm 
fatotarem medieinam , fufpiciamus : bomines exiim 
cùm fiinus , fepiûs Jabamur necefle eÛ* Thcgâorct. 
Lé, ± Bift m C*p t 6 f Edit t Vûlu. 
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pouvoir s'humilier fmeeremcnr devant lui, 
& lui foûmettre fa tete * comme parle Valen- 
tinien y ou plutôt à Dïcu même , dont it eft 
l'organe & le minière? Mais pour cela il faut 
que rEvcquc foit bien parfak , de gue le Prin- 
ce ne le craigne pas:querEvèqueak une entiè- 
re liberté ,'& que le Prince en foie bien aife* 
■III. f x J » Quelques jours après le difeours 
»de Valeminien , St. Ambroife , qui avoir 
» routes lesQuali tez qu'ilavoit demandées r ôc 
t> qui rernpliifoit dignement le hege épifcopal 
»de Milan 3 k crut obligé de faire des remon- 
trances à cet Empereur, fur certaines choies 
» où fes Officiers a voient eu tort ; fc; ce Prin- 
» ce lui répondit en ces ternies. Je connoiflbis 
» depuis long-tems votre caraftere J & la liberté 
» dont vous venez de me donner des preuves 
» en me parlant. Mais cette cormoiflance ne 
» me porta pointa rn oppofer à votre ordina- 
le tïon s de elle fit même que j'y confentis avec 
b joye. Continuez donc à me donner vos 
xavis * & a remédier à tues fautes > félon la 
loconnoiffance que vous avez de la Loi de 
» Dieu ,& félon fesdivinesre^Jes«, Une rel- 
ie rëponftft ïr plus d'honneur a cet Empereur, 
que celle qu'il avoir faite aux Evéqucs y en les 

(*) Pauçis çoft diebus elapfîs, cùm divinus 
Ambrofius mufti cum libertâte f mperaioremallo- 
quens, nonnullarepreheridiflet quaeà magiftrati- 
tum'hatid reftè 'ft&a effe vïHebanTur * refpondit Im- 
ferator : Hanc fuam libertatem jamprïdem cogni- 
"tam 'habébam; fed iicet eam probe no/rem s non 
fblùm norfcontmdtx^ imiïiè dlènfuni pra?bui ordi- 
ftatiofii ni*. Pmtndè deliai-sanlniarumïioftramtn 
medicmam adhrbe , quernadmodùm diviâa lox 
pracipit. Tktodor. toa, Lib. Cap m 7, 

Il 1 
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exhortant à choiiîr un Prélat ji'un fi grand mé- 
rite , qu'il pût avec une pleine confiance lui 
foûmettre iatêtc>c'cft~à"-dirc recevoir fcs Avis 
& fcs Corrections , avec une entière docilité. 
Car il cftbien plus difficile d'être humble, 
que de défit er de l'être > ou de témoigner qu'on 
le dciire:& une Smcérité commune fuffit pour 
reconnoïtre qu'on peut faire des fautes; mais 
il en faut une grande pour avoiiet qu'on en a 
iàit v& cependant la première n'eft qu'uneef- 
pecc d'Hypocrifie ians la féconde : & c'eft 
inutilement que le Prince exhorte un homme 
-de bien à le reprendre avec une refpcttueuie 
Liberté * s'il lui interdit Pufage de cette Lt* 
berté > en recevant mal ce qu'il lui dit. 



A K T ï C I. E VIIL 

Un ban Prince doitlafjfîr la Liberté 4e lui ± 
1er * fur- tout aux Evêques* 

L En général 5 » (yj rien n*e(l plus di& 
d d'un Prince , Se rien n effc plus capable dc^k 
>î attirer le refpc£t de l'amour, que cette hon 
}>nête Liberté qu'il accorde à certaines pec 
b fonnes de fa Cour * de lui dire leurs fenri- 
a mens. Car rien nediftingue fi clairement le 
»bons & les mauvais Princes » que la Libert 

»qu 

(y ) Nihil in vobis Imperatoribustam populan 
& amabile eft* quàm libeitatem etiam in lis dili- 
gère , qui obfequio militia* vobîs fiibditi funt* Si- 
quidem hoc intérêt! inter bonos & nmlos Prînc 
pes j «juod boni libertatem amant , fervitutem in 
probL St t Ambrof. Epiji t 40, ad lmp+ Ttoodo 




ou Tmkê des Qudhei , £ttr. 3 7 7 

_» qui plaît aux bons , ôc la Serv 1 cude qui plaît 
»aux mauvais. Mais il rien n'elt plus digne 
wde l'Empire, que de ( pcriTiettrc qu'on dife ce 
» qu'on penfe-, rien aiiifi n'eft plus digne de 
ul'Epifcopat , que d'oferdircà l'Empereur le 
i> jugement qu'on porte de fa conduite, « Ne* 
que impériale eftlîbertatemdicendï denegare; 
nequefacerdotale $ quodjemias , non diçerf. 

II Car il yabiendcsoccaiiorjsoù TEveque 
cft oblige de parler au Prince même , » & Ççj 
»où il ne peut fe taire 3 fans exposer Ton ialut 
» à un grand danger , & fans fe rendre înépri- 
» fable aux hpmmcs en demeurant dans le fi- 
»lencetti parce que tour le monde convenant 
qu'il adroit de parler , çerfonne ne peut attri- 
buer fon Silence qu'a Lâcheté. Ceft amfî quô 
]e grand Ambroife parloir au grand Théodo- 
fc 3 avec une liberté qui tiifpit encore plus 
d'honneur au Prince qu*à TE vëque. » Si je fuis 
% indigne, difoit il à cet Empereur, d'être 
» écouté de vous, je fuis donc indigne auili 
» d'offrir pour vous le facrifïce , &C d'y joindre 
*>les vœux &: les prières dont vous m'avez, 
30 confie le dépôt l ieroit41 donc polîîblc que 
»% f ous refufaïficz d'écourer celui-là même 
» que vous voulez que Dieu écoate pour vous? 
Ça) Stindignusfumqui àtèaudiar 3 indignas 
jum qui pro te offeram * eut tua vota , eut tuas 
commutas prëceiiipje ergr> non audieseum ■> 
au* m pro te audïri velis ? il y a une injuftice 
viifble» a exiger d'un Evêque qu'il ait affcfc 

Ii § de 

( z ) Nïhîl etiam in faeerdote tâm perîculoiura 
apud Deum » tara turpe apud ho mines , quàm quûd 
ienriat non Hoerè denuatiare. Idim t Utd t 

{a) Ibid t n„i ¥ 
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de rcrtu pour s approcher. de Dieu avec con- 
fiance , & pour lui recommander le Salut du 
Prince , pendant que le Prince lui-même ne 
daigne pas l'écouter pour fon propreSaJut Et 
cela cit encore plus vrai > fi c efl le Prince qui 
choijifle rjhvëque',caf il efl alors plus éton- 
nant qu'il le croye diçne de parlera Dieu 
f'our.lui , ÔC qu'il neluilaiffe pas la .Liberté de 
ui parler à lui-même, pour tes propres inté- 
rêts , & pour les feuls qui foienr dignes de 
route ion attention &c de tous fes foins, 

III.» ( bj Votre clémence , dît encore St. 
» Ambroife au même Empereur 5 doit me fça- 
» voir gré de ma liberté j car mon Mence vou: 
tt.fërok'torc, Se vous mettrote en danger î au 
» lieu que ma Liberté vous eft utile > & me- 
>mhc nécefTaire, Ne me regardez donc pas 
«comme un homme important qui fe mêle 
»de ce qu'il ne doit pas , & qui s'ingete dans 
» des chofes qui n'ont aucun rapport à fonmfc 
»ni(lère ; car je ne£ds que mon devoir en 
» obchîànt à des commandemens crès-exprês 

»que 

(h) Ideo démentis tua? difplïcere débet fàcer* 
dotis filentium , libertas placere : nam iïlencii me! 
pericido involveris , libeitatis bono juvaris : non 
ergo importunas indebkis me interfero, alienis in- 
gero ; fed debitis obtempero 5 mandatis Dei noftrï 
obediOp Qnod Fado primùm tui amore , tuî gratis, 
tu^midioconfervanda?fahitis. Siid mini, velnon 
çreditur, vel interdicïnir ; dico fané, divine of- 
ftnfa: nietu, Natn li meum pericolum te exueret v 
patieotet me pyo te o 'Terre m , fed non libeeter* 
Sin autem lilentii mei , diffimdationifque culpa ëc 
me ingravat s nec te libérât > malo importuniorera 
me » quàm inutiliorenta^ turpior em judices, h>tâ 
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arque Dieu me fait. Mon principal motif en 
*cela,eftlefincere Attachement que j'aipour 
» vous , le vif Intérêt que je ptens au votre ^ 
» & le Zèle que j ai pour votre Salutr Mais fi 
»lon ne croit pas que fagiiTe par ces motifs » . 
*► & qu'on patte jufqu'àme dépendre de parleçj . 
«je ne JUifferai pas de le faire T parce que je 
» crains avec raiioo d oifenfcr Dieu fi je ne par* 
»le : car fi en me ta ; fant je vous tirois du pé* 
»ril> je me réfoudrois peut-être ; quoKju'a-* 
» vec peine , à me facriner , pour vous laitier 
»en repos. Mais fi mon Silence & ma Diflfa 
émulation ne font que me charger , (ans vous 
«exempter du péril, j'aime beaucoup mieux 
».paflèr dans votre efprit pour importun , que 
»pour un Evêque fans force & fans- honneur, 
I V; Je n*ài pas cru devoir rien retrancher 
d'undiicours il digne de part & d'autre , de là 
Foi du Prince & decelledel'Evêque. De tel* 
monumens font rares dans l'antiquité même la • 
plus pure > & celui-ci repréfente d'une maniè- 
re inimitable, jufqu où doit aller la Fermeté 
d'un Evêque disme de fa place, Stjufqu'oà. 
doivent aÛer la feonté , l'Equité, la Docilité 
d'un Prince digne de commander à tout l'uni- 
versel qu'étoK alors Théodofe : mais voyons 
le refte de ce qui nous a par u fi généreux & fi in- 
téreflânt : »(~ C J Leperitoùs'expofeunEvê- 
*>que , continue St. Ambroife , en demeurant 
»dauslefileuce àl'égard du Prince, eft infini- 

ament 

(c ) Habenms ergo cmdifpficere pIùspericnH 
1k- 9 praefertim cùm etiara Imperatoribus non difpli- 
ccat fuo quemque fiingi munere , 8c patienter a» 
dîatis unumquemquc pro fuo fuggerentçio officiel. 
Uid. n. 4.. 
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»ment plus grand Ju côte de Dieu, que du 
» coté du Prince ce , non feulement parce quil 
ny a nulle comparai fon .-à faire entre Dieu, 
& un homme mortel 5 À quelque degré quil 
foit élevé * » mais parce que les Princes m 
» trouvent point mauvais que chacun faifc 
»fon devoir > & qu'ils ne retufent point d'e- 
» coûter quiconque leur parle par rapporta 
» fa charge Se à fon emploi* fd } 11 n'y a donc 
» rien d'extraordinaire y ni qui puitfe leur lié- 
» plaire quand un Evêque , pour faire Ibn de* 
» voir , a quelque choie à leur représenter, & 
»princi paiement: lorfquc ce n'eft point par 
» fon choix qu'il le fait 3 mais parce que Dieu 
» le lui Commande. 

» CO Quand il s'agit d'affaires d'Etat & du 
» Gouvernement politique > où la jufbce doit 
» néanmoins toujours être gardée* je fuis pltu 
w retenu. à parler au Prince , & je iVai p»as tant 
*> de crainte pour lui a fije n'en fuis pas écoute» 
n Mais dans Iacau fe de Dieu , &: dans les affai- 
ra res de la Religion , qui çcoutcrcz-vcus, 
»mon Prince s fi vous n'écourez pas un Eve* 
» que? Et qui ofera vous dire la vérité* iï un 
» E vcque ne Tofe pas l Qu h nhi vemmaudehit 
dicere > fijhcerdos non audeat ? 

fd) Num hoc în faeerdotihus poteft moïeftnm 
videri^cùm îd loquamur, non quod volumus , 

fed quod jubemur, tbtd . 

(e ) Si in caufis reipublicae loquar , quamvis il 
lie juftitia fervanda lit, non tanto aftringar meta 
fi non audiar x m caufi ver6 D^i, quem audies* 
feeerdoteni oon aadias ? Quis tibi venHttaudebi 
iicere * iifacerdo^ non audeat ? -Sbii m 
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Article III. 

Cette Liberté doit être réglée par la Prudencr 9 

$ la Nécejjïté* 

I. Je conviens de tout cela , dira peut-être 
le Prince que j ai en vue , mais j'y fais deux 
réflexions. La première , qu il feroir dange- 
reux que tout Evêquc fe donnât la Liberté de 
me faire des remontrances > Se la féconde , 
au il cft tout au plus néccflàire que l'Eveque 
de la ville capitale de mes Etats ait quelque- 
fois ce privilège: car alors il importe peu que 
les Prélats des autres villes ayent cette forte 
de Fermeté dont Su Arnbrtrifê donne l'exem- 
ple » 6c il fuffit pour eux j & pour juftifisr te 
choix que je fais d'eux pour l'Epi feopat» 
qu'ils ayent les autres Qualités fans avoir 
cette Grandeur d'ame & cette Générofité* 
qui leur feroient inutiles par raport à moL 

I L Ces rcfléxionsparoiflent tres-équitables, 
&fur-tout la première } car il feroit d*un ex- 
trême danger que chaque Evêque fe crût en 
droit de dire » ou d'écrire à fan Souverain * 
ce qu'il oferoit reprendre dans fa conduite. 
Mais on fuppofe tout ce que la Prudence 
doit fuppofcr , Lumière * Sa^effe j Diicré- 
tion s Refpcfl infini pour le Prince * 6c en- 
fin Nécdîité : Se alors le danger difparoît ; 
Se le Prince n'a rien à craindre que de nc- 
tre pas averti. Car il raut bien entendre que 
cTun côte l'intérêt de fon faiut demande qu'j! 
foit averti Ç&c que de l'autre , c'eft à la lâ- 
cheté des Evèques qu'on doit l'imputer s'il 
ae Teft pas*. 

m* 
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III. Pour la féconde réflexion, elle fëroil 
légitime , it les E vêques ne dévoient avoir de 
k fermeté ,& ne pou voient en taire ufage que 
par rapport au Prince : mais elle a un objet 
infiniment plusétendu \ &£ il eft même fort ra- 
re qu'elle regarde le Prince. l>ans prefque 
tous les Diocefes il y a des hommes indociles, 
ennemis des règles > autorifez par des perfon- 
nes puiflantes s auxquels il ne fuffit pas d'ou- 
pofer la patience , & qui ont befoin d'être ré- 
primez avec force. Il y a par- tout des hommes 
irréligieux 5 enflez d orgueil 3 pleins de mé- 
pris pour une Vertu fcible Se impuinante , & 
qu'une conduite ferme peutrapelicr à leur de- 
voir j ou les empêcher de fe porter à de nou- 
veaux excès. Enfin * l'expérience de chaque 
jour nous apprend 4 qu'il y a peu d'Evëqucs 
qui faflent un folide bien 3 fans y trouver de 
k contradidlion ; &c qui ne cèdent enfin à la 
contradifttonj s'ils n'ont une Fermeté à tou- 
te épreuve. ^ 

IV. Mais à l'égard même du Prince >eft-il 
jufte de réduire h Liberté de lui faire deref- 

{)eftueufes remontrances au fcul Evêcjue de 
a capitale l Eft-il toujours certain qu'il a une 
Vertu égale à fon fiége l Quand il y fcroit en* 
tréavec des difpofitions très- pures > ne peut* 
on pas craindre , que la camp lai lance , que des 
intérêts perfonncls > que des coniidera rions 
de famiUCî ne le rendent plus foible Se ph 
humain ? Pourquoi , s'il ne fait pas fon devoi 
Tun de fes Conïréresncleferoic-ilpasau ïn 
de luiï Eft-il julle que par fon filencc il y tt 
duife tous les autres^ Lt perfonne n*aura-t-i 
droit de rendre fervice au Prince , parce qi 
celui qui devait avoir plus d'attachement 
plus de zèle pour lu i ,a une cruelle indi nYcrena 

poux 
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pour fonfalut Hleft deTintérêt du Souverain 
qu'il y ait plus d'un Evêque qui ofe lui dire 
la vérité : &: lorfqu'il fiait choix d'un Prélat 
pour une ville dç Province , quelqu'obfcur 
que foit fon fiége , & à quelque diftance qu'il 
loit de la Cour , il doit penfer , que c'eft peut- 
être de cet Evêque. qiril apprendra ce qu'il 
ignore, & que ce fera par lui que la divine 
Providence lui fera exécuter fes deffcins. 

Article X* 

Si Je Prince ri a que des Admirateurs parmi 
les Evêque s y il ri a que des flatteurs. 

I. Il doit au moins fe tenir pour bien afluré , 
que tant que les Evêques l'admireront , & ne 
lui donneront que des louanges, il ne fçau- 
rpit difcerner s'il a parmi eux un ami fincere , 
ou s'ils ne font tous que des Flatteurs. Car 
quelque Pieté qu'il ait , & quelque précaution 
qu'il prenne pour ne point commettre de fau- 
tes > il n eft pas poffible qu'il n'en faflc pas , 
& fi aucun Evêque n'ofe le lui dire , c'eft une 
preuve qu'ifs ne penfent tous qu'à leurs inté- 
rêts, & que dans la crainte de lui déplaire 5 . 
ils préfèrent fa pertç à celle de leur repos. (/)- 
» Je connois quelle eft votre Pieté , difoit faint 
».Ambroife à Théodofe,quellç eft votre Clé- 
»mence, vôtre Douceur., votre Egalité d'àr. 
» me -, je connais aufB. votre.Foi , & combien 
«votre cœur eft pénétré de la Crainte de 
» Dieu: jmais vouaconvenezfàns doute , qu'a- " 

» veç.. 

(/} Novi te piurn, ckmentem, mitem atque. 
tranquiJJum ^ fidem ac tûnoremOei coati haben-» 
tem; fedpfeftunaue aliqua nosfollunt, Ibii. ». f m 
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»vee de bonnes incentions il arrive fou vent 
» que nous nous trompons :(*>,? Et que devez- 
»vous alors attendre d'un Evëquë fidèle & 
»zèié pour votre falut, fi-non qu'il vouscon- 
vjure j cV pour vorie intérêt , $C pour le 
*>fïen , de reformer ce qui a été contre les rc- 
»gJes t & de ne vous pasoffenfer de ce quil 
u craint pour vous &ponr lui? 

lhv(hj je vous ai de grafides obliga- 
tions;, dit :1e même Saint au même Prince» 
» de ce q u'à ma prière vous avez délivré d i ver- 
*>fes perfonnes de l'exil , de laprifon & du 
«dernier fuppiiee; & c'eft par la rcconnoiA 
d lance même que je vous en dois , que j'aime 
» mieux rn expofer au danger de vous dcplai- 
» re pour quelques momens 3 que de manquer 
» à vous donner un confeil nécefiàirepour vev 
*> tre falut «. Voilà ce qui diftingue un Eve- 
que fînccrcmentattache au Prince, de Jïncerr 
ment rcconnoîflant , de toutEveque flateu 
Plus il lui eft oblipé ? de plus il comprend qu 3 
lui doit être fidèle : 6z plus il cft plein de ze 
pour fon fer vice &: pour fon falut > moins 
craint de lui déplaire pour lui être utile. De- 
beobene fiais tuts : cette parole eft grande* Ce 
font vos Bienfaits mêmes qui ni obligent à 
confulter, moins ce que vous voulez 7 que 

q 

( g ) Tibî integrum eft emendare , mihî non ei 
ïntegrum diïïîmulare. Te rogo % ut non afperna 
ter aeceperis me % & pro me , & pro te timentei 
Ibiâ, n . \ 1 . gr î? ■ 

1 ( h ) Debeo benefïcïis tuis , quîbus , me pete' 
te s liberaftî phirïmosde exilils , de carceribus » < 
ultime necis peents, ut malle debeam pro lalui 
tuâ etiam oftnlionem tui animi non timere. IM* 



e- 

i 







m Traité des Qualité^ , &c, 3 S ç 
flue je vous dois» Je ierois ingrat, fi je crai- 
gnois de vous déplaire en vous difam la vert- 
te j & je rëpondrois mal aux grâces que j'ai re- 
çues , iî je reftifoû de irfexpofer au danger de 
parler à contre-rems fur une chofe ou vous 
avez intérêt : Debeo beneficiu mis *.,ut malle 
debeam pro Jklute tua etiam ùjfenjtoneni tut 
antmi non tirnere* Des Evêques cornplaifans 
ne parleront jamais ainfi : mais des Evëques 
cornplaifans s'aiment eux-mêmes s & non le 
Prince. Ils défirent fa Faveur , &: non fou Sa- 
lut. Ils attendent certains biens , trcs-diflÏEcns 
de ceux queSt* Ambroife demandoit àThéo- 
dofe , Se ils n en ont d'autre reconnoiflance 
que celle que peut infpité l'Amour propre. 

II L 11 n y a qu'un Lvêquedéfinrereffé pour 
foi -même , qui ioît capable de s'attacher fin- 
cerement au Prince, Tout autre rampe > quand 
il efpere i il fe répand en actions de grâces 
quand ila reçu : mais il ne fort point du cercle 
étroit de foi-même : & il y aura toujours une 
extrême différence entre des Flatteurs qui font 
Admirateurs du Prince Se de fa fortune , Se un 
Evëque plein de Vertu , qui aime le Prince 

{X)ur lui-même, qui prie pour fon falut, qui 
e refpecîe du fond du cœur , qui lui eu: attache 
par des liens qu'aucun intérêt ne peut rompre 5» 
Se qui , dans le tems même qu une occaiton 
prellànte l'oblige à lui dire ce qu'il ne courroie 
lui cacher fans" lâcheté Se fans une eipece de 
perfidie , le fait d'une manière (ï refpectueulè , 
qu'on ne peut attribuer fon Zèle > qu'à fon Ac- 
cachemetu 6c à fa Fidélité ; (1 ) Hâûplena hu- 
milhaiisfunt , &plma affeftus ejus , quem Im- 
peratori débet facerdôu 
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3 8 6 Inflitution dim Prince , 

CHAPITRE XVL 

Le* TravJJatiom des Evêques fint févhement 
défendues » comme contraires a te/prit de 
tÉglifï. Nul Exemple ne peut tes au tarifer, 
II ejl'du Devoir $ de f Intérêt du Prince de 
s y vppofvr eê'tiêtahment $ fans exception* 
pour ne Liijftr aucune parte ouverte à T Am- 
bition* Le pouvoir que les Princes ont d Y ac- 
corder aux Evêques des Coadjmeurs t quand 
ils le demandent , efi légitime , & Vufage en 
ejî quelquefois nécejfaire ;mais il doit être ré- 
glé fur l\4ge & F infirmité de thvêque titu- 
laire; $un Prince éelah é dois Je défier de 
tous les détours artificmtx qui ne tendent qu'à, 
lut enlever le difcememem des bomfujets* 
$ à rendre f Epffiopaî héréditaire* iJinfti- 
tut ion desSujfràfianSj qui font uneefpecede 
Coadjuteurs ? réunit deux nouveauté^. Le 
Prince ne doit point permettre que des Eve* 
queSy dijïratts des^ Fontlwns Eptfcopœles par 
d 1 autres foins quils leurs préfèrent y fe dé* 
chargent fur des hommes obfcurs $ dépen* 
dans , de tout le poids de l'Eptfcopan il ef 
jufte que le Prince connoiïïe les Loixdei'E 
glifi y pour accepter oureftfertes démijfions > 
que les Evêques ne fçaur oient faire qu'enr 
Je s mains $ félon les Loix du Rqyaunu 
frémi hr Règle de lEglife$ la plus général 
fur cette matière** efi qu'un Evoque gouvem 
fort E^lifejufqtià la mort. Ceux que i*Hu 
milité la Crainte de f perdre eux-mên 
font trembler * doivent être raj}ure^i auti 
ment H ne refteroit dans fEptjcopat que des 
aveugles ÉÎf des Téméraires, 

Ctfi 






« Traité des Qualitez , (fc. 3 87 

G'Eft une fuite du pouvoir & de la poflef- 
àon où font aujourd'hui les Princes de 
nommer aux Evêchez , qu'ils ayent aufl* le 
Pouvoir de transférer les Ëvêques d'un iïége à 
un autre , de leur donner des Coadjuteurs > 
quand Hs le jugent à propos & qu'on le leur de- 
mande*» & d'accepter la Démiflion ? ou volon- 
taire, ou forcée , des Evêques quand les cir- 
conftances l'exigent. Ces pouvoirs ont leurs 
.règles ,' & il importe beaucoup aux Princes 
de Its conooître & de les obferver. Il eft vrai 
que dans l'ufage qu'ils enfonr > te Pape dort 
concourir avec eux , & qu'on pourrait efoé- 
rerques'ilsycommettoienrdes fâutes y lc Pa- 
pe auroit foin de les en avertir ornais outre 
que l'expérience fait- voir que les Souverains 
font rarement contredits * quand leurs volon- 
tez ne font pas oppofées aux intérêts dont les 
Papes font ordinairement plus jaloux, il n'cft 
pas jufte de laitier les Princes dans l'ignorance 
«Incertains Devoirs, fous prétexte que les Pa- 
pes peuvent re&i fier leurstautes , s'ilsen com- 
mettent» 



A RiT I tf V B I. 

Les Tranjlations des Evêques font feyerénvnt 

défendues > comme contraires a Vefpiit de 

. ÇÈglife. Nul exemple qé peut les autorifeu 

Il ejfdu Devoir &de l intérêt du Prince de 

syoppo/èr généralement & faut exception > 

. fourne. laijfer aucune porte ouverte a VAm- 

... Imiqhr' 

, L, Jp. tommgççe par les Tranflations, qui 

font aujourd'hui Û ordifiaïçcsp qp il ïemble 

Kk'i' qu'elles 
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qu'elles foicnt du Droir commun * & qu'un 
Prince qui ne connoït quel'ufagc préient, ait 
raifon de les regarder comme ayant toujours 
été légitimes» Elles ont néanmoins toujours 
été défendues , par des Canons qu'on appelle 
Aportoliques , parce qu'ils repréfentent la 
Difcîpline de la première Antiquité. £k) 
» Qu'il ne foit permis à unEvêque {"ce font 
»ks termes du quatorzième^ de pafler de ion 
» Eglifeà une autre , quoiqu'il y foit contraint 
» par beaucoup de pcrfonnes. Car il ne doit 
» céder qu'à une raifon légitime & prdfimce > 
» quiiculeadroit de le contraindre : mais alors 
»même il ne doit point fe rendre à ion feul 
» avis ; mais au jugement de plulieurs qui ap- 
apuycront leur confeil par de vives & <fc 
» grandes follicitations* 
i L Cette ancienne règle fut confirmée ÇL 

{>ar le premier Concile général , û connu feus 
e nom de Nicée , & dont les Canons ont été 
en ii grande vénération à toute PEglife : fmj 
» 11 nous a plu,difent les Pères de cette auguf- 
j> te AiTemblée 3 d'abolir entièrement * & f 
» aucune exception s une coutume qui cor 

»meti 

(h) Epifcopo non liceat* fila dereË&â 
chiâ j ad aliam tranfilire > etiamfi à pluribus coga- 
tnr , niiî fit aliqua caufa rarioni confentanea * qii 
eum cogat hoc fkeere, , • ïdque non ex fe , fed vm 
tonim judicio» & maxiniâ exhortations C* 
Apoflolic. 14, 

( m ) Piacuit confuetudînem omnïmodis amp 
tarï> quœ prêter regulara in quibufdani partie 
videtur admifla , ita ut de civitace in dvicatem no 
Epiicopus, non Presbyter t non Diaconus l 
feat, Conc 4 Nu* Gan* i$. 
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vmcnce i s'établir ea ceruines Provinces , 
» contre h règle v & nous défendons abfolu- 
» mène à tout Evêque , à tout Prêtre , à tout 
» Diacre * de pafler d'une ville à une autre «. 
Ils opofent une règle ancienne & générale à 
une coutume naiflante. Ils prétendent la dé- 
caciner : ils ne veulent lui.laiilèr aucun prétex- 
te pour fc rétablir ,& ils révoquent pour cela 
L'exception d'une néceffité prenante , & ap- 
prouvée par plufieurs Evêques , que le Canon 
des Apôtres avoit regardée comme légitime. 
- II I. Mais comme Y Ambition & l'Avarice 
ibnt des paâions que les (impies défenfès n'ar - 
fêtent pas, & qu'elles deviennent même plus 
hardies par l'impunité , le ( n ) Concile de Mr- 
dique,où les plus faints Se les plus grands 
Eveques d'Occident fe trouvèrent pour la 
caufe de la Foi, & pour celle de St. Atnanafe, 
crut devoir employer lesplùsredoutables pei- 
nes, pour empêcher à l'avenir toute Tranfla- 
tion 3 . de quelque, prétexte qu'on prétendît la 
couvrir. Ofius,fi célèbre dans THiftoire de 
l'Eglife, préfidoit à ce Concile, Se ilcom- 
■ mença par repréfenter àTAflemblée ,que ÇoJ 
»les Evêques qui changeoient de fiéçe , ne le 
» faifoient que par avarice , par ambition , Se 
.»pourfatisraire le défir ardent de dominer 5 
*CPJ & W^ k preuve en étoit évidente, 

pui£ 

(iOEnH7: 

(o) Appareteosavaritue ardore inflammari,, 
& ambitioni fervire, & ut dominationem agant*. 
Goncil. Sardic. Can. 1. 

. (p )EjiKenim caufe pra^xtaseftnMmifyiiis.^^ 
Nulhs enim Epifcopus adhuc inveniripotuit, qui 
à majori civitate in minorem tranfire ftudueriu- 
Eod.Xên^ 
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»puifqu'il n'y avok aucun exemple >qu*u 

*>Evêque eut quitte une grande ville pou 
» ptffcr à une autre plus petite &c moins im- 
» portantes Après quoi ce grand homme 
ajouta , que les Evêques ambitieux éludoient 
toutes les règles &£ touces Les détenlës » en pré- 
tendant qu'ils avoient été demandez par une 
autre ville , fie en employant en effet des lar- 
geflès &c des intrigues pour le faire demander 
avec une apparence cie zèle Se d'emprefte* 
ment \ & » qu'il lui çaroinbitabfekimem né 
*> eetfàîre , pqur empêcher à l'avenir ces fortes 
» d'artifices &de fraudes 3 non feulement de 
» dépofer les Evêque* qui aurotent quitté 
» leur premier iiëge pour un autre, mais de 
v les excommunier, en leur refufanr laCom- 
*> m union Laïque 3 même à la mort k : Qmnini 
ergo has fraudes $ artes puniendes ejfe extfii* 
mot ut nernppôffit , quiefi ejufmodi > neinjîm 
quidem » la'icâ cammunione dignm kaberi* Cet- 
te double fé vérité étoit fans exemple , au 
moins depuis la paix de TEglife : car un Evê- 
que dépofé n'étoir pa> privé de la Commu- 
nion Laïque , 6c c'étoïr une régie générale , de 
ne laiiïcr mourir perfonnefansTEuchariftie:& 
néanmoins cette double fc vérité fur jugée né- 
cefTaire par Je Concile. Rt/ponderum : pla- 
cent quéL dî&aftiïit. Il faloit donc <]ue tout le 
Conciles & le grand CMtusà fa tête * regar- 
iUfleut les Traniïat ions comme bien criminel- 
les , puifqu'ilsles punitfoientplusftvèremcnt 
qu'aucun autre crime. 

I V. Mais les Peines ipiritudlles , telles qn_ 
TExcomun icar ïon & le Refus des Sacremens » 
xntme à la mort , ne font pas celles qne Ta 
binon craint Je plus. llfàut la punir d'une ma- 
nière plus in téreflante & plus fcniîMe^en lui 

ôtant 
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ôra ut tour à la fois , & Le fiége qu'elle quitte * 
ôc celui qu'elle a ufurpé : ôc ce fin en effet le 
moyen que le Pape Su Léon jugea le plus effi- 
cace pour obliger les Eveques ambitieux i ob- 
fciver extérieurement les règles qu'ils n'ai- 
nioicnc pas- *>(~qj SiqueîquEvêquc * dit ce 
» grand Pape t mépriiant la ville qui lui eft 
» confiée , comme ayant moins d cciat & de dî- 
v gnicé , fe porte > par un mouvement-d'arabi- 
» tion à défirer le gouvernement d'une autre 
» plus célèbre » & qu'en crïet il réuiïifle» par 
» quelque voye que ce puiflè être » i palTer de 
» Ton premier liège à un autre plus honorable : 
m il fera châtie de i'Errlife qu il a ufurpée , 5c 
» il fera privé en même rems de celle qu'il 
* avoir eue dans le commencement. Car il ne 
» convient point qu'il prefide à une Eglife que 
? l'ambition lui a fait délirer > ni qu'il eonti- 
i» nue d'être le Patteur d'une autre que fon or- 
vgueil lui a tait meprifex. 

V. Rien n*étoit puis fage que cette loi > Scel- 
le au toit dû arrêter le déÊrdte , fi les loi x pou - 
voient changer les hommes* Mais je n'examj- 
ne pas maintenant quel en fut le îliccès. Je 
me contente d obferver > que Se, Léon ne re- 
çoit » ni prétexte * niexcuie , & que fa dcrènle 
dfc générale : Quâcummœ ratwne* M étoit en 
cela auconfé > non feulement par le Concile 
de Sardique, mais aufli par le Concile d'An* 

rio- 

( f ) Si quîs Epifcopus , tivitatïs fua? niediGcri- 
tate defe&â adminïftrationem loci célébrions ara* 
bïent » & ad major em fe plebem quacnmquc ratio- 
ne tranftuîerit : à cathedra quidem pelletur aliéna v 
fed carebit & proprià , ut nec illi prarftdea: , quain 
wr avaritiani eoncupivït , nec il lis quosper fuper- 
biamrprevit. S, Lto. £M «* G 8* 
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tioche , dont tes Canons ont tait partie de 
l'ancien Droit de l'Eglife:ear tiens n'eil plus 
exprès ni plus précis que ce qu'il ordonne fur 
ce fbjeE, (r) » Qu'aucun Evëque>difcnr les 
»Percs de ce Concile dans le vingt -unième 
» Canon y ne pafTe d'une Eglifeà une autre > ni 
w volontairement &C par ion choix* ni par la 
» nécelïitë de céder à un peuple qui lui auroit 
» fait violence > ni par detécence pouc les Eve- 
» ques qui Ty auroienr poufle II tàut qu il de- 
» meure attaché à Th^lile qu'il a reçue des 
» mainsde Dieu dans la première ordination; 
»& que Ja règle que les Pères ont établie fut 
y> ce poinrimportant , fait e&a£fcemenr obfer- 
» vée *. (s) On voit que l'intention de, ce Con- 
cile eft , d'interdire toute exception 5c tome 
difpenie i qu'il a admet ni nécetfité, ni con 
train re de la part du peuple ; 5c que de la pai 
des Evêquesjii ne veut pas qu'on ait aucu 
egard , ni à leur approbation , ni même à let 
confgîration pour faire paiTer l\m de leu 
Confrères d'un fiége à un autre, 11 faut , di t-i 
que la règle ikgenientérablie parles Peresfo 

pn 

{ r ) Epîfcopus ab a!iâ parochiâ nequaquam 
gret ad ïuiam, nec fponrë fuâ prorfùs infiliens, nt 
vi coaftus à populis 5 nec ab Epifiropis neceitîtat< 
compulfed Maneat autem în Ecclcliâ quara prii 
tùs à Oeo ibrtitus eft > nec inde tranfmïgret » Fec 
dùm regulam fuper hoc à patribus conmtutam. 
Conc. Antioch, Can. ir, 

(s) Il y a beaucoup d'apparence que ies Evêqu* 
Catholique s^ qui fi trouvèrent en grand nombre dêi 
ce Concile , obligèrent les autres à condamner dm 
ce Canon , la facilité des Ârriensà changer dejh 
ge , & en particulier l'Ambition d'Eufibtde iVtffr* 
mtdk* 
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prcferce à coûte autre vue , & que le refpeâ 
qui eft dû au choix que Dieu a fait cTun cer- 
tain Evêquc pour unecertaineEi;Iife>ôre pour 
toujours la penfee de lui en fubftituer un autre* 
VL S- Jérôme ajoute à cette dernière con- 
fideration un nouveau poids > en comparant 
un Evëque à un Epoux, oc l'Eglife qui lui a été 
confiée à une Epoufe. Cette alliance a du être 
» indiflbluble , & » ( r ) le Concile de Nicée , 
*dit ce Père, a ordonne qu'elle le fut, en ne 
i> permettant pas à un Eveque de quitter fon 
»Eglifepour une autre, bc d'abandonner une 
» Epouie chafte , mais pauvre , pour commet- 
» ne un adultère avec une autre plus riche «- 
Ne virginatis pamptrcul& ficietate emuemp- 
ta * dinar i s adultère qus.rat amplexus* Cet- 
te penfee eft très - exacte , & très - confor- 
me aux Ecritures èV à la Tradition /qui re- 
gardent les Evêques comme tenant la place 
de JefusXhrift, & comme étanr focs lui , &C 
après lui, les Epoux de l'Eglise quilleura 
confiée ; quoique dans un autre fens plus ri- 
goureux & plus exact i la qualité d'Epoux ne 
convienne qu a Jefus-Chrift , dont les Evê- 
ques doivent être les Amis, félon cette parole 
de St. Jean, (v) » L'Epoux eft celui à qui eft 
i» l'Epoufe; mais V Ami de l'Epoux >quife tient 
» debout , Se qui l'écoute , eft ravi de joye » à 
» caufe qu'il entend la voix de TEpoux ce. Et 
dans ce dernier fêns » non feulement les Evê- 
ques ne font pas l'Epoux , mais ils doivent être 

fain- 

( In Nîcasnâ Synodoà Partibas eft décrétant» 

ne de alla ad aliam Epifcoçus traosntratur : ne v ir» 
gimlis, &c, 5. Htn. Epi fi. 8j t ad Qceanum* 
(v)Joanrt> C» UU \\ *£* 
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internent jaloux pour l'Epoux 3 & ne travail- 
ler que pour lui con&rver pure & chaltel'E- 
poufe qui lui eft deftince, félon cette parole 
de St. Paul , qui eft en cck le modèle de tous 
les Evêques : » ( x ) J ai pour vous , dit>il aux 
» Corinthiens j un zelc de jalou fie* dont Dieu 
» eft l'objet » parce que je vous ai fiancé à rimi- 
*>que Epoux qui eft Jefus-Chrift , pour vous 
^prèfemer à M f comme une Vierge toute 
» pure «, Mais ce dernier fens ne combat pas 
le premier quand il eft bien entendu : car les 
Evêques ne font Epoux que pour conferver 
TEpoufc à J. C- & pour empêcher quelle ne 
devienne indigne de lui. 

VIL Après cet éclakeiflémem 5 la penfêc 
de St. Jérôme , qu'un Evêque eft l'Epoux de 
îbn Eglife > ëc qu'il ne peut la quitter pour une 
autre fans tomber dans J'adultère % eft > coir 
me je l'ai di 1 5 - très-conforme à la Tradition i r 
à ce que difentïes Evêques d'Egypte dansur 
Lettre fjtj Synodale s où ils reprochent 3 
Euilbe 5 premièrement Evêque de Burryte, 
enfuitede Nicomedie, & enfin de Conftanrï- 
nople , d'avoir feit divorce avec la première 
Epoufe, fans avoir eu é^ard à l'Evangile * qu" 
le lui défèndoir fous peine d'adultéré» » ( %)] 
»n*a pas eu devant les yeux ;, difent ces Eve 
x> ques> ce précepte de r Apôtre : Etes-vous îi 

ïp^v€ 

1 1. Cor. C XI. v m z t 

\ Thiodorer. Lib. i, H//L Cap, ip P 
* ) Non habens pra: ooalïs illud pneceptum 
alligatus es uxori T ne quœre (blurionenu Quod I 
hoc de axore cb&um eft,quant6 magis de Eccldlâ 
atque adeè de Epifcopatu, eut cùm quis aliigar 
eft j.alium .qua?rere non débet, ne adultcr in L 
litterisdeprehendatu** ApudS.Àtkw* Apgl&g 
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au Traité des Qualitex s & c * 3 9 î 
»avec une Femme, necherchez point à vous 
» délier. Car fi cela eft vrai d'une Femme >com- 
» bien l'elt-il davantage par rapport a l'Egtife » 
»& par rapport à l'Ordination qui y aatraché 
jjuei Evèquc 2 après laquelle il ne lui elt plus 
1* permis de chercher une nouvelle Egliie , ni 
» un nouvel Evèchë , ians être condamné par 
«les divines Ecritures comme coupable d'à- 
adultère «. Tous ces Evëques, 5c S. Athanafe 
en particulier , regardent 1 union d'un Evêque 
avec fon Egliie* comme auilï étroite que cel- 
le du mariage Chrétien, Ils la ctoyent même 
plus inviolable , parce qu'elle eft plus fainte ; 
èc ils ne craignent point de dire , comme S, Jé- 
rôme, que le divorce avec la première Eglife 
pour en époufer une autre , cit un adultère (a), 
VIII. Comment oieroit-on après cela,re~ 
garder ce divorce , ou comme permis, ou com- 
me indifférent ? Comment un Prince le char- 
geroit-ildeladïipenfede tant deloixqui l'ont 
défendu ï Quels avantages ne iàudtoit-iï pas 
que l'Egliie trouvât dans une celle difpcnië 

Pour 1 autorifet î Qui jugera mieux que les 
cres^c les Conciles de ces prêt endos avanta- 
ges, eux qui ont défendu toute exception , Se 
qui ont été perfuadez que l'avantage le plus 
réel & le plus folïde étoit que les Loixfuitènt 
obiervées ï Que rilque-t~on à les fuivre î Et 

dans 
( a ) Vfetoh mutile de rapporter d'autres deci- 
fî&nt,& l'on fi tentent* dy joindre celle du IF. Çon* 
aie Je €ankage t Can, %j„ Ut Epifcopusde Ioco 
ignobiii ad nobilem non tranfeat, Er aile du C&n* 
cile de Calcédoine Can. f. J^hisquïtxanfmigrailt 
de civitate in ctv itâcem Epifcopis > placuit 5 ut Ca- 
naries, qui de hac re à fanefcis patribus ftatuu fuoti 
babeani propr iarn £rmîtatem* 
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dans quel danger ne fe ietre-r-on pas en afcan- 
donnant leur équité &c leur lumière ? Un feui 
exemple ouvre la porte à beaucoup d'autres. 
On ne içait plus ou l'on va * ni où Ton s'arrê- 
tera , quand on marche fans guide. Le plus fur 
donc , 6c le plus /impie cfl » de fe tenir aux re- 
lies qui répondent de nous > 8c de ne pas s' en- 
gager dans des difpenfes où nous n'avons plus 
de garans. 

I X. ]e fçaisqu*on peut oppofer d ces faill- 
ies règles beaucoup d'Exemples. Mais quand 
on veut içavoir quel cft Teiprit de FEglife> 
& patelle 3 quelle eft la Volonté de Dieu> on 
confulte les Loix,& non les Exemples qui 
n'ont y ni la même autorité , ni la même évi- 
dence j qui n éclairent point rcfprir> & qui 
ïaiïîcnr toujours quelque doute capable d'in- 
quiéter la confeience* On eft bien fage $ quand 
on ne Teft pas plus que la Loi 3 & Ton ne peut 
pas être aceufé d'une exceflive févéritéj quand 
on ne fait que l'exécuter. La plus ancienne & 
la plus fb J célèbre Eglife du monde a été tou- 
jours fort oppoiïe aux Tranilations j & Jbn 
Exemple , joint à la Règle commune , doit être 
préfëré aux difpenfes qu elle accorde aux au- 
tres Eglifes avec trop de facilité, 

X. JefçaisauflKque depuis que les Rois 
nomment aux Evêchez 7 on leur a fait regar- 
der comme une fage Politique , l'attention 
à s'aflujettir les Evêques , en les tenant dans 
pne continuelle dépendance de leurs volon 

tez, 

t [h\ L'Eglifi Romaine f qh ht Tranflatwnfûnt 
été très-rares y & ou la prtmière caufa beautoupdi 
défiràm par ft nouveauté t m mm du PmptFor* 

mofi é 
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tez > par rEfpérance» ou par la Crainte ; & en 
leur montrant jufqu'à la fin de la vie de nou- 
veaux moyens de s'élever , par des Tranila- 
tioRS d'un tiége à un autre , fans que leur Am- 
bition foit pleinement fatistaite , & fans 
Su'ellc trouve des bornes qui foïcut capables 
e l'arrêter. C'eft ainfi qu'un Evêchéd'un plus 
grand revenu , ou plus commode » ou plus 
voifîn de la capitale , tient tous les efprits en 
fufpens j quand il eft montré à pluiieurs avant 
que d'èrre rempli» Ceft ainft qu'un Archevê- 
ché > Jorfqu il eft permis à tout Evëque d'y 
prétendre , excite dans tous 3 le dciïr Ô£ refpé- 
rance de l'obtenir , & par confequcnt un dé- 
vouement rincer c à toures les volomez du 
Prince de qui cette grâce dépend. Enfin , c'eft 
âinii que jufqu'aux cheveux blancs , & jufqu'à 
la dernière vietllefle, il y a parmi les Evêqucs 
Une ardeur toujours nouvelle pour de nouvel- 
les Dignitez , 8c par confequent un zele tou- 
jours nouveau pour le Prince diftvibutcur de 
ces Dignitez. Mais fi l'on interdit les Tranfla- 
tions j & que la place de chaque Evêque foit 
fixée pour toujours , il n'y a plus * dit-on * 
d'Emulation ni de Zèle: il n y a plus , dit- on * 
d'Ardeur ni d'Empreflèmerit pour le Prince, 
de qui l'on ne doit plus riea étendre, L'indït- 
fetencecV Fcngourdiffcmcnt tiennent tous les 
cfpri ts dans une fombre langueur v& il n'dt 
plusau pouvoir du Prince de les remuer s par- 
ce qu'il s'elt meerdjx Tunique moyen d'y 
réufïir, 

XI. Voilà ce qui paroit dcrïfif à la pruden- 
ce humaine pour conter vec les Tranilations > 
mai s je fu is affûté que le Prince à qui j*ai l'hon- 
neur de parler , en conclura tout le conuaire, 
Carfon deflein eft d'éteindre l'ambiiion , de 
IV, Partie. L.l non 
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non pas de lent retenir- 11 veut remplir fcs 
Egliics de feints Parte lus > & non pas d avares 
êc Je mercenaires. 11 cherche des hommes 
qui craignent l'Epiicopat , eV qui en connoif- 
ient le pouls , Se non des aveugles ou des té- 
méraires qui en briguent la Dignité , & qui 
en ignorent les Devoirs- 11 penfo à donner 
auxTauvrcs des hommes qui leur reflem- 
Ment j & qui foienc touchez de leurs befoins, 
çV: non "des Raviffcurs & des Diilipatcursj 
qui confument en dépenfes iuperflucs ce qui 
leur cft iicccffairc* Enfin il eft occupedu foir 
Je donner à i'Eglïfc* & à l'état des hommes 
d'une rare Vertu > & d*unc Fidélité pour 
le Prince & pour la Patrie qui foit à routi 
épreuve, &: non des hommes intéreflez 
d'une amc mercenaire , qui n'aiment fmecre 
ment, ni rbglîfe, ni le Prince , ni l'Etat :qu 
("ont prêtsàiacrifier les Devoirs les plus cflec 
fiels a une baffe cupidité ; &: qui , dans le rem 
qu'ils rampent devant le Prince , parce qu'ils 
en attendent quelque choic/ont difpoiez a le 
livrer à une Puiffancc étrangère ,auili-bien qir 
l'indépendance de la Couronne , fi le fucc 
de leurs déiïrs le demande, 

XII. En effet , quel fonds peut iâire le 
Prince fur des hommes dont llntércr tempe 
rcl eft Tunique loi ï Qui ne font pleins é 
Zèle pour lui 3 que lorfqu'ilscneipèrent que 
cme avantage» fouvent contraire à leur devoir 
Qui ne pâmaient humbles cv fournis, qu'au 
tant que dure leur Espérance & leur Crainte > 
Qui fc ralicntjflenr 5 & qui deviennent indif 
ftrens pour leur fouyerain , s'il ceflë de leu 
donner ? Et dont il iaut perpétuellement rc 
muer les parlions 5 par 1 attente de quelqu 
nouvelle dignité ? Quelle confiance un Prince 
1 celai- 
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éclairé peut-il prendre en eux î A quelle mar- 
que connoïcra - 1 - il qu'ils lui font iîneert- 
ment attachez? Dans quelles occasions pour- 
*a~t-il s'atfurer fur leur confeil l N cft -il 
pas évident quijs ne font attentifs qu'a étUL- 
dier fes inclinations > de peur de lui déplaire \-, 
qu'ils font, par état, fes Complaitâns& fes 
Admirateurs ~, & que leur Amour propre lâ- 
che Se intéreilee , ne les rend capables que 
d'une honteufe Servitude, qui ie ebangeron: 
en Indifférence Se en Orgueil, s'ils n'atten- 
doient plus rien de fa facilité. 

XIII. Il faut , pour difeerner les Servie 
leurs du Roi de ceux qui n'ont pour Roi 
que leur cupidité » fermer fcvècçcacnt Se 
conftamment la porte à toure Ambition;, 
ne pas l'ouvrir par Tefpérance d'un nouvel 
Evcché > après l'avoir termée à rentrée du 
premier v & ne pas détruire , par un Exemple 
qui auroic de funeftes fuites, tout le bien qu on 
a tâché d'établir par de faintes loix : car une 
iêule Tranfktfon eft capable d'exciter dans 
Tphificurs l'cfpéranœ d'une pareille > ÔC il fltut 
épargner aux plus fermes , une tentation qui 
renyerferoit tous les ibibles. 

XIV. H eft d'ailleurs nécetëairc d'ôter aux 
ïvêques tous les prétextes qui feroient capa- 
bles de ralienrir leurs foins pour leurs EgTtfesu 
il faut qu'ils s*y regardent comme fixez , 6c 
que , des rentrée * 'ils penfent Jerieufcmcnt à 
tout le bien qu'ils y peuvent faire. La moin- 
dre vue d'un changement iiaur, ou Ample- 
ment poûlble, reniroit tous leurs projets in- 
certains^ efle ausmenteroit les dégoûts* qui 
îbnc inévitables dans les commcncenicns; elle 
donneroit oceafion à mille difîicultcz * que 
le ccittsflc te néceilité diifi£croK:ntï&: elle pot- 

Ll j teroic 



4°û Inflnution d'un Prince > 

ceroit Jes ^crfonnes i qui feraient d'ailleurs 
bien appelfées s à èfpérer de faire plus de fruit 
dans un autre diocefe que dans celui où elles 
trouvent quelque contradift ion* 

XV, 11 eft de l'intérêt d'un Prince , d'em- 
pêcher que l'argent ne forte de fes Etats , 3c 
parconiêquent, que les Transitions nayenc 
pas lieu : car elles caufent un grand change- 
ment dans les places des Evêques > &c ce chan- 
gement n'eft jamais gratuit du côté de Rome, 

XVI. Maïs un intérêt plus important doit 
empêcher le Prince de donner aucune atteinte 
à Tordre une fois établi > parmi les Evêques » 
Se à leur oter toute efpérance d être transfeV 
rez d'un fiége à un autre. Car iï cette efpéran- 
ce fubftltc > de qu'elle foit au moins vraifem- 
blable 3 il y a peu d'Evêques qui y renoncent 
iincéremenr j Se qui par confequent n'évitent 
avec foin de prendre aucun engagement qui 
puifle déplaire à la Coût de Rome > & deve- 
nir enfuite unobftacle a leur avancement. Il 
y a néanmoins des occaiions , où il importe 
beaucoup à un Prince quiconnoît fes droits* 
& qui Içait lerdéfendre , d'engager les Eve-* 
ques à te déclarer pour lui 5 pour la Liberté 
des Egti fes dont Ueft le Protecteur , pour des 
maximes dont la certitude lui eft connue ; & 
il eft de la fagefle d'un Prince , de fc confer- 
verpour ces tcms-làune enriere liberté dans 
le Clergé, 8c principalement dansl'Epifco- 
pat. Il doit éviter avec foin de lui faire con- 
tracter de nouveaux liens avec la Gourde Ro- 
me s par dep rétendues nouvelles grâces > tel- 
les que les iranila rions > & excepte U néceffi- 
té des Bulles dont il ne lui eft pas libre de s*a£ 
franchir » il doit , s'il eft prudent , écarter tou- 
tes les autres efpeces de dépendances , qui font 

tou 
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toujours chèrement achetées , bc pour le ipi^ 
rituel , fie pour le temporel. 

X V IL Enfin , ileftdc l'intérêt d'un Prince 
Chrétien, ou plutôt drfori devoir, de facilU' 
ter la Réiidencé des Evequçç x &ç ,4c leur ôccr 
tout prétexte die s'âbfentet de leurs EgHfes en 
venant à la Cour. Maisxmpeut Talftirer qu'il 
h'y réuflïra jamais , s'il ne retrancha toute ef- 



perance d'obtenit de lui une nouvelle place -, 
& s'il ne s'interdit à lui-même féveremcntle 

!>laiiir qu'il trouveroit à approcher de fa per- 
bnne, ou du lieu de Cx rehdence, quelqu'E- 
vêque d'un fiége éloigné. Il peut, comité il 
eit jufte , le faire venira fa Cour , ou lui écrire > 
ou employer telle autre voye qu'il lui plaira, 
pour rçavoir fon fentimentdans uneoccafion 
importante; mais s'il veut éteindre toute Am- 
bition parmi les Evêques , il doit laiflêr cha- 
cun à & pkec. Autrement il fe trouvera aflîé- 
gé d'une infinité de Prélats , plus aflidus au- 
près de lui > que les Courtifitns,plus flatcurs , 
plus infinuans, plus atentift à découvrir fon 
fbiblç , 6c plus habiles à fe cacher. Le Prince 
s'en défiera peut- être dans lecommehcement ,. 
il condamnera même en fecret ces hommes fi 
peu dignes de leur caractère : mais ils'accoû*- 
tumera à les voir dans la dépendance. Il leur 
pardonnera dés louanges dontilconnoîtrala 
ntoflèté > mais dont & iau/fëté même lui plai- 
ra. Il croira être leur maître, pendant qu'ils 
deviendront les Sens : Se après les avoir mé- 
prisez comme fbibles , comme intéreflez, 
comme peu fincercs , il en fera- féduit , ou 
S'il ne F èft pas , il n'en fera pas pour cela moins 
dominé, if feut qu'il ne teur lai/Te aucun 
moyen d'approcher de lui qui né foit de lefur; 
Devoir* Il doit aux bâtas cette confolation, 

Ll j & 
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ëc aux autres cette leçon publique. Il fera tré> 
accetfiblc i la Jufljcc , mai s ennemi de la Flat- 
terie, Il refpederaunEvèquedignederétre» 
mais il meprifera un Evêque devenu Cour* 
tifan. 

XVIII. On peut objedler contre cette cx- 
clufion générale des Tranflations > qu'il y a 
des cas où elles paroiflent néccflàires; comme 
quandil s'agit de remplir des fïéges importait* 
Se principalement celui de la capitale : car 
feroit dangereux d*y élever un Evêque dont 
on n'auroit pas éprouvé dans une autre place 
la Capacité & le Mérite -, & il y a quelquefois 
dans des Eflifes obfcures * des Evêques d'unl : 
prand Mente 3 & d'un génie fi fupérieur , qui 
ce feroit une efpece d^njuftice , que de le 
laifllr dans un diocèfequi nanulle proport ion 
avec leurs grands talens. 

XIX. Mais on doit répondre en premier 
lieu j que lî l'on admet ces exceptions de la 
loi générale 5 on retombe néceflaireinent dans 
tous les dangers qu'on a voulu éviter - y &c que 
l'Ambition, à laquelle ou^laiflè des portes 
ouvertes , deviendra bientôt générale. Car 
fcmel cil l'Evêque qui ne puiffe prétendre que 
fes talens le rendent digne de la première pla- 
ce 3 & qu'ils font trop bornez dans celle qu'il 
occupe? L'Humilité îïncere eft toujours rare» 
& il faut toujours le fuppofer pour n'être pa 
trompé. 

XX. On doit répondre en fécond lieu > que 
le Prince qui eft bien inftruit par lui-même - 
& par des mémoires fidèles du Mérite de tou 
lesEccléfiaftiques qu*ilpeut nommer aux Eve 
<,hez , réfêrvera fans doute pour les plusgrancf 
i?éçes j ceux qui en feront les plus dignes ; £ 
qu'il trouvera peut- être des hommes fembla- 

bles 
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Mes à -S. Bàfilc , à S. Ambroifc & à S. Chryv 

follome j qui n'a voient point été préparez pat 
des Egliies obfcures , à celles de Céfarée , de 
Milan & de Conftancinople» Enfin on répon- 
dra , que le fîege d'Hippone , peu proportion- 
né cri apparence au Mérite extraordinaire de 
S. Auguftin, ne Ta pas empêché d'être le plus 
célèbre Evêque de (on tems > ëc d'avoir en 
Afrique &c ailleurs plus d'autorité qu'aucun 
autre. On ne penfa point à le transférer à Car- 
thage : & à fon exemple , un homme qui aura 
certainement moins de Mérite que lui , peut 
fe confoler de ce qu'il n'a pas un fiége plus au- 
gufte. 
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Le Pouvoir que les Princes ont d'accorder aux 
Eve que s des Coadjuteurs , quand ils le de- 
mandent* efl légitime * gj Vufageen e fi quel- 
auefois néce (faire ; mais il doit être règle par 
ïÂgc & â T Infirmité de C Evêque titulaire} 
$ un Prince éclairé doit fi défier de tous dé- 
tours artificieux qui ne tendent qu'à lui enle- 
ver le difetmement des bons Sujets » tf à ren- 
dre VEpifcopat héréditaire. U Institution des 
Suffragans » qui Jbnt une efpece de Coadju- 
teurs > réunit deux nouveauté ^ » le Prince ne 
doit point permettre que des Efvêtfues » dif- 
iraits des ronïï ions Epifiopa tes par d'à utres 
Joins* qu'ils leur préfèrent r Jè déchargent fur 
des hommes obfturt 6* dépendant t de pout le 
poids de rEpijcopat* 

L II s'agit maintenant du Pouvoir qu'ont les 
Princes d'accorder aux Evêques des Coaéju- 

teurs, 
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teursj quand ils les demandent- Ce Pouvoît 
cft légitime f &i*tiJage en cil quelquefois nê- 
ce^faire; mais il doitêtre réglé par les ioix ? 6c 
fton pat la feule volonté, ni du Prince > ni des 
Evêques : & ces loix feréJuifcnt prcfquc coû- 
tes à imc feule , qui eft de n'avoir cçard qu'à 
un befoin réel & permanent , c cit^-àire a 1 In- 
firmité de l'Age ou de la Maladie, qui mette 
J'Evëque titulaire hors d'état de remplir l'es 
fonctions 3 & gui lui en ôte refpéranec. Mais 
alors même fEvêque titulaire doit demander 
un Coadjuteur \ 6c le Prince n'a pas droit du 
lui en donner un malgré lui. Ainii il ny a ja- 
mais une néceilïté abîblue de lui en donrier, I 
faut qu'il le déiirc } ik il peut ne les pas 
iirer , ou parce que fon Eglifc na befom qui 
de fon confeil ,ou parc^quil peut trouver 
dans un Evêquc vqiiin les reffources qui L 
manquent, 

I L Cette confédération,, qjjeleCoadjutetit 
doit uêeeflairenic-nt être demand £ par le Titu- 
laire , fans qu'il puifle y être contraint par la 
Maladie , ni par la Vicillefîe , Ç t-J qui ne ionz 
jamais un crime, cette coniidcraiion »dis-(c , 
lai ire au Prince une grande liberté pour ccjn- 
fentir à un Coadjuteur 3 ou pour L* rcfiiier. 
Car pUifque i'Evcque eft toujours libre, &C 
cjuà fon égard il ne peut y avoir de nécef 
Xitc > ni de contrainte, il eil évident qu'il n'y 
en a point auiïïà l'égard du Prince* qui ptfui 
avoir de folides raifonsde refulcr un Coadfu- 

tiur, 

( c ) Neceflïtas infirmitatïs, non crimem $*<*ng+ 
Mag. Lib„ 4. Ep$, 7. 

Qmrimb mjuftum e^ut fi motefBa corporis irruie, 
l»nc*rcfuoprivetura;gix>tiis./rfrm£ïKp. Ef .$%* 
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teur y comme l'Evëque titulaire peut en avoir 
de n 1 en pas demander, quoique l'Age & Tln- 
firmîté fautorifent à le faire, 

1 1 1, Or fi , dans le cas même d'une grande 
Vieiikffe, ou d'une longue &c incurable Infir- 
mité y le Prince a la liberté, ou de différer > ou 
de refltfer même un Coadjuteur; il elfcencore 
bien plus le maître d'en ufbr comme il lui plai- 
ra , lorfque la nêceffité paraît moins réelle & 
moins preflame.Onofc même lui confeiller de 
fe déclarer abfolumenr contre le défïrqifont 
certains Evêques , de perpétuer dans leur fa- 
mille l'Epifeopat j & qui le fervent de divers 
prétextes pour le rendre héréditaire i en con- 
tondant une çhofeauffi divine que IcSacerdo- 
ce » avec des biens temporels auxquels on peut 
fucceder^ou avec des emplois feculiers donc 
on peur demander la furvivanec. 

I V- Un Prince éclairé doit fe défier de tous 
ces détours artificieux, qui ne tendent qu'à lui 
enlever le difeernement Se le choix d'un boa 
Sujet y Se à conferver à un Evcque d'un Méri- 
te très-borné , une Domination injuftedans 
fon diocèfê, par l'aflurance d'y régner tou- 
jours par un Neveu , ou par quelqu autre de 
fa famille , qui , par reconnoiflance , 8c parce 
qu'il eft élevé dans les mêmes préjugez, fui- 
vra tous les fentimens de l'auteur de ïa Voca- 
tion & de fon Protecteur. 

V, Ce feroit ouvrir une nouvelle porte à 
l'Ambition , que d'accorder des Coadjuteurs 
aux follici tarions de quelques Evêques qui 
ont plus de Santé que de Lumière , & qui 
penfent plus à leurs propres intérêts qu'a 
ceux de leurs Eglifes, Il feut que le Prince ne 
fe rende pas feulement indépendant de ces for- 
tes de fouicirations , en y ayant peu d'égard i 

maii 




4o £ Tnfîhutfun âw* Prince > 

mais qu'il en ôce toute occafion , en leur ôrant 

toute efperance de fuccès 3 & en témoignant 

3u*il ne veut être , ni iéduir 3 ni prévenu , pat 
e femblablcs prières. 

V I. Elles font en effet directement contrai- 
res aux faims Canons j Se aux Maximes desPc- 
Tesjqui ont mis une extrême diiîcrencç en- 
tre l'Héritier d'un Evèque > Se fon Succefleur ; 
entre les Biens de la Famille, fie le Sacerdoce 
de Jefus-Chrilt. a fd) Il ne faut pas 3 dit l'un 
» des Canons dQ$ A portes , qu'un Evêquc or- 
» donne pour lui /accéder* ni fon Frère ni Ton 
* Fils j ni l'un de fes Parens. Car c'eft une cho- 
is fe tout-à-fâit in jufle que derendrcl'Epiieo- 
v pat 'héréditaire ; & ii ne convient point 
v q u'une chofe aulïï divine le règle par des fen- 
»timens humains,.,* Que ïi l'on oie l'entre- 
éprendre > l'Ordination ftra vaine , Se TOr- 
» dinateur excommunié «. Il eft vrai que les 
termes du Canon ne font pas exprès contre 
les Evêqnes qui le contentent de demander 
des Coadjnteurs , & qui n'entreprennent pas 
delesconfacrer ; maïs ils attaquent direfte- 
ment la penfée de ces Evequcs , qui n'eft au- 
tre que de conler ver dans leur Famille rEpil- 
copat , &r de le rendre héréditaire. Car on ïup* 
pofe qu'aucune autre ration n'eft ferieuic, 
quoiqu'ils s'appliquent à la diilimulcr. 

VIL Ainiï c eft avec juftice qu on leur ap- 
plique cette détenfe du Concile d'Antiocbc; 

» Qu'il 
. . (d) Non opoitet Epifcopum ftatrem fuum , vel 
filium, vel propinquum in Epifcopum ordinare. 
Hxredes enim epiicoparâs facere non iuftum eft 
nec hutnano affeftu dîvina'funrtradanda. Si Hat 
non valeat ordinatio: ipfe verô excommunication 
puniatur. CWtf, Jfofl. 41* 
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«Qu'il ftj n*eftpas permis a un Evêquede 
tfic donner un SucceiTcur> quand il ne le 
uchoiliroit qui la fin de ia vie>& que s'il 
» fait quelque chofe de femblab le, le Concile 
» ordonne que tout foit caffé*. Car les Eve- 
ques dont il eft ici queftïcn > ne fc choifificnt-, 
ils pas réellement leur Succeflfcur , non à Ja 
vérité étant près de mourir * mais, ce quieft 
moins exeufabîe , étant pleins de ûnré, &fe 
mêlant actuellement de toutîNcfollicitent- 
ils pas le Prince de l'agréer ? Et ne font-ils pas 
tout ce qui eft en leur pouvoirs pour rendre 
par fon agrément leur deftination & leur iuc- 
ceilïon indubitables ? En quoi donc eft ladi rrc- 
rence qu'ils prétendent menre entre eux r 
SC ceux cjuc les Conciles condamnent l Leur 
deffein neftil pas le même î Ne tachent-ils 
pas d'arriver au même but* quoiqu'ils pren- 
nent un autre moyen ï Et it le Prince avoir la 
foibleiïê de les écouter ^ & de donner par cet- 
te facilité la petmiiîîon a beaucoup d'autres de 
lui demander une pareille £race,TEpiicopat. 
ne deviend mit-il pas héréditaire contre les 
Maximes des Saints, au lieu qu'il doit être 
l'effet du choix & de la bonté de Dieu ? ffj 
Nec epifeoparm honor hxredharium jus pute~ 
tur* quoii nabis fitâ Dut noftri benignitatt c<m- 
finur, 

V r IlL Mais, difent ces Evêques,dont le 
txIc doit être fort fufpcct , c ci! poux afiurçr à 
i Eglile dont nous avons la conduite, un auffï 

prand 

( * ) Epifcopo non licere profe alterum fuceef- 
forem fibi eonftituere , licet ad exitum vir^ perve- * 
niar, Quod fi taie aliquid faduin fiienr , îrnrum ef- 
fe rnijuimodi eft conCtitutum. Corn* Ant. Çan t x\* 

(f) Hilanus Papa, Epift. *. 
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£ rand bien qu un homme d'une grande Vertu, 
d'une faine Doftrine » & dont nous contioif- 
fcn s parfaitement les bonnes Qualités. Nous 
craignons de le perdre ; & nous nous hâtons 
pour cette raifon de l'indiquer au Prince coi 
me un grand fujet , & de le fuppHcr de m 
accorder un fi précieux tréfor. Mais le Pria* 
doit leur répondre , qu*il eft attentif à tout 
les perfonnes de mérite \ qu'il aura égard am 
befoins de chaque Eglifc ^ qu'il fera uïâge des 
confcils qu'il aura demandez > mais quil exa 
minera ceux qu'on lui donne avant le rems. 
I X. Il peut auiïï leur répondre 3 que pui 
que Ja divine Providence 'fa chargé du fein 
de remplir les Eg! lies vacanres , & qu'elle leur 
a interdit lai iberté de fe choifir des Sncczf 
feurs y ils font dans une double obligation d'at- 
tendre ce que Dieu en ordonnera ^ ik d*i miter 
IVxempIe de Moïfe , qui pouvanr choj/îr , ou 
dans là famille 3 ou dans une autre 3 celui qu'il 
jugeoit digne de lui fucceder > » Cgj le comen- 
» ta de demander à Dieu j qui eu le Dieu des 
«efprirs de tous les hommes * cYfi-à- dire qui 
»connoît ce qu'il y a de plus fecret dans leurs 
» penfées & dans leurs coeurs * de choifir lui- 
»méme un homme capable de conduire fon 
» peuple j de lui fêrvirde guide s &£ de préfider • 
» a fes confcils Se à fes de {feins y a fin qu'il ne 
» fût pas comme des brebis fans pafteut «. Sur 
. quoi fe Prince trouvera bon que j'ajoute les re- 

flé- 

( g ) Prcvideât Dominas Dcbs fpirituum omnis 
carnis f hominem qui fit fuper mukitudmem hanc , 
& poflit ex ire & intrare ante eos, & educere cûê, 
vef introduire y ne fit poputos Domtni fiait oves 
abfque paftore. Ntmtr. C, XXFIL v. iê. tf- 17. 
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flexions d*Origene , qui ne peut aflez admirer 
Ja modération & la retenue de Moïfc » & qui 
la propofe comme un modèle à tous les Evê- 
ques» 

X- *> ( h } Qu'ils apprennent , dit-il , de cet 
» exemple , à ne difpofer des Dignitez de l'E- 
»g]ife> comme fi elles -croient héréditaires, 
*> mais de laiffer au jugement de Dieu le choix 
»de ceux qui doivcntlcs remplir > fans confuU 
r> ter fur cela les inclinations humaines > &c de 
^fe.repofer uniquement fur la Providence, 
» Qui a jamais eu autant de lumière & de dif- 
»cernemenc pour fe choilïr un Succeireur * 
» qu'en avoit Moïfe 3 Et cependant il ne le fait 
» pas : il ne choifte pas : il n-ofe* Et pourquoi 
% n'ofe-r-il pas ï Ceftcm'iliie veut pas que fon 
» exemple ierve de prétexte à la prcfomprion 
a de ceux qui viendront après lui. Et en effet > 
«écoutez ce qu'il dit : Que le Seigneur * le 
» Dieu des efprks> choififfe lui-même un horn- 



JT 



» me 



( h ) Dlfcant ecclefiaru m principes. . . non haere- 
ditariutn tra4ere eedelis; principaruin , fed refèn e 
ad judîriuni Dei, & non eligere illum quemhuma-, 
nus commendat affeéhis , fed Dei judkio totum de 
fuccefforis eJeftione permittere. . . Quis ita potutt 
eligere principem popuîi f ficut poterat Moyfe? 
Sed hoc non facit ; non eligit , non audet. Cur non 
audet? Ne pofterïsprTfiimprînnisrelinqtiat exem- 
ptons. Sed antculta quidditit : Pfovideat fibi Do- 
ftiinus Deusfptrituura homînem fuper (ynagogam. 
$i ergo tantusac talis Moyfes non permitrît judicio 
fcode eligendo principe popuîi; quiserîtqai au- 
tëeat ?.. Prapinquisagrorum & pra?dionim retin- 
quatur hœredîtas > gubematio popuîi iîli tradatur s 
quera Deus degerit. Qtigentt Homl. %*JnNu- 

Mm 
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»me capable de conduire fon peuple. .,♦ 5ï 
«donc un homme aufll grand & auifi éclairé 
» que Moïfe , n'ofe marquer celui qu'il croie 
» le plus diçncde conduire le peuple y & s 1 il en 
» laifle le choix à Dieu feul , qucfeft celui qui 
» fera plus hardi que Moïfe ?*. . Il n'en eft pas 
»du Gouvernement de PEglife, comme des 
» biens temporels* On peut Iaiflct ceux-ci a 
» fes Héritiers : maisc'cft à Dieu feul à choifir 
i> les Evequ.es & les Pafteurs de fon peuple* 

XL Tout cela charge extrêmement le Prin- 
ce » qui doit ne nommer &: ne choifir que 
ceux <iue Dieu choifît invifiblcment ; mais 
décharge entièrement les Evêques du foin de 
fe procurer dcsSuccefleurs , parce que ce foin 
leur eft interdit % & que les meilleurs ôc les 
plus zèlez^our le bien de l'Egli fe * connoiflent 
mieux que les autres 7 quelles feraient les per- 
nicieufes conséquences de la liberté que le 
Prince accorderait à <juelques-uns de fe choi- 
fit des Succc/feurs héréditaires 9 fous le nom 
de Coadjutcurs j demandez fans une réelle nc- 
cefiïté, 

XIL CeftuneautrcefpecedeCdadjuteurs, 
que ceux cju'on appelle Suffragàus de tel eu 
tel Evêche. Ils y travaillent autant queTEvê- 
que titulaire le veut > mais ils n'ont aucune 

Srétention fur fon Eglîfe» & ils n'ont aucun 
roit d'y continuer leurs fonftions après fon 
décès : au lieu que les Coadjuteurs font les 
fucceffeurs naturels & ncceiîaires des £ vêques 
qui les ont demandez* L'inftitution de ces 
Suffragans n'eft pas ancienne j 2c elle eft 
*iouveIIe en deux fens j c'clUà-due > qu'elle 
réunit deux Nouveau ecz, La première eft j 
qu'ils font ordonnez pour une Egïife qui 
cil dans le Pais des Infidèles ou des ScnUSro^ 
I 



ligue* 
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tiques > & qui fouvcnt elt ruinée , & à laquel- 
le on fçait bien qu'ils n'iront jamais. Cet ufa- 
ge> inconnu à l'Antiquité , a commencé dans 
le tems des Croiiadcs , où il parue néceflàire 
de donner aux villes foûmiies aux Latins * des 
Evêquesde leur communion , qui conferve- 
rent leurs titres , après qu'ils en furent chaf- 
fez y èc qu'ils eurent perdu toute efpérance 
d'y revenir, 

XIIL La féconde Nouveauté eft * que ces 
Suffragans > qui n'ont guun titre étranger 
dans leur Ordination > n'en ont point d'autre 
qui les atuche pour toujours à une Eglîfe 
particulière i& qu'ils peuvent erre remercier 
par tous leurs Confrères * &ns avoir ni fonc- 
tions précîfes, ni territoire marqué* L'Eglife 
ancienne eormoiflbit bien des Evêques qui n\i- 
voient pas un fiëge fixe > & qui étoient dédi- 
riez à prêcher l'Evangile dans des Nations bar- 
bares Se infidèles : mais un Evèque , fans def- 
tination particulière ou générale * fans ville 
ou fans peuple^ fans territoire > ou limité ou 
indéfini , etoit inconnu à nos Pexes. 

XIV. Ge qui adonné lieu àletabliffement , 
ou plutôt au miniitère temporel de ces Eve- 
ques furfiragans > a été x d'un côté * le défir de 
fupplécr aux fonctions de certains Prélats » 
revécus d'un ou de plusieurs Evèchez, qui 
quelquefois n'étoient pas ordonnez , ou qui 
ctoient diltraics des Fonctions Epifeopales 
par d'autres foins qu'ils leur préféroienc : & 
d'un autre coté les précautions qu'où crojroit 
devoir prendre pour empêcher que ces Eve- 

2ues fofiragans ne fe regardaient comme 
loadjuteurs , êc comme ayant quelque droit 
.de gouverner le diocèfe indépendamment du 
Titulaire 

Mm x XV. 
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XV. On prétendent par -là temedier 
un abus , que Hgnorance ? l'orgueil , & l 
mépris des Fonctions Ecclcfiaftiques avoieni 
introduit y & Ton Jaiflbit à de grands Set 
gneurs » plus touchez d'une gloire féculierc , 
quefeniïbles aux obligations d'un Eveque» Ir 
liberté de vivre en Princes , uniquement oc 
cupez de k conduite de leurs états > pendan 
que des hommes obfcurs , &c dépendans de ce 
Grinces , feroient pour eux ce qu'ils dedai- 
gneroient défaire. 

XVL 11 n'eft pas au Pouvoir du Prince qu 
me fait Phonneur de m'écouter * de réprime 
un fi grand abus dans les Etats qui ne dépen 
dent pas de lui : mais je le crois trop éclairé f 
trop religieux * pour le permettre dans fo 
Royaume , & pour ne pas IV abolir , s J il trou- 
ve que fous un autre règne i 1 s'y foi t introduit 
Ceft un prodige qu'on Eyêque qui rougit < 
l'être* 

XVII, Ceft le comble de l'aveuglement , 
.de fëparer le Fafte , que la corruption du fiécli 
a joint à TEpîfcopat > des Fonctions aùgufte 
dont J. Cm elt rinfti tuteur, Ceft un crime df 
gne la depofition > & non une indifférenc 
pardonnable , que de fe démettre entre les 
mains d'un Surïragant de tout le poids de ït 
piicopat, pour fe livrer entièrement à 1-hc 
ncur dune principauté qu'ildoit àl'Epifcop 
; Cependant ces abus, à force d'être tolérez, pa 
fent en coutume ï Se quand ils font bien eta 
blis dans un Pais , ils deviennent contagteu 
pour un autre. Car l'orgueil » la parefle ? J 
mauvaife gloire>raffeftanon d'une dift in clio 
qui paroît une preuve * ou de la grandeur du 
liège # ou de la naiflanec de celui qui le rem 
piit , font de tous les Pais > & peuvent con 

venir 
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vefiit à des Evêqucs mondains de toutes les 
Nations. 



Article IlL 

Ilefijufieque le Prince conmifle les Lot* de 
tEglifi » pour accepter ou refufer tes Démif- 
forts f que tes Eveques ne fç auraient fatre 
qu entre fes mains* félon tes LaixduRoyau* 
me* La première Règle de l'Edife tt la plut 
générale fur cette matière efl* qu'un Eve- 
que gouverne fon Eglifejufqu dta mort. Ceux 
que t Humilité & la Crainte défi perdre eux- 
mêmes font trembler , doivent être raffitre^ ; 
'autrement il ne relierait dans F Epiftopat que 
des Aveugles des Téméraires* 

L II refteun article , qui a d'étroites liai- 
fcns avec ceux qu'on a déjà traitez , & qui 
demande que le Prince en (bit bien inftruit* 
Il regarde les Démiilîons que les Evëqaes 
peuvent quelquefois faire entre fes mains , 
& qu'ils ne fçauroient faire autrement , fé- 
lon les Loix du Royaume» 11 efl jufte que le 
Prince cûnnoiffe celles de l'EgUfe qui regar- 
dent cette matière, & qu'il fe conduite fé- 
lon fon Efprit , pour accepter ou refafer des 
Démiffions > qui peuvent être légitimes % 
mais qui peuvent auilî ne l'être pas , ou être 
jointes à des conditions qu'on ne fçauroit ap- 
piouver. 

IL La première règle, & la plus générale,, 
cil qu'un Evèeme gouverne fon Egiïfe jufquà 
la mort \ qu'il foit Paffceur julque$-U; qu'il 
ibit Pilote du vailîcau jufqu'à ce tccmcSon 
état eft plus parfait que celui des Solitaires- 

Mm * U 
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Il ne peut en forcir fans fe dégrader* Il cote 
aux dangers s'il fe retire. Il eft vaincu » s'il ru 
combat "jufqu'à la fin. Il eft Epour, &lcdi 
vorce lui eft défendu. Il eft I%e , & les En 
fans ont drtfit de le retenir. 

1 1 I, II eft vrai que l'Humilité &it tremble 
les plus faints » & que la Crainte de fe perdri 
foi-même au milieu d'uneinfinité de dangers \ 
Ans pouvoir être utile aux autres >imimid 
ks plus fermes : mais fi ces frayeurs devoier 
être écoutées* il ne refterottdans t'Epifcopa 
que des Aveugles & des Témeratf es >&rE- 
gliic feroit livrée a dcsPréfomptueux, pen- 
dant que tous les Humbles , ceft-à-dirc tou 
ceux qui font en eut de la conduire » laba 
donneroient, 

IV. Un feu! Exemple d'un Evêque trem- 
blant Se prêt à tout quitter , mais raflTuré par 
im grand Pape , ;me iuffira ; L'E vêque cft Swnt 
Ruftique de Narbonne > Se le Pape eft faim 
Leon.,Oa verra par la reponfe de ce dernier $ 
quelle v toit la Crainte de l'autre **fij Je fuis 
» étonne, dit S* Léon, que votre Venu o£ vc 
» tre Ampur pour l'Eglife* foienc fi troublée, 
»par les feandalcs Se par les oppolitions que 
n vous trouvez, dans votre miniftére 3 Sc qui 
» naïf lent de toutes parts» que vous défircî 
»avec ardeur d'être déchargé du pénible ero 
ï>ploi de l'Epi feopat , & que voik prcfcrii 
» une vie tranquille a que vous paieriez da 

( i ) Miror dile&iouem tuam tantàm fcandala- 
ïxxm , cjuaeumque occafione nafeentium , ad verilta- 
te turban > ut vacaûoneroab epifeopatus laboril.ni:> 
pr^eoptare te dicas, Se malle in nlcntio atque otio 
vitam degere f quàm in bis quae tibi commillà umt 
permauere, 
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* fe fiicnee & dans le repos » au miniftére qui 
» vous acre commis. 

m ÇkJ Mais que devicndroit alors cette pâ- 

* roïc du Seigneur : Heureux celui qui perfé- 
u vétera -jufqu a La fin ? Et qtii procurera à la 
1» gerféveranec le bonheur qui luieftpromis , 
» îî ce n'eft la Vertu de la Patience ï Car vou* 
1» fçavez ce qu'a dit S. Paul > que tous ceux cjuî 
» veulent vivre avec Pieté en Jefus-Ghrifti 
»fouffnront perfecution. Et vous ne devez 
» pas borner la perfecution à laquelle la Pieté 
»eftnéccffaî renient cxpofëe au fer , au feu , & 
» aux autres fupplices de cette forte; car ce 
» qu'il y a de terrible & de cruel dans ces per- 
» féeurions enflantes , peut être égalé &c fup- 
»plcé par des épreuves d'un autre genre , par 
»des Mœurs très-corrompuesôc trés-diiïeren- 

»tes 

( K ) Dïcente vero Domîno : Beams qui perfeve- 
raverkufque in fînem f onde beata erit perle véran- 
da aill de virtute patienta ? Nam fecundùm apof- 
tolicam pr^dicationem , omnes qui voluerint 111 
Chrifto piè vivere r perftajtionempatieBtnr. Qua» 
non in eo tan tùm compnranda eft , quod contra pie- 
tarem , aut ferro aut ignibus agitur > aut quibuTcum* 
que fupplîeiis : cùm perTecutionum fevitiam fup- 
pleant , 6c ditàmilitudines morum , 3c contumacîas 
inobedientium t 6c malignamm te la linguarum; 
qui bus conâictatîonibus cùm omnia femper mem- 
bra uulfentur* Se nul! a piorum pfriXio à tentations 
fitiib'en» ira ut perieulïs necotia careant* necla- 
bon bus, Quk inter flu&us na vim diriger t fi guber- 
nator abfcedat ? Quis ab inlidiis luporam oves euf- 
todiet, ii pafloris cura non vigilet ? Quia deniquè 
latronibus obïiftet ce Furibus, 11 fpeculatoiem ir 
profpeâ^i exploration] s locatum , ab intcnÛQUe fo* 
litudînis » amor quietis abducat l 
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» tes de la Vertu d'un Evëque , par la RcfîfUfi 

»cc ouverte de ceux qui rehifent defe foumet- 
» tre * & parles Traits envenimez de la Calom- 
» nie. Et ce ne font pas les E vèques fcuU qui ] 
» font expofez : car tout le corps de ceux qu 
» fon t proieiEon de pieté * en fcnt rinipreffion 
» Se l'atteinte, de aucun de fes membres n er 
»cft exempt, pas même ceux qui menen 
» une vie reiïrce*& où ils ne fc mêlent de rie 
»qui fouvent ne font pas plus épargnez qu 
»ceux qui font chargez d un emploi public. 
»Or Ci cela eftainfi * &: que la tempête foitgé- 
» natale ', qui conduira le Vaiifeau au milieu 
»des flots agitez } fi le Pilote fe retire l Qui 
» défendra les Brebis contre la violence & le 
«artifices des Loups j fi kPaftcur les abandon 
» ne 2 Qui s'oppofera aux Voleurs , oupublicst 
» ou feercts ;îi celui que Dicuavoit mis en fen- 
» tinelle > quitte fonpofte pour fe repofer l {l ) 



( / ) Permanendum ergô eft in opère crédite , l 
în labore fufeepto. Conftanter teuenda eft iufbtia f 
& bénigne praeftanda eftdementia.Odio habean- 
tur peccata, non hommes. Corripiantiir tumidi> co- 
lère ntur intimai ; & quod inpercatis feverius cafti* 
gari nzcçffk eft y non fevîentis pkdatur antmo , Usé 
fiiedentis» 

At fi vehementior tribu Intioineubuerit t non ira 
expavefeamus, quafi ulii adveriîtati propriis viri- 
bus refillendo , cùm & conuliom noftrum & rbrti- 
tudo lit Chrïftus y ac fine quo mhil poilumus* per 
ipfum cunâa poffimm Qui contirmans praedicato- 
rçs EvangeUi f & facramentorum minUtros » Ecce 
fgo, inquit* vobifeum fura, &c. <& itenira, £cc# 
Qu£ pollicitationes, quia fine dubio , njanifeft* 
Suit: nullis debemus fcaadalisuitirraari ne ele&uv 

pis 
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Il n'cfl donc pas qudtion de changer d'état > 
Se il faut demeurer avec courage dans ce qui 
nr us acte confié» & dans le mini Itère Iato- 
rieux que nous avons accepté* Un Evêque 
doit avoir pour règle, de ne fe départît ja^ 
mais de ta fuftice \ mais ce n'eft pas l'aban- 
donner que d'ufer quelquefois de démence* 
Il doit haïr les péchez , maïs non les hom- 
mes. 11 doit reprendre avec force les Or- 
gueilleux \ mais tolérer les Infirmes : & lors 
même quileft contraint d'ufer de fevérité, 
pour réprimer , ou pourpunir les péchez » il 
ne doit le faire qu'avec Fa Charité d'un Mé- 
decin » Se non avec l'Indignation d'un hom- 
me irrité. 



Idîs Dei videamwr ingrati > càm tam potentia iïint 
ad jutoria , quàm vera proraiffa. S. LwEpift* *, «-_ 
va Edh. ai Rufikum N*iê*n* 
I 



Fin d*t*quatzihne&dwnitre Partie* 
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